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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 



Dl 



TARN-ET-GARONNE. 

FONDÉE LE 17 DÉCEMBRE 1866. 
PUsiDm D'HORNBim : Mgr Legain 4», Evéque de Montauban. 



Le chanoine F. Pottier, Président. 
Le D' Rattier «, Vic&'Président. 
Fr. Houlenq *j Secrétaire-ginéraî. 



Edouard Forestié, Secrétaire. 
Georges de Dubor, Trésorier. 
De Coustou-Coysevox 4"» Arehiviête. 



■emtees lioBOMilves-Bés. 



M. le Ministre de l'Intérieur. 

M. le Ministre de rinstruction pu- 
blique. 

M. le Préfet du département. 



Mgr TEvÔque de Montauban. 
H. le Maire de Montauban. 
M. l'Inspecteur d'Académie. 



MM* 

De Cours de Labarthe «, ancien ins- 
pecteur général de l'Université. 

De Longpérier (0. «»), membre de 

l'Institut. 
Marcellin, chanoine *j Villa Haute- 

rive, Réalville. 



■eflibns li«aoMilrMi. 

MM. 



Barbier de MonUult (Mgr Xavier) G. * 
0. * prélat de S. S., Poitiers. 

Ciccolini (Mgr Stéphane) » camérier 
participant, custode général de 
l'académie des Arcades, Rome. 



■enbres foatatears et tUnlalre*. 

Alibert (docteur), membre de la Société des sciences, agriculture et belles- 
lettres ; de la Société d'Bistoire naturelle de Toulouse : Montauban. 

Amault (Louis), professeur à la Faculté de Droit de Toulouse, mainteneur 
des jeux floraux, conseiller général : Labastide-de-Penne, par Puylaroque. 

Amoux de Broésard (d'), membre de la Société française d'archéologie: 
Saint-Porquier. 

Azémar, juge de paix : Caylus. 

Barbot (vicomte Lionel de), peintre d'histoire : Verdun et Paris. 

Beauquesne (Henri de) ^, président de la Société d'agriculture de Tarn-et- 
Garonne : château de Gensac. 

Bessières (Emile) « : Saint-Nicolas-de-la-Grave. 
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Brun (Victor), directeur du Musée d'histoire naturelle; de la Société des 
sciences, agriculture et belles-lettres : Montauban. 

Calhiat (l'abbé Henri), chanoine honoraire, aumônier du Lycée, missionnaire 
apostolique; de la Société française d'archéologie, de l'Académie des Arcades : 
Montauban. 

Gambon (A<i), peintre d'histoire, directeur du Musée Ingres; delà Société 
des sciences, agriculture et belles-lettres, de l'Académie rofale d'Ams- 
terdam : Paris et Montauban. 

Capella (de) 0. «, Inspecteur général des ponts-et-cbaussées; de la Société 
des sciences, agriculture et belles-lettres : Montauban. 

Cartault (Ludovic) *, ancien conseiller de préfecture : Montauban. 

Glaverie «, ancien ofBcier de mmne: Montauban. 

Chaptive (Amédée) : Montauban. 

Contensou (l'abbé Alexandre), maître de chapelle de la Cathédrale: Mon- 
tauban. 

Costa (Arthur de): au château d'Andas, par Castelsagrat. 

Coustou-Coysevox (de) ^, ancien sous-préfet; de plusieurs Sociétés savantes : 
Montauban. 

Daux (l'abbé), missionnaire diocésain : Montauban. 

D'Elbreil (Henri) : Montauban. 

Delbru (l'abbé), missionnaire diocésain : Montauban. 

De Dubor, de la Société française d'archéologie, notaire : Montauban. 

Dumas de Hauly, archiviste du département : Montauban. 

Du Moulinet de Granës-Lavaur, avoué : Montauban. 

Faur (Prosper du) : Larrazet. 

France (Henri de) : Montauban. 

Frayssinet (Jules) : Beaumont-de-Lomagne. * 

Forestié Neveu, conservateur honoraire des archives municipales : Mon- 
tauban. 

Forestié (Edouard), membre de la Société française d'archéologie : Mon- 
tauban. 

Galabert (l'abbé), curé de Loze. 

Guirondet (Louis), avocat, ancien juge de paix; de la Société des sciences, 
belles-lettres et arts de l'Aveyron : Montauban. 

ûardelle (Léopold), architecte de la ville : Montauban. 

Garrisson (Gustave), de la Société des sciences, agriculture et belles-lettres : 
maire de Montauban. 

Larroque (Edw.), conservateur du cloître : Moissac. 

Layrolles (vicomte Edmond de) « : Montauban et Toulouse. 

Legain (Mgr) ^, évèque de Montauban; de la Société française d'archéologie. 
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Le Liôvre de la Moriniére, receveur des postes; de la Société archéologique 
de Nantes : Montauban. 

Limairac (Alfred de) : château d* Ardus. 

Maguelonue, notaire : Lachapelle, par Lavit. 

Mignot, pharmacien : Saint-Nicoias-de-Ia-Grave. 

Millenet (Osmin), avocat : Montauban. 

Minoret (René), ancien officier : Beaumont. 

Mis (Victor), juge au tribunal civil : Montauban. 

Molette de Morangiès (Victor de), vérificateur des Domaines : Montauban. 

Momméja (Jules) : Caussade et Montauban. 

Monbrison (Georges de), de la Société française d'archéologie: château de 
Saint-Roch, par Auvillar. 

Moulenq (François), 0. 'S', de plusieurs Sociétés savantes: Valence-d'Agen. 

Nonorgoes (Fabbé), de plusieurs Sociétés savantes : curé de Bruniquel. 

Olivier ^, architecte; de la Société des sciences, agriculture et belles- 
lettres : Montauban. 

Pagan (Ferdinand), de la Société française d'archéologie : Montpezat. 

Pages (Emile), notaire, id. id. Saint-Ântonin. 

Pérignon (marquis Henri de) ^, de la Société française d'archéologie : châ- 
teau de Finhan. 

Pottier (l'abbé Femand), chanoine honoraire, inspecteur de la Société fran- 
çaise d'archéologie; de l'Institut des provinces, de l'Académie des Arcades. 

Rattier (docteur) «^, de plusieurs Sociétés savantes : Montauban. 

Rebouisse (Emile) , élève de l'école des Chartes: Valence-d'Agen et Paris. 

Rey-Lescure (Antonin), de plusieurs Sociétés savantes : Montauban. 

Ruble (baron Alphonse de), de' la Société historique de France : château de 
Ruble, par Beaumont, et Paris. 

Reyniés (marquis de) : château de Reyniès et Montauban. 

Sicard (l'abbé), curé de Saint-Joseph : Montauban. 

Sorbiers de la Tourasse (vicomte des), de la Société française d'archéologie : 

Valence-d'Agen. 
Soubies (Albert) : Beaumont-de-Lomagne et Paris. 
Taupiac (Louis) >S<^ de plusieurs Sociétés savantes : Castelsarrasin. 
Teuliôres (Xavier) ^, ancien officier de marine; de la Société des sciences, 

agriculture et belles-lettres: Montauban. 
Wallon (Edouard) "S*, de la Société d'horticulture , de la ISociété Ramond , 

du Club Alpin, et de l'Académie des sciences de Toulouse : Montauban. 
Vidailhan (Joseph), avocat: Beaumont. 
Viguier (Henri), membre du Conseil général, maire de Caylus. 

Seatelli (Général Paul). C. ^, 0. *. ♦ ♦: Montauban _ __ ' 
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LISTE DES MEMBRES 



■enbres eorrespostent. 



Amade (Adolphe d'), sous-intendant 0. m^ : Alger. 

Auvray (Georges), ancien sous-préfet : Saint-LÔ. 

Attilio (Dr Hortis), bibliothécaire : Trieste. 

Balestra (l'abbé Séraphino) iSc, professeur, membre de l'Académie de Uilan : 
à Côme (Italie). 

Barrôre (Fabbé), membre de plusieurs Sociétés savantes : Agen. 
Brécy, architecte : Paris. 
Blanc du Vemet (le) : Paris. 
Bladé, membre de plusieurs Sociétés savantes*. Agen. 
Bonnefoi (de), inspecteur de la Société française d'archéologie : Toulouse. 
Honiils (Stanislas), conservateur du Muséum : Menton. 
Bouchet (du), président de la Société Borda : Dax (Landes). 
Bourbon (Georges), archiviste du département de l'Hlure: Evreux. 
Cartailhac (Emile) ^, secrétaire de la Société archéologique du Midi , direc- 
teur des Matériaux pour VHîêtoire de V Homme : Toulouse. 

Caneto (l'abbé) ^, vicaire-général, président de la Société historique de 
Gascogne: Auch. 

Caries (R. P.), missionnaire diocésain : Toulouse. 

Carrière (l'abbé M.-B.), chanoine honoraire; de plusieurs Sociétés savantes : 
Toulouse. 

Gérés (Fabbé) , secrétaire de la Société des sciences, lettres et arts de l'Aveyron : 
Rodez. 

Clausade (de) *Sf, président de la Société archéologique du Midi, de l'Aca- 
démie des sciences de Toulouse : Rabastens et Toulouse. 

Chambert architecte ; trésorier de la Société archéologique du Midi : 
Toulouse. 

Chaudruc de Crazannes (Henri) ^, sous-intendant: Toulouse. 

Cordier, ancien inspecteur de l'enregistrement : Paris. 

Couget (Alphonse), président du Tribunal civil : Muret. 

Crollalanza (cliev. G.-B. di)iSc, président de l'Académie héraldique Italienne : 
Pise. 

Crollalanza (Goffredodi) secrétaire de l'Académie héraldique italienne : Pise. 

Daunassans *, ancien préfet de Tarn-et-Garonne, préfet d'Indre-et-Loire. 

Depeyre (Octave), ancien sénateur, ancien ministre ; Paris. 

lyËich^vald (G. 0. ^)j conseiller d'Etat et académicien ; Saint-Pétersbourg. 

Descmet (Commandeur), de plusieurs académies : Rome. 

Double (Léopold) «, de plusieurs Sociétés savantes: Paris. 

Double (Lucien), homme de lettres : Paris. 

Dupont (Victor), secrétaire-général de la préfecture de la Haute-Vienne. 
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DE LA SOCIÉTÉ. 7 

Dubourg (dom), bénédictin à Solesme, 

Froment (dom), bénédictin à Ligugé. 

Glanville (Léonce de), de l'Institut des provinces : Rouen. 

Gantier, de plusieurs Société savantes : Cazères. 

John Evans, vice-président de la Société des Antiquaires de Londres, prési- 
dent de llnstitut anthropologique : Londres. 

Juillac (vicomte de) ^^ inspecteur divisionnaire de la Société française 
d'archéologie : Toulouse. 

Lalande (Philibert), de la Société française d'archéologie: Brives. 

Lassalle (Xavier de), ancien secrétaire général de la préfecture de Tam-et- 
Garonne : Âgen. ' 

Lamy (Pemand), imprimeur : Agen. 

Lauriéres (Jules de), secrétaire-général de la Société française d'archéologie : 
Paris. 

Morel, de plusieurs Sociétés savantes^ Saint-Gaudens. 

Mortillet (de) ^y conservateur du musée de Saint-Germain: Paris. 

Peigné Delacourt, de la Société nationale des antiquaires : Bibecourt (Oise). 

Peron ^, intendant militaire : Reims. 

Pottier (Raymond) 0. ^^ correspondant du ministère pour la carte des 
Gaules : raris. 

Parker (G.-B.) «f, de l'Université d'Oxfort, archéologue : Rome et Londres. 

Pouech (l'abbé), chanoine : Pamiers. 

fiaillart (docteur) : Dax. 

Ramel (Fornand de) «, ancien sous-préfet. 

Rœssler, secrétaire de la Société bâvraise : le Hftvre. 

Rossi (le commandeur de) G. ^, {ji», commissaire des antiquités : Rome. 

Rossignol (Elie), de l'Institut des provinces, inspecteur de la Société fran- 
çaise d'archéologie : Montons (Tarn). 

Rivières (baron de), de plusieurs Sociétés | savantes : chftteau de Rivières 

(Tarn). 

Toulouse-Lautrec (comte Ra]^mond de), inspecteur divisionnaire de la 
Société française d'archéologie, mainteneur des jeux floraux : Tarn. 

Thierry*Poux (Edgard), de la Bibliothèque nationale : Paris. 

Tholin, archiviste du Lot-et-Garonne : Agen. 

Trutat (Eugène), secrétaire-général de la Société d'Histoire naturelle, 
conservateur du Muséum : Toulouse. 

Vemeilh (baron Jules de), inspecteur de la Société française d'archéologie : 
Périgueux. 

Viviers (Paul de), château de Tauriac (Tarn). 

Vilette-Chevron (comte Bernard de), Chambéry. 
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Steiétés avec lesquelles It Société irehéologiqDe hit échange. 



FRANGE. 



Ain — Société littéraire, historique et archéologique du 

- département de l'Ain, à Bourg. 

Aisne — Société archéologique, historique et scientifique de 

Soissons. 

Id ^ Société historique et archéologique de Château- 
Thierry. 

Algérie. — Société historique algérienne, à Alger. 

Allier — Société d'émulation de l'Allier, a Moulins. 

Alpes-Maritimes ... — Société des lettres, sciences et arts des Alpes-Ma- 
ritimes, à Nice. 

Id — Société des sciences naturelles et historiques, des 

lettres et des beaux-arts de Cannes et de l'arron- 
dissement de Grasse. 

Ardèche — Société des sciences naturelles et historiques de 

l'Ardôche, à Privas. 

Aube — Société académique d'agriculture, des sciencee , 

arts et belles-lettres de rAid)e, à Troyes. 

Aude — Société des arts et sciences de Carcassonne. 

Id — Commission archéologique et littéraire de Narbonne. 

Aveyron — Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron, à 

Rodez. 

Bouches-du-Rhône. . — Académie des sciences, belles-lettres et arts de 

Marseille. 

Id — Société de statistique de Marseille. 

Id — Société historique de la Provence, à Aix. 

Id. — Commission archéologique d'Arles. 

Calvados — Société des Antiquaires de Normandie, à Gaen. 

Id — Société d'agriculture, des sciences et belles-lettres 

de l'arrondissement de Pont-L'£vêque. 

Charente — Société archéologique et historique de la Charente, 

à Angouléme. 

Id — Académie des belles-lettres, sciences et arts de La 

Rochelle. 

Charente-Inférieure . — Société des Archives historiques de la Saintonge et 

de l'Aunis, à Saintes. 

Id — Société historique et scientifique de Sainl-Jean- 

d'Angély. 
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Cher — Comité d'histoire et d'archéologie du diocèse de 

Bourges. 

Id — Société des Antiquaires du Centre, Bourges . 

Id » Société historique du Cher, Bourges. 

Constantine — Société archéologicpie du département de Constan- 

tine, é Constantine. 
M ^ . . . — Académie d'Hippûne, à Bône. 

Gorréie — Société scientifique, historique et archéologique, 

Â Hrives. 
Côte-d'Or — Commission départementale des antiquités de la 

Côte-d'Or. — Société archéologique de Dijon. 
M — Société des sciences historiques et naturelles, Semur . 

Côtes-du-Nord — Société archéologique du département des Côtes- 

du-Nord, a âtnt-Brieuc. 

Creuse — Société des sciences naturelles et archéologiques 

de la Creuse, Guéret. 

Dordogne «— Société d'agriculture, sciences et arts de la Dordo- 

gne, à Périgueux. 

Doubs — Académie des sciences, belles-lettres et arts de 

Besançon. 

Drôme — Société d'archéologie et de la statistique de la Drôme, 

à Valence. 

Eure — Société libre d'agriculture, sciences, arts et belles^ 

lettres de l'Eure, à Evreux. 

Eure-et-Loire. . •*. . *- Société archéologique de Chartres. 

Finistère — Société académique de Brest. 

Garonne (Haute-) ... — Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres 

de Toulouse. 
Id — Société d'archéologie du Midi de la France, à Tou- 
louse. 

Gers — Société historique de Gascogne, à Auch. 

Gironde — Académie des sciences, belles-lettres et arts de 

Bordeaux. 

Id — Commission des monuments et documents histori- 
ques, â Bordeaux. 

Id — Institut des provinces, à Bordeaux. 

Hérault — Société archéologique de Montpellier. 

Id — Société pour l'étude des langues romanes, à Mont- 
pellier. 
Id —" Société archéologique, scientifique et littéraire de 

BéMBB. 

lUe-ei-Vilaiuef — Société alrèhéblbgique du département d'illeet- 

Vilttimeî à Renne». 

Indre-et-Loire ••« Société d'agriculture, sciences, arts et belles- lettres 

do^ d^rtement d'indre-el-Loire, À Tours. 

Id — Société française d'archéologie. 

Id — Société archéologique de Touraine, à Tours. 
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Jura — Société d'agricalture, sciences et arts de Poligny . 

Landes — Société de Borda, à Dax. 

Loire — Société d'agriculture, industrie, sciences, arts et 

belles-lettres du département de la Loire, à Saint- 
Etienne. 

Id — La Diana, société historique et archéologique du 

Forez, à Montbrison. 

Loire (Haute-) — Société d'agriculture, sciences, arts et commerce 

du Puy. 

Loire^Inférieure. ... — Société d'archéologie de Nantes. 

Loiret — Société archéologique de l'Orléanais, à Orléans. 

Lot — Société des études littéraires^ scientifiques et artis- 
tiques du Lot. 

Lot-et-Garonne — Société d'agriculture, sciences et arts d'Âgen. 

Lozère — Société d'agriculture, sciences et arts du départe- 
ment de Ta Lozère, à Monde. 

Maine-et-Loire — Société d'agriculture, sciences et arts d'Angers. 

Hanche '., — Société d'agriculture, d'archéologie et d'hbtoire na- 
turelle de la Manche, A Saint-Lô. 

Id — Société d'archéologie , de littérature, sciences et 

arts d'Âvranches. 

Marne -^ Société d'agriculture, commerce, sciences et arts 

dé la Marne, à Châlôns. 

Marne (Haute-) — Société historique et archéologique de Langres. 

Mayenne — Société d'archéologie, sciences, arts et belles-lettres 

de Mayenne. 

Meurthe-et-Moselle. . — Société d'archéoloffie lorraine et du musée histori- 
que lorrain, à Nancy. 

Morbihan — Société polymatique du Morbihan, à Vannes. 

Nièvre — Société Nivernaise des lettres, sciences et arts, à 

Nevers- 

Nord — Commission historique du Nord, à Lille. 

Id — Société d'agriculture, sciences et arts de Douai, 

centrale du département du Nord. 
Id — Société Dunkerquoise pour l'encouragement des 

sciences, des lettres et des arts, à Dunkerque. 
Id — Société d'agriculture, sciences et arts de Valen- 

ciennes. 

Oise — Société académique d'archéologie, sciences et arts 

du département de l'Oise, A Beauvais. 

Id — Comité archéologique de Senlis. 

Id ... — Comité archéologique de Noyon. 

Pas-de-Calais j— Société des antiquaires de la Morinie, à Saint-Omer. 

Puy.de-D6me — Académie des sciences, belles-lettres et arts de 

Clermont-Ferrand. 
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Pyrëoées (Basses-) . . — Société des sciences, lettres et arts de Pau. 

Pyrénées (Hautes-) • . — Société académique des Hautes-Pyrénées, à Tarbes. 

Pyrénées-Orientales . — Société agricole, scientifique et littéraire des Pyré- 
nées-Orientales, à Perpignan. 

Rhône — Société littéraire et archéologique de Lyon. 

Saône-et-Loire — Société historique et archéologique deChâlons-sur- 

Saône. 

Saône (Haute-) — Société d'agriculture, sciences et arts, à Vesoul. 

Sarthe. — Société d'agriculture, sdences et arts, au Mans. 

Savoie — Sodété Savoisiennejd'histoire et d'archéologie, A 

Chambéry. 

Id — Société d*bistoire et d'archéologie de la Haurienno, 

à Saint-Jean-de-Maurienne. 

Savoie (Haute-) — Association Florimontane d'Annecy. 

Seine — Académie des inscriptions et belles-lettres, Paris. 

Id. .• — Société de géographie, Paris. 

Id — Société des études historiques (ancien institut his* 

torique), Paris. 

Id — Société héraldique et généalogique, à Paria. 

Id — Société bibliographique, à Paris. 

Seine- Inférieure. ... — Académie des sciences, belles- lettres et arts de 

Rouen. 
Id -— Société Havraise d'études diverses, au Havre. 

Seine-et-Marne -» Société d'archéologie, sciences, lettres et arts de 

Seine-et-Marne, à Melun. 

Seine-et-Oise — Société archéologique de Rambouillet. 

Sèvres (Deux-) .... — Société statistique, sciences, belles-lettres et arts 

du département des Deux-Sôvres, à Niort. 

Somme — Société des antiquaires de Picardie, à Amiens; 

Tam-et-Garonne. ... — Société des sciences, agriculture et belles-lettres de 

Tam-et-Garonne, à Montauban. 

Tar — Société d'études scientifiques et archéologiques de 

Draguignan. 

Vaucluse — Société littéraire, scientifique et artistique d'Apt. 

Vendée — Société d'émulation de la Vendée, A la Roche- 

sur-Yon. 

Vienne — Société des Antiquaires de l'Ouest, à Poitiers. 

Vienne (Haute-) .... — Société archéologique et historique du Limousin, 

à Limoges. 

Yonne — Société archéologique de Sens. 

Id — Société des sciences, historiques et naturelles de 

. l'Yonne, à Auxerre. 

Ile de la Réunion. . . — > Société des sciences, lettres et arts de la Réunion, 

à Saint-Denis. 



Digitized by 



Google 



«2 SÛCIÉT&S AVEC LESQUELLES LA SOCIÉTÉ FAIT ÉCHAliGK 

ÉTRANGER. 



Institut national genevois, à Genève , 
Société royale de numismatique, à Bruxelles. 
Société ôès Antiquaires de Londres. 
Institut royal grand ducal de Luxembourg. 
Académie des Arcades» à Rome. 
Societa siciliana per la storia patria, à Pdlerme. 
Accademia araldica italiana, à Plse. 
Societa del gabinetto di Minerva, Trieste. 



ReTues recies ptr la Société. 

FRANGE. 

Compte-rendu de l'académie des inscriptions et belles^lettres, Paris. 

Annuaire des sciences historiques, Paris. 

Bévue des Sociétés savantes, Paris. 

L'Investigateur, Paria, 

Revue historique, Paris. 

Revue archéologique, Paris. 

Annales de philosophie chrétienne, Paris. 

Etudes religieuses, philosophiques, historiques et littérairei, Lyon. 

Revue du Lyonnais, Lyon. 

Revue épi^raphique, Lyon. 

Tablettes historiques du Velay, Le Puy. 

Chroniaues du Languedoc, Montpellier. 

Revue aes langues romanes, Montpellier. 

Revue Savoisienne, Annecy. 

Revue de l'Anjou, Angers. 

Chronique des Sociétés savantes, Bordeaux. ^ 

Hevue d'Alsace, Colmar. 

Revue généalogique et héraldique» Paris. 

ÉTRANGER. 



Giomale araldico-genealogico-diplomatico, Pise 

Ârchivio storico, artistico, archeologico et litterario délia citta etprovincia di 

Roma. 
Bulletino di archeologia cristiana, Rome. 
Revista Europea, Florence. 
Archivio stonco siciliano, Palerme. 
Archivio Veneto, Venise. 
Archeographo Triestino, Trieste. 
Hevue numismatique, Bruxelles. 
Journal des Beaux-Arts, Louvain. 
Revue de la Suisse catholique, Fribourg. 
Ânzeiger fur kunde der deutschen vorzeit, Numberg. 
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CHRONIQUE MANUSCRITE ANONIHE Dll XVII» SIÈCLE (*). 

POBUl^E 

Par M. TAbbé GALABERT, 
Membre de la Société. 



Prise de Caylm par les Huguenots. — Aoia iSôH. 

MPRisoNNEMENT. — M. Prévot, procureuF du 
Roi au Sénéchal de Montauban, fut envoyé à 
Gaylux avec M. Jean Gardes, greffier en la cour 
(qui quelque temps après fut fait ministre au dit 
yMontauban), où arrivés firent commandement 
aux consuls de la dite ville de Caylux de leur délivrer un nommé 
David, prisonnier, avec les livres qu'il apportait de la procé- 
dure, accompagnés de bonne et sûre garde, pour le tout être 



* Le hasard a Ikit découvrir la première moitié de ce manuscrit dans la hotte d'un chif- 
fonnier, et la seconde dans de vieilles paperasses sans valeur de Tancien notariat de 
M. Bories, à Caylus. Les deux parties ne sont que des copies de l'original ou de copies anté- 
rieures. La phrase est textuellement celle des manuscrits ; Je n'ai pas cru devoir reproduire 
Torthographe des copies, qui n'est pas celle de Toriginal. Los deux manuscrits ou deux 
parties que j'ai eus sous les yeux m'ont permis de contrôler intrinsèquement leur valeur ; 
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coDdait à Hontauban, ce qui eut lieu le lendemain 25 mars (1), 
accompagnés de ?ingl-cioq hommes au plus, en armes, arque- 
buses, hallebardes, sardines, arbalètes, épées et rondelles. C'est 
ainsi que fut conduit ledit David à Montauban et après à 
Toulouse, où il fut brûlé avec ses livres. Il est à présumer 
que Montauban était pour lors catholique. 

Peu de temps après, ils firent plusieurs assemblées d'hugue- 
nots, d'après lesquelles on entendait dire qu'on avait pris 
quelque église, et qu'en plusieurs endroits on avait rompu 
des autels, et images d'icelles, . en telle sorte que le peuple 
était dans la plus grande affliction. On tint un conseil géné- 
ral dans la maison de ville, où il fut arrêté, après mûre déli- 
bération, d'aller chercher l'image de N.-D. de Livron, de crainte 
qu'on ne la déchirât; ce qui fut fait très-honorablement, a?ec 
une procession des plus solennelles. Ce fut un jour de 
dimanche au commencement du mois de juillet 1562, laquelle 
image fut déposée dans la chapelle dite de Saint-Grat dudit 
Caylux, et fut brisée par quelques-uns de la dite ville, lors 
de la prise dont on va faire mention ci-après (2). 

En ce temps-là, il y avait de ces huguenots assemblés pour 
prendre, piller et saccager les lieux et villes catholiques, pour 
massacrer, et après y faire prêcher leurs ministres, pour y 



une ou deux pages qui sont communes aux deux parties ont été trouvées entièrement 
semblables jusqu'à un mot. 

La naïveté du récit nous garantit la véracité de l'auteur, non moins que le contrôle 
d'autres pièces, qui font aussi connaître certains détails de cette journée néftiste pour 
Caylus. Je n'ai pu trouver de sens à tous les vers de la fin. 

(1) Février 1562. — Malgré Tédit royal du 17 janvier, les Calvinistes installent le 19 un 
ministre dans la ville de Caylux et présentent aux consuls une requête afin d'ayoir lieu et 
place pour prêcher. Théodore de Bèze dit à ce sujet : « Le 19 février suivant, Téglise 
commença à Caylux en Quercy, par le ministère de Etienne Nouaiilan. » {Notes pour servir 
à VHistoire de CayluSj par M. Devais.) 

(2) Elle fiit brûlée par quelques-uns de la ville qui avaient embrassé la Réforme. — 
La chapelle de Saint-Grat, b&lie en 1502, existe encore en tribune au-dessus de celle 
de la Sainte-Vierge; les nervures de la voûte représentent une croix de Malle; deux 
cleû de voûte, gracieux pendentif^, portent les armes de France, et les deux autres 
les armes de France partyes de Bretagne, en souvenir du mariage d'Anne de Bretagne 
et de Louis XU (1499). 
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planter la maudite hérésie et pernicieuse secte; eu consé- 
quence, MM. de Montluc, de Terride et de La Burie furent 
délégués commissaires par le Roi pour faire visite dans les 
lieux et villes tant catholiques que autres, pour y remédier, 
et punir ceux qui auraient osé attenter contre les édits du 
Roi, se trouvant chargés d'inquisition. 

Les dits seigneurs arrivés en la ville de Caylux, au mois 
d'avril 1562, en firent pendre quelques-uns qui s'étaient trou- 
vés chargés d'inquisition, d'avoir battu et volé un prêtre 
nommé M. Antoine Robert, prêtre de Péchourde, et lui 
avoir ôté son argent et ce qu'il portait après l'avoir battu ; 
lequel prêtre s'alla plaindre au dit de Montluc, lui pré- 
sentant les dites informations à son logis , maison de 
M. Gaillard de Prix, notaire, lequel fit appeler les consuls, 
leur faisant commandement de se bien assurer de ce prévenu 
et de ses complices, sous peine de les faire pendre eux- 
mêmes avec le chaperon sur l'épaule. On peut s'imaginer s'ils 
avaient crainte. Les consuls ainsi menacés attrapèrent le plus 
criminel, et l'ayant amené à M. de Montluc, il le fit pendre 
après l'avoir fait interroger (1). 

Autres deux ou trois furent pris et emmenés à Villefranche, 
lorsque les dits seigneurs s'y rendaient, et qui furent sauvés 
par le moyen de M. de La Burie, qu'on accusait soutenir taci- 
tement les huguenots. Après, le bruit courut que M. Marcastel 
avait fait de grandes assemblées d'huguenots pour aller prendre 
la ville de Gaylux, ce qui engagea les habitants de faire guet 
aux portes; il s'était retiré dans la ville plusieurs prêtres et 
autres des lieux circonvoisins. 



(1) Le 3 avril 1563, Burie et Montluc s'y acheminant (à ViUe£ranche-de-Rouergue), 
incontinent après Pasques, passèrent par Gaylux de Quercy, où ils firent pendre un 
des surveillants de TEgiise réformée, nommé Jean Madier, lequel estant tombé dans 
la me avec quelque peu de vie, par la rupture de la corde et, de là estant porté 
en une maison prochaine, Montluc le list estrangler puis après dans le lit. (Théodore 
de Bë7.Q. Histoire des ÉgÙtei réforméeê ou Royaume de Ertmoe, édition Leleuz, tom. m» 
p. 41.) 
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Les consuls, fort alarmés avec les habitants, députèrent plu- 
sieurs d'iceux pour aller trouver M. de Cornusson, pour lors 
gouverneur du Rouergue, qui résidait à Yillefrancbe, pour le 
prier de vouloir prêter main-forte pour la défense de la ville, 
à la prière desquels il envoya le capitaine Bernard , son fils, 
et M. de Yalsergues, et M. de Yezins, capitaines, avec leurs 
compagnies de trois a quatre cents hommes, environ le 10 
juillet, qui demeurèrent dans ladite ville quatorze ou quinze 
jours. Pendant ce temps-là les consuls furent avertis avec les 
dits capitaines que les huguenots de Saint-Antonin voulaient 
se saisir des gerbes du chapitre et sol de La Mandine ; grand 
nombre de personnes s'y transportèrent avec toutes ces com- 
pagnies, et prirent toutes les charrettes qu'ils purent trouver 
au nombre de cent ou cent-vingt, se firent apporter les ger- 
bes dans la dite ville, qui furent dépiquées sur la grande 
place du marché, et les grains remis dans le grenier de M. de 
Puybéral, sous prétexte de vouloir en faire du pain de muni- 
tion. 

Quelques jours après, sur la fin de juillet, ces capitaines 
avec leurs compagnies s'en retournèrent, promettant donner du 
secours à la ville quand besoin serait, mais ce fut en vain^ 
car personne ne se présenta pour la secourir; mais quand 
elle fut prise, on venait de tous côtés pour la dérober, ache- 
tant des huguenots tous les meubles à tel prix qu'on voulait, 
comme sera après démontré. 

Pour lors la ville était fort riche, principalement Téglisoi 
à cause des trésors, comme croix, ciboires, reliquaires, orne- 
ments, bréviaires et habits, inestimables par leur valeur. Enfin, 
tout fut pris, hormis la croix qui y est encore. 

Commencement de la prise* 

En ce temps-là, le seigneur de Duras tenait une armée 
composée de quatorze mille hommes à pied ou à cheval, du 
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pays de Bordelais, d'Agenais. des Gascons, et le bruit courait 
qu'il avait pris ample provision du Roi, et des moyens pour 
combattre les huguenots, mais tout au contraire il en combattit 
les catholiques. Etant arrivé dans le Quercy, il prit Lauzerte, 
Gaussade, pour lors catholique, où il fit beaucoup de massacres, 
comme aussi en plusieurs autres lieux, comme il peut se trouver 
dans leurs mémoires, et après étant venus en la ville de 
Gaylux, ils la prirent de la manière qu'on va le décrire. 

L'an mil cinq cent soixante-deux, et un vendredi, vingt- 
deuxième du mois d'août, veille de saint Symphorien, le seigneur 
de Duras étant logé à Saint-Antonin, fit avancer ses troupes 
vers la dite ville, et fit dresser le gros de son armée sur 
la place dite du Jouanal, et environ deux heures après- 
midi descendent ses troupes le long de la grande côte, et se 
mettent à l'entour de la ville, et surtout à la porte du Mar- 
ché, près le cimetière Saint-Michel, et tout proche de là, une 
maison de forgeron, mais tout cela fut bientôt pris, et on ne 
put point empocher qu'on ne mit le feu à une porte de la 
ville, par le moyen des lits, bois, ais, qu'ils jetèrent de la 
maison, tellement que les flammes montaient jusqu'au haut 
de la tour. 

Do fût entré ce soir si la porte n'eût été murée par dedans, 
car personne ne pouvait demeurer à la dite tour à cause du 
feu et de la fumée, arqaebusades, que les ennemis tiraient 
de U dite maison et chapelle. Près la maison de Périé, les 
ennemis avaient fait une brèche répondant dans la dite maison, 
mais elle fut défendue par un prêtre nommé Descombels, dit 
Parcouty, qui tenant, une épée à deux mains, massacrait tous 
ceux qui osaient s'en approcher* Un autre prêtre nommé Pierre 
Roucoules y fut blessé d'un coup de pique à une de ses mains; 
et étant fort tard, les ennemis se retirèrent dans la maison du 
forgeron et à la place du Jouanal avec leurs tentes. On aurait 
eu besoin dans le moment des troupes de Villefraocho |)our 
se défaire de ces ennemis. ^ 

2 
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S'étaot retirés^ comme nous l'avons dit, et les murailles 
étant bien garnies de gens, soit habitants, prêtres ou pay- 
sans, ils s'avisèrent de démolir un beau degré à repos qui 
était à la maison de ville pour en faire une autre contre- 
muraille à la porte du Marché, ce qu'on fit pendant la nuit 
à force de bras, à la lueur des flambeaux, avec plusieurs 
autres réparations. Il faut noter que tous les habitants de la 
ville, hommes, femmes, prôtres, gentilshommes, demoiselles, 
faisaient leur devoir. 

Ce jour-là, environ vêpres, un nommé Guilhem Stipaut, dit 
de Pourtel, fut tué sur la muraille, d'une arquebusade, à l'en- 
droit de la tour de Pauper, et un autre nommé Antoine 
Lacam, dit Maladen, qu'on lui lâcha de la chapelle Saint-Michel, 
sur la muraille près la tour du Marché. Il y eut trois ou 
quatre des ennemis de tués dans le cimetière, y étant entrés 
pour rompre les croix des tombeaux. On prit aussi un tam- 
bourin, qui fut remis dans la ville avec quatre ou cinq piques 
de ceux qui avaient été tués. 

Le lendemain, samedi vingt-deux août, fête de saint Symphorien, 
les ennemis descendirent de la place dite du Jouanal, tout le 
long de la grande côte, environ onze ou douze heures, et d'au- 
tres venant de Saint-Àntonin, tout le long de la rivière, emme- 
nant cinq ou six pièces de campagne ayant la munition, 
comme poinceau d'épée pour effrayer la dite ville, et on les 
fit jouer contre les murailles^ les ayant abraquées au-delà du 
pont, mais tout cela n'était pas capable de rompre un pan 
de toit ou couvert de maison; les habitants cependant s'en 
effrayèrent fort. 

Il y en avait cinq ou six qui avaient (a charge de capitaines 
parce qu'ils étaient nobles, mais tout cela ne causa que confu- 
sion et discorde; il aurait mieux valu qu'il n'y en eût eu 
qu'un et la ville n'eût pas été prise. 

Les capitaines et les habitants, voyant un si grand nombre 
de gens à l'entour de ladite ville, complotèrent de faire com- 
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position avec les ennemis, >8urtout avec les principaux, mais 
toutefois à la suasion de M. Pertinet, ricevesqueCt), qui étant 
dehors, se disant grandement ami de la dite ville, comme étant 
parents ou alliés de certains principaux de la ville, et faisant 
croire qu'ils ne voulaient que passer, sur quoi Ton vint à par- 
lementer, et Ton arrêta qu'on les laisserait passer près des 
murailles^ qu'on leur ferait tenir du pain et du vin pour faire 
collation, à condition qu'on ferait descendre les soldats de 
dessus les murailles, et qu'on ne leur tirât point, car ils ne 
demandaient que passage, ce qui leur fut accordé. 

Ce malheureux et maudit accord fait, on fit proclamer tant 
à jroix de trompe que de tambourin, qu'on n'eût point à tirer 
d'aucunes armes à ceux du dehors, à peine de la vie et d'être 
pendu, que l'accord était fait et qu'ils ne demandaient que 
passage, et que tous eussent par conséquent k descendre de dessus 
les murailles. On descendit^ de sorte que les ennemis qui venaient 
de Saint-Ântonin s'approchèrent; ils étaient en si grand nombre 
sur le pont, que l'un touchait l'autre, poui? venir donner l'assaut. 
En ce temps à la tour du Portanel ancienne, qui y était 
pour lors, il y avait un courtaud chargé d'une balle et plu- 
sieurs carreaux de fer, tout abraqué, donnant sur le milieu du 
pont. Il y avait aussi trois ou quatre hommes outre ceux 
qui en étaient descendus à cause des criées, entr'autres un 
nommé Pierre Sapar, cordonnier, qui tenant une mèche à 
la main pour mettre le feu au courtaud, et pour brûler 
ceux qui étaient sur le~ pont, en fut empêché par un 
nommé François Solery, le menaçant qu'il serait pendu, s'il 
lâchait le coup, et s'il ne descendait promptement. Il faut 
croire qu'avec ce coup il en aurait tué cinquante ou soixante, 
ce qui aurait été capable de mettre les autres en fuite, puisque 
cette canaille fut si effrayée d'un coup d'arqnebusade qu'un 
nommé Michel Tournamire tira en l'air pour les saluer, qu'elle 
se mit en fuite par le constat du Yignal, l'un tombait sur 
l'autre comme des bêtes. 
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Cependant les approches faites, on fit descendre da pain et 
du vin pour faire collation ; mais tandis qu'on faisait cette 
collation, on sapa les murailles a l'endroit de la maison de 
Latreilbe, et on fit aussi cinq ou six brèches pour pouvoir en- 
trer, comme on fit. A la première desquelles étant survenu 
un nommé Ramond Tournamire, défendit un quart-d'heure 
l'entrée des ennemis, empêcha qu'on ne continuât les autres (1), 
avec une broche de fer, tellement que voyant déjà entrer les 
ennemis par les autres (2) , il se mit en fuite par la maison 
de Lugandi; il y avait une autre brèche où plusieurs habi- 
tants s'étaient échappés la nuit auparavant et où plusieurs des 
ennemis entrèrent. 

Par-dessus la tour du Vignal il y avait deux canonnières à 
l'antique, fort larges dedans et fort étroites dehors , et on brisa 
celle qui était à droite en sortant, à coups de marteau, ce 
étant fort élargie par dehors, en présence d'un des capitaines 
de la ville qui donnait à collation à ceux qui faisaient l'ou- 
verture, tellement que les éclats de la pierre cassaient les 
verres entre les mains dudit capitaine et de ceux qui étaient 
avec lui, de sorte qu'il permit que quelques-uns entrassent 
par la dite brèche pour faire collation dedans, et peu à peu 
d'autres entrèrent, de sorte qu'ils prirent ceux qui donnaient 
la collation, et peu à peu il en entra un nombre très-consi- 
dérable. On abbattit les murailles et l'on ouvrit les portes 
avec grand fracas et à coups de hache, et tout cela se faisait 
en même temps que les autres brèches. C'est pourquoi il est 
à présumer qu'ils savaient l'heure qu'on devait faire telles exé- 
cutions. 

Lies ennemis étant entrés par la porte ou brèches, avant que 
de donner l'assaut et de crier l'alarme, firent grand amas de 
gens dans les maisons plus proches desdites brèches, et firent 

(t) Sous entendu les aitIrM oiM>erftire« ou frrèeA«s. 

(2) A ces mots commence le second manuacrit : t II ae mit en fuite verst... » 
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aussi entrer de leurs tambourins qui semblaient dire Tuez tout, 
quand. on donna l'assaut; et ce faisant on rompait les portes 
des boutiques des maisons à coups de hâcbe, et on massa* 
crait et tuait tout ce qu'on pouvait trouver, de sorte qu'il y 
en eut deux cent cinquante de la ville, soit prêtres, marchands, 
artisans, paysans ou autres, qui s'étaient ihôfugids dans la ville 
et qui y furent tués. 

Leur mot du guet était David, qui fut entendu par un prê- 
tre nommé Guillaume Lafon, lequel accommodé en soldat avec 
un chapeau blanc et .son panachon, avait fort bien défendu la 
ville, mais se servant du mot de David^ Jieurtait les portes 
comme les autres, sans faire pourtant autre mal, et se sauva 
par ce moyen, feignant aller chercher des raisins pour étan- 
cher la soif. 

Ck)mme le carnage et massacre se iaisait par la ville, 
fut fait cri et brandoul par les carrefours de la ville avec des 
tambourins : c Au nom de Dieu, et d'autorité du seigneur de 
a Duras est faite inhibition et défense à tous soldats et autres^ 
c de ne tuer aucune personne, sinon que ce soient des pré- 
< très, et qu'ils n'aient à faire tort ou injure ou de fait ou 
« de parole à l'honneur d'aucune fille, sur peine de vie. » 

S'il ne fût les proclamations et brandouls, il y eût en un 
plus grand nombre de massacres, et plusieurs violements de 
femmes et filles, à cause de la .grande fureur où ils étaient. 

Après cette proclamation, certains soldats, tant arquebusiers 
que hallebardiers ou autres en grand nombre, emmenaient et 
conduisaient un pauvre prêtre par tous les lieux où on a accou- 
tumé passer ceux qu'on conduit au supplice, nommé M. Guilhem 
Lâché, revêtu de beaux habits sacerdotaux, et entr'autres d'une 
belle chape en velours rouge toute neuve, enfin comme s'il 
eût été prêt et disposé à célébrer la Sainte-Messe; et il fut 
conduit en cet état, tête découverte et les mains jointes, par 
la ville, et puis au grand autel de la grande église, et là com- 
mençant son Introït, et ayant monté le degré, on lui jeta plusieurs 
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arqaebusades de la table du Purgatoire, qui est près l'entrée 
de la dite église, et ainsi moarut le pauvre martyr^ criant à Dieu 
vengeance, comme Ton peut pieusement croire. Son sang se 
connut longtemps sur les pierres du degré (1). 

Ensuite ces maudits hérétiques se mirent k rompre les autels 
et images» entr'autres celle de Notre-Dame de Livron (2); on jeta 
les tabernacles, bancs, chaises et images de bois au fond du 
degré, et on y mit le feu, tellement qu'en cet endroit la trace 
de ce feu s'est conservée sur le pavé jusqu'en l'année passée 
1612^ qui fut refait, car les pierres d'icelui étaient rouges 
comme sang qu'on dit avoir plu, et encore on rompit trois 
cloches, étant montés au clocher, de six qu'il y en avait. 

Ils y trouvèrent un pauvre prêtre nommé M. François Coste, 
qu'ils jetèrent en bas, et par un coup du ciel il s'arrêta sur 
le toit d'une maison où est le four, et vivant encore. 

Vint un autre prêtre renié, nommé Jacques Rames, dit de 
Ramel, qui lui tira avec un casse- pistoles et le fit tomber en 
bas, et on le tua à coup de coutelas, encore prenait-il les 
coups avec les bras pour garder sa tête, tellement que ses bras 
furent tout déchiquetés, et on eût démoli le grand tabernacle 
et les colonnes du grand autel si quelqu'un des capitaines ne 
les eût empêchés. 

Le lendemain dimanche, vingt-troisième du mois *d'août, on 
trouva un autre prêtre nommé M. Jean Pradel, qui avait resté 
jusque-là, homme de bien, de bonne vie, âgé de quarante-cinq 
ans au plus, et fort courageux, homme savant, qui fut mené 
devant le capitaine Santage, un des principaux capitaines de 
la dite armée, qui le voulait même sauver s'il eût voulu renon- 
cer à sa religion, lui promettant donner le commandement de 



(1) Avec le mot pierres finit la première moitié du manuscrit; la deuxième moitié 
commence un peu plus haut. 

(2) Les croix, vases sacrés et reliquaires de Tèglise paroissiale furent pillés, à Tex- 
ception d*un reliquaire et d'une croix processionnelle. (Archives de la ville de Gaylus. 
— Série CC, n« 58. Registre des Comptes municipaux de 1561-1566.) 
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caporal à cause de sa Taleur ou savoir, ou que eu refus de ce, 
il le ferait arquebuser; mais le pauvre fort patient lui répondit 
qu'il aimait mieux mourir que renoncer à sa religion, que si 
on lui tuait le corps on ne lui tuerait pas son âme. En telle 
bonne et sainte résolution il fut conduit au grand orme du Yignal, 
où étant attaché il fut tué à coups d'arquebuses, et ainsi mou- 
rut ce pauvre martyr. 

Le vingt-quatrième dudit mois, un soldat de la compagnie du 
capitaine Jobanton voulut ravir l'honneur d'une fille nommée 
Claire de Prix, mais en vain, car elle résista fort bien, et s*en 
alla parler an dit capitaine logé en la maison de M. Peyrou^ 
nenq, lequel après l'avoir interrogée lui demanda si elle le 
connaîtrait. — Oui, dit-elle, et pour lors fut fait brandoul que 
les soldats de la compagnie de Johanton se rendissent à son 
domicile ; et ledit capitaine l'appela pour voir si elle le connaî- 
trait, et elle ne l'eut pas plustôt vu, qu'elle lui soutint face à 
face l'injure qu'il lui avait voulu faire, de sorte qu'il fut tué à 
coups d'arquebuse dans l'écurie dudit logis. 

Une partie des Consuls avait quitté la ville, sortant par une 
brèche faite à la maison de Lugandi pour se sauver, ce qui 
porta un grand préjudice» car de six qu'il y en avait ils s'en 
sauvèrent irois, mais M. Jacques de Gloria, Simon Raucoulès, 
qui furent faits prisonniers, à la maison de l'un desquels étaient 
les reliquaires, calices, encensoirs d'argent, chandeliers, cassettes, 
ensemble la custode, pour reposer le Très-Saint Sacrement, de 
pur et fin or, le tout dans une caisse par-dessous terre, de 
sorte qu'après ayant trouvé tout cela, on l'apporta dans une 
maison de la dite ville par quatre hommes avec un bayart. 

De plus on perdit une grande croix, et de plus grande va- 
leur que celle qui reste, qu'on avait baillée à garder à un des 
consuls qui s'en étaient fuis, de sorte qu'on ne l'a plus vue dans 
la dite ville, sinon le bois qui était dedans qu'on trouva der- 
rière un tonneau de vin ; celle qui y est encore fut conservée 
par nobre Durand de Vidal, pour lors recteur, qu'il donna à 
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garder à un Dommé Pierre-Léoaard PeyroneDC, maçon, qui 
l'ayant pliée avec une nappe, la porta dessous un rocher en un 
jardin près du château de la dite ville, et la rendit le premier 
jour qu'on dit messe. 

On célébra messe dans la dite ville le premier de novembre 
de la Toussaint; il n'y avait aucune âme vivante qui sut où 
était cette croix, si ce n'est Pierre* Léonard, car le Recteur fut 
tué comme nous verrons après. Pour les nappes, cierges, avaient 
été donnés à noble Louis Dubrel, qu'il rendit k M. Pierre Pey- 
ronnenc, recteur au lieu et place dodit Vidal. 

La cire de ces cierges fut employée au paiement de six pièces 
de campagne ou cloches qui furent faites par un fondeur nommé 
M. Guillaume Spinasola, en l'année 1568, étant consuls M. de 
Puybéral, M. Jacques de Gloria et autres. 

Et le lendemain mardi , vingt-cinquième dudit mois d'août, 
on emportait tout le pillage de la dite ville, grains, linge, étain, 
cuivre, dans tous les lieux circonvoisins, car le bruit courait 
qu'avant s'en aller on y voulait mettre le feu, et déjà on la 
croyait ville perdue. 

Ce même jour, un soldat descendant de la maison de Pierre 
Lagarde, consul, ayant trouvé un chaperon, le mit sur le col d'un 
âne, et le frappant d'un gros bâton, disait ceci: Arry moussm 
C(msul. Un autre descendant aussi de même maison portait entre 
ses mains une grande bouteille de terre, tenant deux quintaux au 
moins, remplie d'huile, qu'il voulait vendre à certaines femmes, 
ne leur. demandant que dix sols, puis cinq, enfin il le leur vou- 
lait donner pour un sol, mais ne le voulurent point acheter, 
appréhendant que gardant cet argent, il ne leur en fit ran- 
çonner davantage; c'est pourquoi il jeta la bouteille par terre, 
et ainsi se perdit cette huile. 

Pendant ces jours on contraignit certains membres d'emporter 
avec des bayarts les corps des meurtris, une grande partie dans 
l'église, et le reste dans des ayrals pour les enterrer, tellement 
qu'on en ensevelit plus de soixante dans une fosse que l'on fit 
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près la chaire, et vingt-cinq ou plus dans une autre qu'on en 
fit près la table du Purgatoire, et dans les ayrals de la dite 
ville y en furent aussi enterrés plusieurs. 

Avant la prise de la dite ville, un quartier de muraille était 
tombé à Tendroit de la maison del fauras, et pour la rebâtir 
on avait fait un creux pour en tirer de la terre propre pour ce 
faire> profond de dix pans et large de huit pans; on en enterra 
trente ou quarante, desquels celui qui en a écrit en a vu une 
bonne partie, comme M. Fourton Tournamire, Raucoulés, Hu-^ 
gués Lagarde et Aymeric, Georges Vidailhac, et un surnommé 
Cogot de Cas, tous prêtres; plus M* Bertrand Cousin, magon, 
et deux de ses valets, Géraud Costes, maçon, et de Prix, hôte, 
Jean Faure, teissier, Ramond Deipech, aussi teissier^ Guillaume 
Gransaigne et Antoine Courtines, bouchers, un nommé Metals, 
Jean Prenant (1). 

Le mercredi, vingt*cinquième dudit mois, toute cette maudite 
canaille se retira avec tout le pillage qu'elle put emporter, et 
emmena plusieurs prisonniers à Saint- Antonin, du nombre des- 
quels était celui qui en écrit, et aussi noble Durand Laporte, 
H. Gaillard de Prix, notaire, cousin dudit recteur, duquel de 
Prix la femme le voyant mener en tel état, s'en vint vers en 
pleurant, lui disant semblables paroles : t Ay Um meou moussen 
RitoUy oun bons menoun apuestes gens; » et d'abord les sol- 
dats le tuèicnt a coups de hallebarde, entendant que c'était 
un prêtre, et eussent tué ladite femme, disant que c'était une 
femme de mauvaise vie, mais tant s'en faut, que c'était sa 
cousine, femme de bien, si elle n'eût fui avec quelques amis 
qui la sauvèrent, entr'autres y était son beau-fils Mayranhs, et 
frère de sa belle-sœur, qui était de la maudite secte. 



(1) Quelques soldats envoyés à Caylus, encore que la ville soit assez forte, sans canon, 
la forcèrent avec le chasteau et y tuèrent environ six-vingts prêtres. Car c'était ceux 
là à qui on en voulait, et vint cette prise bien à point à cause des munitions qu'ils y 
trouvèrent. (Théodore de Bèze, Histoire des ÉgUses réformées du Royaume de France, 
édition Leleux, t. II, pag. 477.) 



Digitized by 



Google 



96 DOCUMENTS INÉDITS 

Quittant la dite ville, on y laissa certains policiers de la secte, 
au nombre de dix ou douze, lesquels sous prétexte de rendre 
les meubles qui s'y trouveraient en nature, les gardèrent pour 
eux, en ayant fait un grand amas, et celui qui en a écrit les 
a fort bien connus tous, âgé pour lors de 18 ans ou environ, 
et n'a rien écrit qu'il n'ait vu ou qu'il n'ait oui dire à ceux 
qui y étaient. 

Et ayant demeuré deux jours à Saint-Antonin, ils prirent la 
fuite vers Cahors, mais ils n'y purent rien, et de là ils s'en 
allèrent à une place de Monseigneur de Cahors, nommée Mar- 
ques, ou ledit sieur de Cahors était, a ce qu'on disait, et la dite 
place fut prise, et de là s'en vont à Sarlat, le pensant aussi 
prendre, mais ne pouvant ils s'en vont à Vers ou un peu par 
delà, lesquels passant bien près d'une châtaigneraie ou était 
M. Duluc ou Montluc avec ses forces en embûche, qui donnant 
sur cette canaille, les étrilla si bien, que peu s'en sauvèrent; 
tellement que peu de temps après, ayant fait rompre une bran- 
che de châtaignier vert, on y trouva dedans les ossements de 
cinq ou six hommes qui pour se sauver étant entrés dedans 
par le haut, et puis ne pouvant sortir, y finirent malheureuse- 
ment leurs jours de la rage, de la faim, ce qu'ils avaient même 
fort bien mérité. 

Chose admirable depuis advenue, c'est que l'année 1612, cin- 
quante ans après la prise, tel et semblable jour que la ville fut 
saccagée, vingt-deuxième d'août, jour et fête de saint Symphorieu 
1612, le grand autel fut remis comme en semblable jour il 
avait été rompu et mis en pièces : mais ce fut sans y penser, 
. quoique plusieurs voulussent quitter la besogne à cause qu'il 
était tard, mais certains s'y opiniâtrèrent, désirant de voir en 
bon état ledit autel, de sorte qu'on fit allumer plusieurs flam- 
beaux pour le pouvoir entièrement remettre; ce qui fut fait, 
comme l'on peut pieusement croire, par l'intercession de la 
Sainte-Vierge et dudit saint Symphorien. C'est la ville de Cay- 
luxqui a été bien fortunée d'avoir cette grâce de Dieu que ces 
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maudits hérétiques n'y aient resté que cinq ou six jours, et que 
du depuis aucuns hérétiques n'y aient pu entrer pour y com- 
mander, quels efforts qu'on ait faits, car du depuis on y a été 
pour la surprendre, et on y a vu dresser des échelles avec des 
pétards et grande quantité de poudre et autres eugios pour 
abattre les murailles et faire sauter les murailles; mais le bon 
Dieu ne Ta jamais voulu^ permettre, tellement qu'on peut dire 
avec le saint prophète, que Nisi Dominus custodierit dvitalemy 
frustra vigilat qui custodit eam, car c'est Dieu et noo la diligence 
des habitants qui Ta conservée. 

C'est pourquoi tous les habitants juridictionnaires et circon- 
voisius d'icelle sont obligés de s'assembler toutes les années, à 
tel et semblable jour qu'elle fut délivrée, pour rendre grâces au 
bon Dieu et faire des processions générales avec une fervente 
dévotion, en chantant ce jour comme font bien a Toulouse, 
Cahors et autres lieux, le priant vouloir faire préserver ladite 
ville, pour jamais à l'avenir ne déchoir en telle désolation, cala- 
mité et misère, et lui rendre actions de grâces de si prompte 
délivrance, et aussi de ce qu'il n'a jamais permis qu'elle ait 
été plus envahie, ni surprise par l'ennemi. 

Immemonim redolet superum qui dona récusât 
Horum siste memor, fundeque lœta preces, 
Urbs Gayleux ; splendor gazœ veteresque redibunt, 
Gunctorumque terris ethnica tela virum. 

On peut ajouter que le lendemain dimanche, vingt-troisième 
dudit mois d'août, fit de grands tonnerres, pluies et orages, 
de sorte que les eaux découlaient par les rues rouges comme 
sang; des soldats qui se promenaient dans la loge du Marché, 
commencèrent de frapper leur poitrine, disant que Dieu les vou'- 
lait punir de leur malice. 



Sans compter la concordance parfaite qu'elle a avec les pièces 
officielles des archives de Caylus, deux choses donnent a cette 
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chronique une valeur considérable : premièrement, c'est qu'elle 
est ToBuvre d'un témoin oculaire, qui malgré sa jeunesse eût sa 
part dans ce drame funeste ; de plus, le contexte nous apprend 
qu'elle ne fut écrite qu'en l'année 1615, c'esUà-dire cinquante-un 
ans après le triste événement qu'elle rapporte. L'auteur alors 
n'était plus un jeune homme : arrivé à l'âge de 69 ans, voyant 
disparaître successivementles témoins et les auteurs de la trahison, 
il voulut en transmettre le souvenir à la postérité ; ajoutons qu'il 
l'a fait avec toute la charité d'un chrétien, et que pas un des 
traîtres n'est nommé. 

Pendant mon vicariat à Gaylus j'avais plusieurs fois entendu 
sur ce sujet de vagues traditions, notamment sur l'épisode du 
Recteur, qui fut involontairement décelé par sa belle-sœur; mais, 
sans prendre ces paroles pour des récits de bonne femme, je n'y 
ajoutais qu'une médiocre importance, quand la découverte de ce 
manuscrit est venue donner raison a la tradition. 
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LES ARMOIRIES 

DE 

LA VILLE ET DU CHATEAU ROYAL DE CAYLUS, 

Par M. TAbbé GALABERT, 
Membre de la Société. 



La Tille de Caylos appartenait aux rois de France par indÎTia 
avec d'antres co-seigneurs, ainsi qn'on peut le voir dans plusieurs 
titres des XIII'' et XIY* siècles qui se trouvent entre les mains 
de M. le marquis Ludovic de Vesins. Les rois y avaient élevé un 
château, qui par sa situation snr la limite du Quercy et du 
Rouergue était la clef du pays; les constructions, qui ne consis- 
tent aujourd'hui qu'en une tour carrée, occupaient un espace 
considérable et donnèrent probablement leur nom à la ville qui 
vint se former à ses pieds : Caori lactf9,Castlutz, comme on disait 
jadis, Caileux, Caylux et Caylus ; les deux dernières appdlations 
diversement orthographiées sont encore en usage. 

Naturellement la ville et le château prirent pour armoiries 
l'image d'un, château-fort ; la plus ancienne représentation que 
j'en connaisse» est celle qui est dessinée planche I, n"" 1, 
grandeur naturelle, dans le champ d'un poids trouvé sur la 
paroisse de Saint-Projet, laquelle paroisse faisait jadis partie de 
fet chatellenie en question. 

Une face offre en lettres gothiques portant encore la marque 
romane, ces mots patois : Cartaro de livrai^ quart do livre. 
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Le champ représente un château maçonné de sable, percé 
d'une porte, surmonté de trois donjons, ajourés chacun de deux 
fenêtres qui affectent la forme ogivale et couronnés chacun de 
trois créneaux. 

L'autre face porte dans le champ une fleur de lys en fort 
relief, avec un B à côté, qui semble être l'initiale de l'artiste qui 
a frappé le poids. 

L'exergue porte ces mots : Ânno M : GC LXXX. 

Toutefois j'ai trouvé appendu à un titre qui appartient à 
M. le marquis de Yesins, et qui porte la date de 1346, une 
empreinte du sceau et contre-sceau de la baillie et de la châtel- 
lenie de Caylus qui donne une bien meilleure représentation des 
armoiries; ils sont figurés de grandeur naturelle, fig. n<»2. 

La suscription qui précède le sceau est telle : 

c Et nos Geraldus de Quercu locum tenons nobilis Guillelmi 
Bonafocii domicelli castellanni régis Castri regii dicti loci attes- 
tavit notarium qui praesens instrumentum recepit et signavit fore 
publicum et instrumentis per ipsum confectis modo quo prassens 
instrumentum exsistit fides adhibetur tanquam publicis atque 
veris. In quorum fidem et testimonium dictum sigillum regium 
una cum contrasigillo haie praesenti publico instrumentom im- 
pendens duximus apponendom. » 

Les lettres du sceau et du contre-sceau accusent la belle 
époque ogivale ; le contre-sceau qui reproduit les armoiries de la 
ville, nous montre un château avec des mâchicoulis ; les deux 
donjons du côté ne sont ajourés que d'une croisée, mais ici, comme 
dans te poids, le donjon du milieu doinine les deux autres ; de 
plus on voit les fleurs de lys de France accompagnant le château. 
A quelle époque remonte la concession des trois fleurs de lys, et 
quel fut le glorieux motif de cette concession ? je l'ignore. 

Le cadastre de Caylus dressé en 1555 nous représente, fig. 
n"" 3, les armoiries de la ville ; l'écu a la forme fantaisiste 
du XV!"" siècle, et l'on voit dans le champ un château de trois 
tours ajourées chacune d'une croisée, garnies de mâchicoulis et 
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de quatre créneaux chacune; la tour du milieu, moins haute, 
est surmontée de la croix du Languedoc; le chef porte les armes 
de France. 

On ne peut attribuer cette différence de formes avec les 
représentations précédentes à l'ignorance du dessin , car celui 
qui a écrit le cadastre de 1555 en trois volumes in-folio peignait 
admirablement, et certaines lettres décorées ne sont pas indignes 
des moines miniaturistes de la meilleure époque. 

Toutefois le sculpteur est complètement en défaut dans le 
travail d'une clef de voûte ou de porte qui parait avoir appar- 
tenu a l'ancien hôtel*de- ville, et qui se trouve aujourd'hui dans 
la grande salle de la mairie. 

L'écusson est en forme de cartouche légèrement enroulé par 
le bas, et porte sur une espèce de terrasse trois colonnes dont 

m 

l'ouvrier voulait vraisemblablement faire des tours, et qui sup- 
portent en encorbellement quatre créneaux chacune; ces tours 
crénelées sont couvertes d'un toit pointu ; deux fleurs de lys 
qui accusent l'inexpérience de l'ouvrier couronnent les deux 
tours de côté, tandis que celle du milieu reste vide, faute d'es- 
pace, comme on le voit dans le dessin ci*joint, fig. n"" i. 

J'ai trouvé enfin une dernière représentation dans un bouton 
d'uniforme de soldat de la légion provinciale de Gaylus avant 
la Révolution ; la légende porte en effet ces mots : c Légion de 
Caileux. » 

Dans le champ, un écnsson de forme moderne, avec deux 
branches d'olivier qui l'encadrent, porte les armes de Gaylus ; 
mais évidemment ici les traditions héraldiques ont complètement 
disparu ; le marchand avec qui l'on a traité pour la fonte des 
boutons de la troupe a fait à sa guise ; c'est pourquoi nous voyons 
dans l'écu un pont chargé de trois tourelles au lieu d'un château 
de trois donjons ; de plus, la croix pommetée du Languedoc s'est 
changée en croix fleurdelysée ; une tête d'ange aux ailes éployées 
surmonte l'écusson: pure décoration sans doute, mais il y a 
toujours le chef de France. 
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Il existe dans la collection de M. Goulard, menuisier à Hon- 
tauban, un sceau de Gaylus à la dafe de 1652. La légende porte 
ces mots : Seau royal de Cayleux 1652. Voir la planche n'' 5. 

L'écusson nous montre trois tourelles d'égale hauteur, sur un 
pont à une seule arche; comme dans la précédente pièce, la croix 
du Languedoc est changée en croix fleurdelysée ; en chef les 
armes de France. L'écusson est aussi tenu par un ange. 

Et maintenant, entre ces armoiries différemment gravées à 
diverses époques, s'il m'est permis de manifester une préférence, 
je la réserve tout entière pour la représentation qui se trouve 
dans l'empreinte de 1346 ; et si l'édilité Caylucienne confie un 
jour à un architecte le soin de lui bâtir un hôtel-de-ville, elle 
fera bien de sculpter au frontispice du monument ces armoi- 
ries, que leurs ayeux obtinrent de nos rois en reconnaissance de 
services rendus, véritable souvenir historique qui ne doit offus- 
quer aucun parti. 
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INVENTAIRE DD PAPE PAUL lï. EN 1559. 

PAK 

Mgr X. BARBIER DE MONTAULT, 

Prélat de la Maison de Sa Sainteté, 
Membre honoraire de la Société archéologique. 



Paul Vf y de nilostre famille Caraffa, originaire du royaume de 
Naples, mourut en 1559, après un courl pontificat de quatre ans, 
deux mois et vingt-sept jours. De suite après son décès, les clercs 
de la chambre apostolique, dont la fonction est de tenir les 
comptes de l'Etat pontifical, procédèrent a l'inventaire de tous les 
objets meubles qui étaient alors dans les appartements occupés par 
le Pape défunt (1). 

M. Bertolotti, le savant archiviste de Rome, a retrouvé cet 
inventaire dans les papiers du fisc, et a bien voulu nous en donner 
communication. Ce document présente un intérêt particulier, car 
il fait pénétrer dans la vie intime du pontife, et il montre son 
goût particulier pour les pierres précieuses et les choses de luxe. 

Le texte est en italien. Je crois devoir le traduire littéralement, 
malgré les difficultés que présentent certaines expressions. J'y 
ajouterai de courtes notes pour expliquer et faire valoir certains 
passages, dont Tintérét spécial demande k être relevé au point de 
vue archéologique. Je compléterai les articles par une série de 
numéros progressifs, fort utiles aux auteurs pour les citations. 
« Die sabbati décima noua mensis Augusti anni a Nativitate 

(1) n sera utile de rapprocher des invenialres de Boniface VIII, de Paul UI et de Paul IV, 
édités par mes soins, les inventaires de Galixte III (1458) et do Pie II (1464), publiés par 
M. MuQU. daoa son important ouvrage : l€$ ÀrU à la eow des Pape$ pendant le XV^ et le 
XVf Hèck, 

3 
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DomiDi millesimi quiDgentesimi quiaquagesimi noni, iodictioDis 
secundaB, sede vacante per obitum fe. re. (1) Pauli papae quarti. 

« loveDlarium rerum et bonorum in cubiculis fel. re. Pauli pap» 
quarti et aliquorum offUialium Palatii apostolici manibus reperto- 
rum per reverendos in Christo Patres Domiuos camerse apostolicae 
clericos, sede apostolica per obitum prelibati PauH quarti vacante, 
factum. 

1. c In primis, dans une petite cassette en marqueterie d'os 
blanc en dehors et en dedans, il y a d'abord douze mille écus 
d'or dans douze sachets de toile rouge (2), scellés au sceau du 
dataire : Deux mille sont donnés au seigneur Jean-Antoine Orsino> 
et mille à Mgr Forli, en présence de Tillustrissime Mgr Carpi de 
Lenoocourt et de Mgr l'illustrissime Vitelli, députés du Sacré 
Collège. » 

Une note, datée du palais apostolique, le 17 août 1558, et 
signée de la main même de l'héritier, atteste que Paul IV fait 
don au c révérendissime cardinal de Naples (Antoine Caraffa) 
de tous les livres qui se trouvent dans sa chambre et hors de sa 
chambre, pareillement' des horloges et d'une certaine quantité 
d'argent qui se trouve dans le cabinet de Sa Sainteté, dans un 
bureau de velours cramoisi. » 

Ruggiero rapporte que, le jour même de la mort de Paul IV, le 
cardinal Caraffa fit emporter par le chevalier Legnano c plusieurs 
sacs rouges pleins d'argent, et qu'il les mettait dans un coffre- 
fort de cuir noir, bardé de fer, et qui avait deux clefs, et qu'il 
portait encore des papiers, des ta3ses et d'autres argenteries. » 
Il estime que la somme emportée pouvait être de dix mille, 
quinze mille, vingt ou vingt-cinq mille écus, au rapport des 
domestiques. 

Un autre domestique du cardinal dit que, par ordre de son 
maître, il enleva c deux coussins de velours et beaucoup de 

(1) Felidê recordationis. 

(2) UombrelUno du pape et des cardinaux est encore gardé dans des sacs de toile rouge, 
soit qu'on le pende dans Fantichambre, soit qu'on le porte sur le carrosse. 
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livres» » tandis que deux portefaix transportaient au palais santi 
quaîtro, qu'habitait le cardinal, c trois caisses couvertes de cuir 
rouge. » Enfin, le palefrenier du cardinal affirme qu'il vit, peu 
avant la mort du Pape, ,« un coffre-fort contenant onze sacs de 
toile rouge, ayant mille écus chacun^ avec plusieurs tasses d'ar- 
gent blanc. » 

2. c Item, dans un mouchoir blanc, quatre anneaux, un gros 
saphir pontifical monté en or, une très-belle émeraude pontifi- 
cale, un rubis dit le beau pontifical, un diamant à facettes. > 

Ces anneaux servaient aux pontificaux du Pape : les pierres 
précieuses qui en ornaient le chaton étaient et sont encore beau- 
coup plus grosses qu'aux anneaux ordinaires. Les papes portaient 
alors plusieurs anneaux aux doigts, ainsi qu'en témoignent 
leurs portraits. 

3. « Dans une petite bourse de satin rouge, deux écrins 
d'anneaux. Dans l'un, il y a cinq diamants, le premier en 
table allongée^ qui était autrefois émaillé de noir, et qui est 
maintenant en émail vert, rouge et blanc ; un autre diamant en 
table, allongé et mince ; un autre diamant, aussi en table, mais 
plus gros et moins long, dont le chaton est émaillé de blanc (1); 
un autre diamant in breccia (2), taillé à facettes. » 



(1) « Six anoeaulx, en Tan desquelz y a ung niby cabochoo, ealimô par ledict orfèvre à 
deux cens escuz d'or, en ung aultre y a une table de dyamant longue, une table de berne- 
raulde en ung anneau esmaillô de blanc, en ung autre anneau esmaillô de noyr y a une 
poincte de dyamant. » (^Inventaire de la ducheue de ValentinoiSy en 15 It, p. 54. n* 148.) 

« Une table de dyament enchâssée en or, mise sur deux LL, en laquelle y a uue cincture 
de noir escripte: Espérance dessus, et une perle au bout. » (IMdem^ p. 61, n* W2.) 

Llnventaire de la cathédrale de Bourges, qui date de 1537, parle de cette manière de 
tailler les pierres : « Ung fermeillet d'or, où il y a une amatiste en tables. >» (De Oirardot, 
pogel2.) 

Le 10 Janvier 1543, Paul m faisait monter en anneau, par le florentin Ridolpho di 
Vittorio Landi, « un diamante tavola quadro grosso, i (Speserie, page 20.) 

En 1546 et 1552, les comptes mentionnent Torfèvre piémontais Maurice Grana, qui avait 
monté • un saphir, en table, au chaton d'un anneau émaillé noir et blanc, et dessous ledit 
anneau étaient gravées les armes do Sa Sainteté. > En 1543, 1545, 1516 et 1550, il est question, 
pour des anneaux, d'un joaillier ainsi qualifié : ■ Joannis Ciminus, dericus Janensis, 
gemnarius Sue Santitatis. » (Bertolotlî, Arttstitubalpini in Borna, p. 21.) 

(2) Brecda, appliqué à certaines espèces de marbres, signifie littéralement brèche. M. Ber- 
tolotti croit qu'il s'agit ici, par analogie, d'un diamant auquel s'ajoutent d'autres pierres. 



Digitized by 



Google 



96 INYBNTAiBE DU PAPE PAUL IV. 

Od remarquera que les diamants sont taillés de trois façons : 
en table, c'est-à-dire à surface plate ; a facettes, de manière 
à ûûre jouer la lumière (1), et en6n en pointe (2). 

Le chaton est émaiilé pour mettre davantage la pierre en 
relief. Les trois couleurs, vert, rouge et blanc font allusion aux 
trois vertus théologales : le blanc indique la foi immaculée, le 
vert, l'espérance, et le rouge, la charité ardente. 

4. a Dans l'autre doigtier {dUale) (3), cinq, diamants: un 
petit diamant en table, monté a la moderne ; un autre diamant 
d'acqua citrina (4), à monture unie; un autre diamant en 
table, allongé et a monture unie ; un autre petit diamant dont 
l'émail est parti. • 

Notons cette précaution de remonter de temps en temps les 
anneaux pour les mettre à la mode du jour. 

5. « Une petite bourse de velours rouge, avec trois paquets de 
petites défis. » 

6. « Dans une bourse blanche, les clefs du trésor et de la 
grande caisse du château Saint-Ange. » 

Il existe encore, au château Saint-Ange, dans une salle spéciale, 
nommée le Tré$or et Archives searètês, de grands coffres de bois, 
bardés de fer, où se conservaient à la fois les réserves du 
trésor pontifical et les titres les plus précieux. 

c Die vigesima Augusti 1559. 

« Dans la chambre de Notre-Seigneur. » 

(1) • ... Uoe grant hémeraulde longue, enchâssée en or, taillée à iacas. • (Moentotre de 
la dueheae de Foienltnoif, 1514, p. 57, n* 19i.) 

(2) Cest en pointe qu'est taillé le diamant qui figure, au Vatican, parmi les emblèmes de 
LéonX. 

Les comptes de Paul III enregistrent, en 1541, Tachât d'un diamant taillé en pointe : • Per 
pretio di un diamante in ponta. • 

(3) Â Rome, on appelle détale annello le lié à coudre^ Les orfèvres romains ont encore à 
leur devanture des espèces de dés ou doigilers, dans lesquels ils enfilent les anneaux. 

M. Labarle défioit à tort le doigt une * sorte d'anneau- • (Inventaire de Charles F, p. 413.) 
Il n'y a plus à hésiter sur le sens de rarticle 758 [Ibidem^ p. 106) : « Item sept anneaulz 
et ung doigt, qui sont des pierrôtes que on ne scel nommer, et vindrent de TEvpereur, 
de sa mynière. • 

(4) Cle diamant était de couleur jaunâtre. De là son ancien nom français, révélé, en I6t7. 



Digitized by 



Google 



INVENTAIRE DU PAPE PAUL IV. ^^7 

En Italien, le Pape est qualifié: Nostro Signorê. 

7. « Un vase d'argenl ciselé, avec son couvercle doré, et trois 
armes du pape Paul IV. > 

L'écusson de Paul IV se blasonne: Fascé d'argent et de 
gueules de huit pièces. 

8. «( Dans une petite bourse d'armesin, un camée monté en 
or, représentant une I|{adone et un Christ dans ses bras . » 

Le sujet est mal indiqué, car on peut y voir aussi bien une 
Pieta qu'une Vierge mère. Cependant le mot Cristo^ em- 
ployé au lieu de Bambino, me ferait préférer le premier sens. 

9. < Item, dans un papier, trois camées, un travaillé avec 
figure, un autre avec des lettres grecques en blanc, et un autre 
aussi avec des lettres grecques monté en bijou. » 

Le grec fut très à la mode au XVI' siècle, surtout pour les 
devises, comme on le voit sur les monnaies de plusieurs papes 
et entre autres à la voûte de la salle royale au Vatican, dont les 
stucs furent exécutés sous le pontificat de Paul lU. 

10. « Dans une petite bourse rouge, un morceau d'os de 
licorne. > 

On avait une grande confiance, au Moyen-àge, dans la corne de 
licorne, entière ou coupée par rondelles, en raison de l'idée qu'on 
y attachait, que c'était o un contre-poison ou au moins un moyen 
indicateur de la présence du poison dans les boissons et dans les 
mets. On acheta, dès l'origine, la licorne en défenses entières, pour 
les conserver comme curiosité dans les trésors, mais il n'était 
donné qu'aux rois, aux princes et aux plus riches seigneurs d'eu 
posséder de complètes; en général, on les débitait par petites 
pièces, soit pour en faire des épreuves, soit pour les enchâsser 
dans les coupes, aiguières, plats, etc., avec la prétention que la 
présence de la licorne agissait comme contre-poison. » (De La- 
borde, Glossaire et répertoire, p. 361 .) 

par Tinveataire de la cathédrale de Bourges, qui le mentionne au milieu des pierres pré- 
ciauaes du chef de saint Etienne : « Une pierre de agalhe et ung citrun. » (De Girardot^ 
page 12.) 
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Adx DombreDx textes dtés par M. de Laborde, il ne sera pas 
inutile d'ajouter ces autres doeumeots: 

c Item, une chose reonde, qoe od dit estre d^anicorne, qui 
est de Bietris Monge. » (Inventaire du cMUau des Baux, 1426, 
apud Revue d^s Sociétés savantes, 6^ série, tom. YI, p. 135.) 

Dans l'inventaire des bijoux de Côme de Médicis, en 1456, 
est mentionné : f Uoo cbomo di unicomo, legbato in oro. » 
(Muntz, Camées antiques du pape Paul II j p. 22.) 

Tobia de Camerino fut l'orfëvre choisi pour monter la corne 
de licorne offerte par le pape Clément Yll au roi de France, 
François I*' {Archivio staricùy t. I, p. 82,) 

11. < Un autre morceau de licorne. » 

12. > Item, passés dans un ruban cramoisi, six anneaux d'or 
et dix-sept anneaux d'argent blanc de la reine d'Angleterre. » 

13. c Item, dans un papier blanc, trois morceaux de taffetas 
cramoisi, renfermant cinq médailles, deux de saint Pierre et trois 
de Notre-Seigoeur JésQS-Christ : celles de saiot Pierre (1) sont en 
métal et celles du Christ, Tune en métal et l'autre en plomb (2). > 

Le mot métal, en italien métallo, s'entend du cuivre jaune ou 
laiton. L'on frappait souvent alors des médailles en cuivre que 
l'on dorait ensuite. 

Dans la série des médailles du pontificat de Paul IV, trois 
médailles se réfèrent au Sauveur. En les décrivant au rebours 
de ce qui se pratique, j'estime que le Christ doit occuper la face 
et le Pape le revers. 

(1) Le 5 avril 1751, François Galli envoie à Naples • une tête figurant saint Pierre, travail 
de mosaïque, estimé 100 écus. • (Archivio storico di Roma, tome II. paiço 39.) 

(9) On frappait ou plutôt l'on coulait parfois des médailles en plomb, l'en connais une 
d*Adrien VI (1522-1523), qui a 45 millimètres de diamètre. Elle représente, d'un côté, le Pape 
en mozette et camaurOf et de Tautre son couronnement, sous un dais, en présence du 
peuple. 

Dans l'inventaire de Benvenuto Gellini, daté de 1538, sont inscrites « certaines petites 
tottes avec des médailles de cire et de plomb dedans. » (ÀrcfMo storico, t. I, p. 105.) 

If. Bertolotti cite ce texte du 19 Juin 1667 : t Solvatis D Gaspari Morono, fabricatori meda- 
liorum plumbi, servi tio sedis vacantis, scuta quadraginta unus monete pro pretio dictarum 
medaliarum per ipsum faclarum. • (Giacomo Antonio Moro, Gaspare Mola c Gasparo Mo^ 
rone'MoUt, indêori nella zecea cU Roma^ p. 40.) 
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La première est sans date. Au droit, le Christ, tête nue, avec 
le nimbe crucifère, eu buste recouvert de la robe et du iban- 
teau ; au revers, le Pape, en camauro et mozelte : PAVLVS. IIII. 
PONT. OPT. M. (Pontifex opUmus maximus). — Diamètre : 
30 millimètres. 

La seconde varie seulement la face: Notre Seigneur donne 
les clefs à saint Pierrç, CLAVES. REGNI. CELOR. — Môme 
diamètre. 

La troisième, datée de la cinquième année du pontificat, montre, 
au droit, le buste du Sauveur. BEATL QVL CVSTODIVNT. 
VIAS. MEAS et au revers, Paul IV, en buste et tôle nue, vêtu 
du manto pontifical, brodé sur les orfrois aux effigies de saint 
Pierre et de Saint Paul, PAVLVS. IIIL PONT. MAX. AN. V. 
— . Signée. L F. P. — Diamètre : 25 millimètres. 

14. « Deux pierres de lapis-lazzuli, travaillées d'un côté. » 

Dans l'inventaire, on a écrit lapis-lazzuri, qui est l'orthogra- 
phe vraie et rationnelle, puisque cette pierre doit son nom à sa 
couleur d'azur. 

Le bleu d'outre-mer, qui servait en peinture, se faisait avec 
du lapis-lazzuli broyé. On montre encore dans l'église inférieure 
de saint François, à Assise, le vase de porphyre, dans lequel fut 
apporté d'Orient, au XIIP siècle, l'outre-mer avec lequel furent 
peintes les voûtes des deux églises. 

Les comptes de Paul III contiennent plusieurs articles rela- 
tif à l'outre-mer, employé par Michel-Ange à la chapelle Pau- 
line du Vatican. 

c< 1545, 16 avril. A Maître Jacques Meleghino, pour 6 onces 
d'azur d'outre-mer, à raison de sept écus l'once, que j'ai consi- 
gnés à Maître Michelangiolo Bonarote, quarante-cinq écus. » CSpe- 
série, p. 28.) 

€ 1646, 28 mars. — A Maître Jacques Meleghino, pour le prix 
de deux onces et cinq octaves et demie d'azur d'outre-mer, a cinq 
écus l'once, pour servir à Michelangiolo, pour peindre la chapelle 
Pauline, dix-huit écus, quatre-vingts bolonais. » (76i(l., p. 34.) 
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c 1546, 1*' mai. — Â Maître Jacques MeleghiDO, pour six 
onces d'azur d'outre-mer, que Maître Michelaugiolo, peintre, a 
fait venir de Ferrare pour peindre la chapelle Pauline, à huit écus 
l'once, quarante-huit écus. » {Ibid.^ p. 32.) 

15. « Deux doublons d'or de Portugal. » 

16. « Deux plumes d'argent à écrire. » 

17. ^ Une petite boîte noire à parfums (1). » 

Ces parfums se brûlaient dans les appartements. Actuellement, 
au Vatican, on brûle 'des écorces d'oranges dans les larges bra- 
siers, placés, l'hiver, au milieu des antichambres. 

18. « Une médaille moderne d'Aristote. » 

Le texte porte Aristele pour Aristotele peut-être. M. Bertolotti 
incline encore à lire Aristide ou Aristeo. 

19. < Trois petites boites, deux d'ivoire et une d'ébène. » 

20. € Un petit papier, avec des patenoslres d'or et de lapis- 
lazzuli. » 

Les grains de lapis^lazzuli devaient être montés en or, ou si 
le chapelet était simplement enfilé dans un cordon de soie, les 
Pater étaient en or et les Ave en lapis. 

Dans le Jugement dernier de Michel-Ange, deux époux sont 
enlevés au ciel par un ange à l'aide du chapelet, en grains de 
corail, qu'ils avaient fidèlement récité pendant leur vie. 

Patenôtre et chapelet ne sont pas deux termes synonimes. Sur 
le chapelet, dont les grains étaient en proportion avec les années 
de la vie de la Vierge, on récitait surtout des Ave Maria, entre- 
mêlés de quelques Pater, tandis qu'on ne récitait que des Pater 
sur la patenôtre, d'où lui était venu son nom. Cette dévotion 
spéciale de réciter une série de Pater se constate pleinement sur le 
rouleau des morts de l'abbaye de Solignac, qui date de 1240: 
c Titulus monasterii Sancte Marie de Casciano. Recepimus ani- 
mam domni Ugonis abbatis... in triginta miscis..., tercenties 

(i) Les comptes de Paul lU mentionneat, en 1545, les services de « Maître Vincent Succe- 
rello, parfumeur. » (Speterie, page 26.) 
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Pater noster . . . Titulus mooasterii S. Tiborii. . . Frater Rostannas. . . 
roguabit pro co îd VII missis et quiogentis vicibus dicet pro eo 
Pater noster. > (Bulletin de la Société archéologiqtàe du Limousin^ 
t. XXVI, p. 542.) 

Du Caoge cite dans son Glossaire, au mot beltisy ce canon 
du synode de Celchyt« tenu Tan 816, qui obligeait à réciter, 
à la mort de l'évèque, pendant trente jours consécutifs, sept 
fois un chapelet uniquement composé de paters, « singuli ser- 
yorum Dei diem jejunent, et 30 diebus canonicis horis expleto 
synaxeos, et septem Beltidum Pater noster pro eo cantetur, et 
hoc expleto tricesimo item die obitus sui, etc. > Or BeUis 
dériverait, paraft-il» du saxon BeU, qui signifie ceinture. Ce mot 
pourrait alors s'entendre de trois façons : patenôtre aurait eu 
les proportions d'une ceinture ^ c'est-k-dire qu'elle aurait été 
longue et droite; ou bien qu'elle aurait ressemblé à une cein- 
ture, lorsqu'elle est fixée à là taille, autrement dit arrondie a 
la manière de la couronne des italiens; ou encore que cet 
objet de dévotion se suspendait à la ceinture et en devenait 
ainsi l'accessoire obligé, à tel point qu*il n'y avait plus qu'un 
seul et même nom pour désigner les deux choses. 

21. c Vingt-deux annelets d'argent. » 

22. c Neuf clefs d'horloge. » 

Orologio s'entend également d'une pendule et d'une montre. 
La description pourrait seule établir la différence; or on voit que 
le rédacteur est très-sobre à cet endroit. 

Cherubino Sforzani, natif de Reggio, et clerc de Modène, était 
un horloger de premier ordre. Il travaillait pour le pape Clé- 
ment VII, qui lui faisait une pension mensuelle de quatre ducats 
et qui lui paya^ en mai 1524, une montre qu'il se réservait, cin- 
quante ducats. Sa loquacité t'avait fait surnommer t{ parolaro. 
{Archivio storiro, t. 1, p. 96.) 

25. c Trois petites clefs dorées. > 

24. c Quatre petites clefs d'horloge en cuivre (rame), > 

Rame se dit du cuivre rouge. 
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:25. « Une petite croix de jaspe rouge. » 

26. «Un anneau de jaspe vert. » 

27. c Toutes ces choses ont été remises et consignées k Mgr 
di Forli, dans la cassette d'argent ci-dessus décrite. » 

Plus haut on avait lu Mgr Forli, ici on a Mgr di Forli ; d'où 
il faut conclure qu'il s'agit de Tévêque de cette ville. 

?8. « Dans une autre cassette de velours cramoisi, il y a les 
choses suivantes, c'est-à-dire : 

39. <K D'abord un papier contenant vingt-deux morceaux de 
corail blanc. > 

Le corail est naturellement rouge. Il ne devient rose et blanc 
que par suite d'une maladie du polype. Les deux dernières nuan- 
ces sont très-recherchées. 

En 1 R41 , Tobia de Camerino c arl^angeait une petite tablette 
de corail pour attacher à un collier, à l'usage de Sa Sainteté. » 
(Archivio storico^ L I, p. 82.) 

30. « Dans un autre papier, un petit seau d'argent doré à 
tenir l'eau bénite. > 

M. Bonnaffé signale, dans YInventaire de Catherine de Médias 
(1589), p. 148, n' 795, parmi la c vaisselle blanche, » « cinq 
vases façon de benestiers. » 

Les bénitiers d'argent sont encore très-communs en Italie, 
et ils affectent ordinairement la forme d'un seau à puiser de l'eau. 

Les bénitiers fixes, qui se mettent aux portes des églises, se 
faisaient en marbre. Le 1^' février 1573, on envoyait de Rome 
k Naples c trois vases (ptli), à contenir de l'eau bénite, en pierre 
mêlée (1), c'est-à-dire deux grands et un petit, que Mgr Marins 
Caraffa, archevêque de Naples, fait conduire dans cette ville pour 
le service de son église. » {Archivio storico di Roma, tome I, 
p. 22.) 

Le 24 novembre 1 574, partait de Rome pour Naples : « Un 



" (1) En italien, fietra mischia, c'ost-à-dîre un marbre dont le fond est d'un rouge violet, 
▼einé de blanc. 
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vase k eau bénite eo marbre mêlé, à l'usage de la vénérable 
église de Saint-Dominique, de cette ville ; c'est le révérend Frère 
Antoine de Pérouse qui le lui envoie. » {Ibid., p. io.) 

Le 10 septembre 1575, parlaient encore pour tapies, c deux 
vases {vasi) à contenir Teau bénite, en pierre mêlée, sur la 
frégate de Cola Zanfiolo di Saato Lucitto, pour les maîtres de 
l'Annonciation. » (Ibid., p. 24.) 

Le 27 janvier 1579, Mgr Jérôme de Rustici, évèque de 
Tropea, envoyait de Rome, pour le service de l'église de 
Tropea, c un grand vase (ptio) de marbre, avec soii pied 
aussi de marbre, pour eau bénite. » {Ibid., p. 24.) 

31. c Dans un autre papier, quelques morceaux de corail 
rouge. » 

32. c Dans une enveloppe, de petits coraux rouges. > 

33. c Item, dans un autre papier, une boite noire à par- 
fums. » 

Comme cette botte n'est pas qualifiée en ébène, on peut la 
supposer soit en bois de poirier, soit en laque de Chine. 

34. t Item, une médaille d'or, avec l'inscription de l'Es- 
pérance. » 

Cette médaille, d'un diamètre de quarante millimètres, porte, 
d'un côté, le pape en camauro et mozette. PAVLVS. IIIL PONT. 
MAX, et de l'autre, la personnification de l'Espérance, SPES. 
BEATA, femme debout, vêtue d'une tunique, tenant des fleurs 
dans les deux mains, tandis que d'autres fleurs jonchent le sol. 

35. c Dans un autre papier, deux paires de lunettes {oc- 
chiaU) (1). » 

36. c Dans un autre papier, deux autres paires de lunettes 
d'argent. ^ 

Cette multiplicité de lunettes prouve que le Pape avait une 



(1) Les ancionnes représentations nous montrent de ces sortes de pinee-ne^^j où les larges 
yeux ronds sont reliés par une monture courbe qui se pose sur le nez. L'inventaire do 
Calixtein (1158) cite : • Duo paria occularium de.auro. • (Muntz, page 216) et • Una 
ooperta occularium de auro. » (I^age 217.) 
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maavaise vue oo les yeux fatigués (1) . Le mot paire s'applique 
évidemment à nos lunettes modernes qui sont faites pour les 
deux yeux à la fois. C'est précisément par ce terme que ces 
lunettes sont distinctes de la loupe que l'on voit entre les mains 
dft Léon X, danstle beau tableau qui est au musée de Naples. 

37. c Une petite croix d*or avec chaîne, ornée de quatre 
turquoises et autres joyaux. > 

38. « Un seau d'argent doré, pour l'eau bénite. » 
Observons la différence qui existe entre ce secchio et le seo 

chietto du n"" 30. Celui-là devait servir aux fonctions liturgi- 
ques, tandis que l'autre se suspendait auprès du lit du Pape. 
D'ailleurs, le rapprochement avec le numéro suivant indique 
nécessairement pour le secchio une destination spéciale, c'est-à- 
dire qu'il faisait partie de la chapelle privée du pontife. 

39. c Une botte à hosties d'argent. » 

De hostia dérive directement hostiario. Le contenu donne 
son nom au contenant. 

40. € Une petite croix d'or, avec différents joyaux. » 

Cette croix, ainsi que celle du numéro 37, devait servir au 
Pape, quand il célébrait la messe. 

41. c Une petite cassette d'argent doré avec des reliques 
dedans. » 

4!2. > Un pendant de perles en façon de grappes de raisin 
blanc. » 

43. c Un autre semblable, en façon de raisin noir. > 
Dans le nord de l'Italie, où le raisin rouge est très-coloré, 

on dit encore raisin noir, vin noir. 

44. € Un pendant avec deux pierres. » 

Au XVI'' siècle, les Papes faisaient cadeau de pendants. On 
lit, parmi les dépenses de Paul III, à la date du 24 octobre 

(1) Le 3 juin 1513, Paul III Dûsait payer 10 bolonais « aux sept pères du couvent des Saints- 
Jean et Paul, et à leur prieur en aumône, parce que Sa Sainteté a reçu d'eux une grande 
quantité d'eau distillée pour la faiblesse des yeux de Sa Sainteté. » (JSpeê&riey page 20.) 

Le 6 mai 1516, il était payé i à Lucertola, huit sommes de charbon quHl a achetées pour 
distiller des roses. » (Ifricf., page 33.) 
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1546: a A Mattre Jacques, orfèvre de Rome, demeurant au 
Pèlerin, pour façon d'un pendant d'or, avec trois figures en 
relief, où il y a une grande émeraude en table, un rubis 
hrezza et trois perles en forme de poires, lequel pendant a été 
fait pour Notre-Seigneur, quarante-sept écus. » Puis, le 24 jan- 
vier 1547 : « À Maître Baptiste, de Côme, orfèvre, pour la façon 
de quatre pendants, qui furent donnés à Madame, avec d'au- 
tres objets comme étreunes à Noël, six écus. » 

Parmi les dons offerts, en 1 550, par Jules III, on trouve des 
boucles d'oreille, fabriquées pour Ersilia Montî, par Gismondo, 
joaillier milanais. {Archivio storieoy t. I, p. 98.) 

Pie IX a souvent donné, aux dames qu'il admettait à l'au- 
dience, des broches ou des médaillons d'or renfermant des 
camées ou des mosaïques. 

45. c Une médaille de saint Thomas, en argent doré, montée 
en ébène. » 

On ne mettait pas les médailles dans des écrins, comme de 
nos jours, mais on les encadrait de manière à pouvoir les sus- 
pendre ou poser sur une table. 

En 1631, Gaspard Mola touchait à la révérende chambre 
apostolique la somme convenue pour des médailles d'or, à l'effigie 
de la Viei^e et du Sauveur, qu'il avait encadrées dans c une 
petite corniche ciselée tout autour et émaillée de noir, pour servir 
à rexeellentissime seigneur Don Thadée Barberino. » (Bertolotti, 
Giaœmo Antonio MorOj p. 22.) 

a Toutes les susdites choses sont dans ladite cassette. » 

46. c Dans une cassette de cuir de llnde (1), deux mor- 
ceaux de cristal. » 

47. a Une cassette de velours cramoisi, dans laquelle il y 



(l> Le texte porte eoU) (FInâia, M. Bertolotti inclioe à traduire cuir bleu. 
Le 10 mai 1^46, il est inscrit dans les comptes de Paul III : ■ A. Maître tjominique, gatnier, 
pour deux caisses couvertes de cuir violet, aux armes de Notre-Seigneur, doublées d*ôloffe» 
pour les deux coupes de nacre, faites dans Tlnde et données 4 Sa Sainteté pour boire de 
Feau, S écus, 20 bolonais. » (SpeMfitf, page 33.) 
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a trois mille trois cent soixante-sept écus d'or et soixante-dix 
baïoqaes. > 

48. c Dans un petit sac noir, denx mille huit cent trente- 
trois écus d'or et, dans une bourse de satin rouge cramoisi, 
trois cent quatre-vingt-dix-huit écus d'or en or. > 

49. c Item, dans la même cassette, cent cinquante écus et 
trente baïoques. 

« Toutes ces sommes furent consignées à Mgr di Forli dans 
la même cassette. • 

50. c Une boîte de velours cramoisi avec passementeries d'ar- 
gent, où il y a dix-neuf pierres basses (1) et pertes. » 

51. c Vingt-cinq grosses pertes rondes enfilées. x> 

52. <c Une petite croix en rubis balai. » 

Le balai diffère du rubis en ce que sa nuance est moins 
foncée. 

53. « Deux perles taillées en poire. » 

«... Une grosse perle, en façon de poyre, en laquelle a une 
broche d'or, estimée par ledict juré à troys cens escuz d'or. » 
{Inventaire de la duchesse de VcUentinois, en 1514, p. 56, n*" 187.) 

Le 10 décembre 1541, maître Gaspare Gallo, orfèvre de Rome, 
recevait en paiement trois écus pour avoir monté < la perle en 
poire, » qui fut donnée. à Sa Sainteté par le protonotaire Syl- 
verio. {Archivio storico, t. I, p. 99.) 

54. c Un petit rubis et un diamant monté sur un chaton d'or.» 

55. « Une petite cassette avec treize médailles du saint Sau- 
veur et de saint Pierre, tant en argent qu'en métal. » 

56. c Un fer d'escarcelle en or, avec parfums. » 

Etait-ce une escarcelle dans laquelle on renfermait des par- 
fums, et dont il ne restait plus que l'anse en fer doré, ou 
bien était-ce un vase en forme d'escarcelle et en fer doré ou 
même en or, dans lequel on brûlait des parfums? La mauvaise 
rédaction de cet article m'oblige à le répéter ici en italien : Un 

i\) Piètre hatee s'entend de pv^rres communes et de peu de valeur. 
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ferro toro da scarsella con profumi. Fer peut signifier ici ferme- 
ture de Fescarcelle, parce que cette partie se faisait d'ordiaaire 
avec ce métal, qui est a la fois commun et résistant. (1) 

57. « Un fermai! d'argent doré, avec une grande topaze au 
milieu de deux saphirs et de deux balais, et de quatre grosses 
perles. » 

Ce fermail devait servir au manteau du Pape pour les offices 
pontificaux. 

58. c Huit petits diamants, tous dans une cassette de cuir 
doré. » 

Les coffrets de cette époque, en bois recouvert de cuir gaufré, 
ne sont pas rares. 

59. c Une* corbeille d'argent filé, avec un crucifix d'or dedans 
et uue Madone semblable. > 

Ce doit être un ouvrage en filigrane d'ai^ent (2) , offrant, des 
deux côtés de la corbeille, des médaillons d'or aux effigies du 
Christ en croix et de la Vierge. 

60. c Un asperges d'argent doré avec son seau. » 

Nous disions en France asperges ou goupillon. Sperge n'est en 
italien que l'altération du même mot. 

c Ung benoistier avec l'espargës dicelluy. > {Inventaire de la 
duchesse de Valeminois, en 1514, p. 51, n*" 128.) 

61. c Une Annonciation en ivoire antique (3), montée en 
argent. » 

Probablement nous avons ici un instrument de paix. 

62. « Une cassette d'ai|;ent doré pour horloge à poussière. » 

(i) L'escarcelle se suspendait à une ceinture, comme il résulte de ce texte, daté du 9 mai 
iUS: « Per 2 fomimenti di cintola dorati e 2 bandelle per 2 scharselle per Nostro Signior 
(Nicolas V), florenos 2. » (Muntz, Les arts à la cour des pape», tom. I, p. 108.) 

(2) « Qng gorgerin de filh à jour. » (InnerUaire de la duchesse de Valentinois, en 1514, 
p. 58. n* 208.) — ■ Ung brasset d'or, fidct à huit carrés de filti à jour, deux tors aux deux 
ooustez de noir et gris. ■ (P. 60, n*224.) — 11 s'agit ici des travaux en filigrane, comme le 
démontre péremptoirement la suite de l'inventaire; je ne voulais insister ici que sur 
l'expression. 

(3) Est-ce Hvoire qui est ancien, ou bien simplement le style, qui indiquerait peut-étrt 
une œavre du Moyen-Âge 7 • 
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Cette cassette devait renfermer un sablier. Les sabliers étaient 
encore en usage à cette époque, comme le montrent d'anciens 
tableaux. 

63. c Une boite avec cinquante-trois médailles de saint Pierre 
en argent. » 

Le diminutif medagUette laisse entendre que ces médailles étaient 
ce que l'on nomme des mfdoiUes de dévotion ^ destinées à être 
portées au cou. 

64. c Quatre bourses de soie à l'aiguille, deux rouges et 
deux blanches. •> 

65. c Un étui {siocchetto) , avec deux peignes d'ivoire. » 

66. c Un autre, avec des fers dorés. > 

Ces fers venant après les peignes donneraient à penser qu'il 
s'agit de fers pour la chevelure. 

67. c Une médaille du Sauveur, dorée et enchâssée d'ébèoe. » 

68. « Une clochette d'argent doré. > 

Ces clochettes à la main, munies d'un manche, se posaient 
sur les tables. On les voit fréquemment reproduites dans les 
tableaux du temps. 

69. c Une écritoire d'ai^ent, en forme de tombeau, avec 
quatre cassettes d'argent dedans. > 

Les écritoires d'argent sont encore très en vogue en Italie. 
Notons cette forme de sarcophage, a sepultura^ où sont encas- 
trées quatre petites boites, affectées à l'encre, à la poudre, aux 
pains à cacheter et à la cire. 

On lit dans l'inventaire de Catherine de Médicis, en i 589 : 
c Une grande escritoire, couverte de cuir de Levant gris doré, et 
semé de chiffres. > — c Une escritoire couverte de velours cra- 
moisy rouge, bordé d'argent avec des chiffres d'argent. » — 
c Deux escritoires de mesme façon, p c'est-à-dire en c terre blan- 
che. » — < Une grande escritoire, couverte de satin violet, en 
broderie d'or et d'argent, avec des perles en quelques endroitz, 
doublée de satin cramoisi rouge. > (Edition Bonnaffé, p. 87, 94, 
92, 147; n- 256, 313, 326, 770.) 
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On trouve aussi des écritoires en marbre. Le ordinal d'Ara- 
gon eo envoyait uue de celte sorte, de Borne k Naples, le 
2 janvier 1574. C^rchivio storieo di Romay tome I, page 22.) 

Âmbroise. Gonzalès de Heredia, le S6 avril 4590, expédiait 
de Rome à Palerme une « écritoire de marbre. » (IhU.^ page 42.) 

70. < Une médaille de saint Thomas en métal. ^ 

71. € Une tasse d'argent doré (t), travaillée à feuillages, 
avec deux écassons et deux tètes. » 

72. c Quatre petites coupes C^cudeUetteJ, deux en plasme (2), 
une en agate et une en cristal. • 

73. « Une médaille de Paul IV en or. > 

74. « Une clochette d'argent. » 

75. « Une horloge en cristal, montée sur un pied d'or avec 
perles et joyaux et un couvercle de cristal. » 

La description indiqua suffisamment une pendule, dont le 
riche pied d'orfèvrerie supportait un morceau de cristal spéci- 
fiant les lieures. Le couvercle serait-il un globe en verre des- 
tiné à préserver de la poussière? C'est possible, car christaUino 
est mis ici en opposition à christallo. 

76. « Une petite tasse en cristal de roche. » 

77. < Une petite écritoire d'argent doré avec ses fourni- 
tores. » 

Forfèimemi doit signifier les qmuro ùmetUfdj enregistrés au 
numéro 69. 



(1) Le 12 lévrier 1513, le0 comptes de Paul m porleDt cette dépense : t Pour payer une caisse, 
po«r mettre dedans la lasse d'or que donna à Sa Sainteté le révérendissime Mgr Sauli, 
archevêque de Bari, 1 ôcu, 50 bolonais. « ' 

Un laisser-passer, daté du 28 mai 1541, et signé par le cardinal camerlingue, ordonnait 
aux t magnifiques douaniers de Rome » de ne pas imposer les objets suivaDls, qui sont de 
« Monseigneur de Todes, ambassadeur du roi 1res- chrétien, qui les fait conduire en France : 
Une chapelle d'albâtre, c'est-^-dire un tabernacle pour le Corput Domini^ deux chandeliers, 
une croix, deux burettes avec leur plateau; une crôdence fournie de trois bassins, six chan- 
deliers, deux coupes, dix aiguières, quatre tasses, six plats, quatre salières. « {'Areh. stor. 
t. ni, p. 172.) 

(2) Cette pierre se retrouve au chef de saint Etienne, dans la cathédrale de Bourges, en 
1537, d'après rinventaire publié par le baron de Oirardot : t Deulx aiguës marines, on 
prisme d'esmeraulde. > (Page 12.) 

4 
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78. € Deux morceaux d'argent. » 

L'argenterie de Rome était encore renommée au XVII« siècle. 

Le 12 novembre 1615, partait de Rome pour Naples, de la 
part de frère Nicohs délia Morra. ambassadeur de. Malte, une 
grande quantité de vaisselle d'argent, parmi laquelle est à noter 
a un bassin ovale, façonné et doré, avec son aiguière aux armes 
de la maison délia Morra et Sangri, avec la croix de Malte; 
une salière dorée, formée de trois tourelles avec leur base et 
aux armes sculptées ; trois chandeliers, une écritoire d'argent. » 
CArchivio storiœ di Roma, tome II, page 44.) 

a Antoine Righi, argentier, à RomO; expédie à Malte dix sta- 
tues diverses en argent, hautes de trois palmes, pesant en tout 
276 livres, pour servir à la sacrée religion de Malte. > (Ibid., 
page 45.) 

Le 13 janvier 1631, Octavien Garsifa envoie à Naples c un 
bassin et une aiguière d'argent (1). » 

I^ 8 avril de la même année, le comte de Mola recevait à 
Naples c deux aiguières, sept plats, quatre chandeliers, deux sou- 
coupes, quatre-vingt-trois assiettes, une poivrière , une salière , 
vingt-deux cuillères, deux hostelle à manche d'argent, une autre 
salière, un petit verre d'or et un plateau pour mouchettes. » 
flbid.y page 33.) 

Le 12 juin, l'évéque de Girgenti expédiait de Rome à Palerme 
« trente petits plats, deux moyens, six bassins d'argent avec leurs 
aiguières, six soucoupes, une salière à cinq compartiments, vingt- 
quatre couverts et huit chandeliers. > (7bid., page 43.) 

Le 14 mai 1649, lé comte Dognati, vice-roi de Naples, 
f faisait venir vingt-sept colis d'argenterie façonnée, du poids de 
deux mille cent quarante-une livres. » (Ibid.y page 35.) 

Le 14 mars 1664, Jean-Philippe Vivaldi mandait à Naples 
de c vieille argenterie façonnée, un bassin à pierre bleue et 



(1) En 1541, Paul m paya un écu et trente bolonais « pour trois bourses de cuir pour 
mettre dedans le bassin et l*aiguiôre d*or qui furent donnés à Sa Sainteté par la ville de 
Bologne. » 
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son aiguière dorée, des [)lats, des chandeliers, des tasses, une 
salière, deux grands vases d'argent, une bassinoire d'argent et 
d'autres objets semblables, en tout quatre-vingt*une pièces. » 
(Ibid., page 35.) 

79. c Une aiguille d'argent pour faire des filets. » 

Ces filets pouvaient servir soit à la chasse, soit à la pèche. 

Dans l'opuscule de M. Bertolotti : Speserie segrete e pubblidie 
di papa Paolo III, se trouvent ces articles : 

c 1642, 8 janvier. A Victoire Farnèse, Sa Sainteté donne 
210 écus pour aller avec Madiame aux chasses de Montalto et 
del Pagheto » (Pa^e 17.) 

« 1*' novembre. Pour trois autours et deux tiercdels (1) de 
Caprarola, achetés cet été pour la chasse, 5 écus. 

CAD. Bernardino, envoyé à Pérouse pour acheter un éper- 
vier dressé à la chasse des cailles, trois écus, trente bolonais. > 

c 1543, 5 février. A Don Bernardino, de Bénévent, pour ses 
dépenses et les deux domestiques, l'un à cheval et l'autre à 
pied, qui vont porter dans l'île Bisentina une cage de franco- 
lins vivants, six écus, soixante bolonais. » (Page 18.) 

« 1545, 31 mars. A Maître Pierre d'Aversa (2), pour ses 
dépenses de trois éperviers achetés pour le service de Sa Sainteté. » 
(Page 27.) 

« 8 mai 1548. A maître Pierre d'Anvers, pour ses étrennes 
accoutumées de chaque année audit temps de la chasse, c'est- 
' à-dire sonnettes, fourniments d'oiseaux, carniers et bottes, 
treize écus. » 

80. « Six petits clous d'argent. » 

81. c Trois petites tasses de porcelaine (porceUanaj, avec 
quatre anses en argent et des coraux. > 

M. Muntz cite, dans V Inventaire des bijoux de Came de Médids, 



(1) Aatoura et tiercelels, oiêtatue de poing dressés pour la chasse. 

(2) Plus loin on lit dMnvers, oe qui constitue une notable difTérence pour le pays d*orl- 
gine de cet employé de la vânerie ponlittcaie. 
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en 1456 : a Una chopa di porciellana legfaata in oro. » (Camées 
antiques du pape Paul II, p. 23.) 

La isaniëre dont est écrit le mot chopa pour eoppa, nous y fait 
voir rorigine du mot français choppe. 

L'inventaire de la cathédrale de Bourges, daté de 1537, et 
publié par le baron de Girardot, mentionne, page 14, au chef 
de sainte Luce, en avant de la couronne, un ornement de por- 
celaine où l'Annonciation est c peinte en camaïeu, » c'est-à-dire 
d'une seule couleur : c Sur le d. chief y a ung camayeulx de 
porcelaine faict en manière et figure de Annunciation. » 

M. de Laborde, en 1853, dans la dixième année de la Revue 
archéologique, a consacré un très-curieux et savant article à dé- 
terminer la signification du mot porcelaine dans les anciens inven- 
taires, à partir de 1SA5 jusqu'à l'an 1705. Je ne puis mieux faire 
que d'en extraire quelques passages, qui nous permettront peut- 
être de mieux comprendre ce que pouvaient être les porcelaines 
mentionnées dans l'inventaire de Paul IV. 

c La nacre de perle est une concrétion calcaire qui s'étend 
en couches épaisses dans l'intérieur de toutes les coquilles de 
mer, et particulièrement dans les mulettes et les anodontes, qui 
sont les huîtres perlières. Les andens ayant trouvé ou cherché 
une ressemblance entre ce qu'ils appelaient porœa et certaines 
coquilles, donnèrent à celles-là le nom de porcella. Le Moyen«-Age 
accepta cette analogie, en appelant porcelaine une famille entière 
de ces coquilles et aussi les ouvrages qui étaient faits de leur revê- 
tement intérieur, qui est la nacre de perle. Ce nom deporcdaine 
désigne encore de nos jours la cyprœa, genre de mollusques gas- 
téropodes, pectinibranches, de la famille des enroulés... 

c Le mot de pourcelaine^ employé dès le XII^ siècle, n'avait 
pas encore été interprété de cette manière ; mais cette solution, 
je ne l'ai trouvée qu'après une étude attentive des textes, avec 
quelque connaissance des usages du Moyen-Age et une certaine 
familiarité contractée avec les monuments... A partir du XIII* siè- 
cle, les gnnies de joyaux décrivent dans les inventaires et les 
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experts mentionnent ou estiment dans leurs rapports un grand 
nombre de vases, d'ustensiles de table, de tableaux de dévotion 
et de joyaux faits de pourcelaine. Cette expression, à travers 
quelques variantes sans importance, reste invariable et s'applique à 
la même chose jusqu'au XYI* siècle. De ce moment elle se bifur- 
que, pour conserver d'une part sa vieille signification et s'étendre , 
de l'autre, à des vases d'importation étrangère qui offraient la 
même blancheur nacrée. C'était la poterie émaillée de la Chine 
qui s'emparait de ce nom, auquel elle n'avait droit que par une 
analogie de teinte et de grain ; car tous ceux qu'elle avait portés 
dans le Céleste Empire et dans les pays qui avoisinent son ber- 
ceau, n'avaient aucun rapport avec le nom de porcelaine.,. On 
objectera que la coquille porcelaine, pas plus que toute autre 
coquille, ne peut se débiter dans des dimensions capables de 
fournir des pots, des aiguières et des plats : je répondrai que la 
nacre offre des pièces assez grandes, que les anses de ces vases 
ne sont jamais prises dans la masse, mais ajoutées en or et en 
argent, enfin qu'il n'est pas nécessaire qu'ils aient été faits d'une 
seule pièce. Au reste, puisque je cite des pots, des aiguières et des 
plats en coquille de perle ^ en escaiUe de perle ^ en escorche de perle, 
il est inutile de prouver que ces mêmes objets ont pu être faits en 
coquille dite pounselaine... 

a Les Romains pouvaient bien ignorer d'où leur venaient leurs 
vases murrbins, c'est-à-dire les belles porcelaines colorées de la 
Chine, transportées par les caravanes, et transmises de mains en 
mains, depuis le fond de l'Asie, puisqu'un voyageur, d'ailleurs 
intelligent, ne pouvait comprendre, en 1534, étant au Caire, 
d'où venaient les porcelaines de la Chine qui se vendaient en 
immense quantité sur le marché même de cette ville. Les extraits 
des inventaires de Marguerite d'Autriche, des châteaux de Nevers 
et de Fontainebleau, ainsi que le passage de l'ouvrage du Père 
Dan, ont rapport à ces premières importations de l'Inde. On 
trouve entre deux citations, l'une de 1516, l'autre de 1524, 
la date approximative de l'introduction des porcelaines chinoises 
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en Europe. En effet, le portrait du roi d'Espagne sur feuille de 
pourcelaine^ c'est encore de la nacre sculptée, tandis qu'un pot de 
porcelaine blem^ c'est déjà un produit chinois. > 

Les objets décrits par l'inventaire de Paul IV étaient-ils en 
nacre ou en porcelaine? Je n'oserais trancher la question d'une 
manière absolue, car le texte n'est pas suffisamment développé 
et précis. Toutefois j'inclinerais à y voir la matière que nous 
nommons actuellement porcelaine, a|)puyé d'une part sur ce que 
la nacre est nommément indiquée aux n*"* 94, 125 et 184, et sur 
ce passage de l'historien des papes, Ciacconi, qui écrivait en 1570, 
par conséquent peu de temps après la mort de Paul IV : a Vasa 
murrhyna ex China tôt generum quae porcellanœ patrio sermone 
appellantur {\). » 

M. Bertolotti, dans VJppendice de sa brochure, si pleine d'éru- 
dition, qui est intitulée: ArtUti subalpiniin Rama (Turin, 1879), 
p. 61, nous montre Urbain VIII, établissant à Rome une fabrique 
de porcelaine, dirigée par le génois Thomas Savignonne. Voici 
le texte du cbirographe ou brevet par lequel le Souverain Pontife 
lui garantit la privativa pour son industrie : 

« Monseigneur Durazzi, notre trésorier général, Thomas, 
Savignonne, de Gènes, nous a fait exposer que, par son industrie 
et après beaucoup de dépenses et de fatigues, il a inventé la vraie 
manière de faire la porcelaine de Gènes, et qu'il désire mettre en 
lumière son invention, mais qu'il craint que d'autres personnes 
emploient son procédé ou fassent quelque chose de semblable au 
sien, k son grand détriment et préjudice. C'est pourquoi il nous 
a fait supplier pour que, étant prêt à exercer et à mettre en lumière 



(1) M. Labarte (Inventaire du mobilier de Charles V, pag. 220-221) combat ropinion de 
M. de Laborde et voit dans la porcelaine du MoyeD-Ago une pierre, ainsi qu'elle est 
nommée plusieurs fois ("une pierre appelée pourcellainej, c'est-à-dire « matière précieuse 
comme Tagate, la calcédoine et autres. • En effet, la calcédoine « de sa nature est nébu- 
leuse, d'un blanc mal ou blanc de lait, ou mieux encore la calcédoine saphirique qui 
présente un ton bleuâtre. » Mais la calcôdoioe et l'agate avaient leur nom propre : il 
ne s'agit donc pas ici de ces pierres. Quant à l'identification de la porcelaine avec la 
nacre, M. Labarte la rejette, fucdé sur des textes où cetle substance est spécifiée sous 
la dénomination de coquille de perle^ ce qui exclut toute çonftision. 
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le nouveau mode iaventé par lui, ce qui entraîne une grande 
dépense pour amener de G6nes la matiëre, les outils et les person- 
nes, nous voulions lui concéder un induit ou privilège, afin que 
pendant les dix années qui suivront, à partir de la date d'e la 
présente, aucune personne, de quelque grade, état et condition 
qu'elle soit, ne puisse faire ou faire faire de la porcelaine inventée 
par lui, ni à Rome, ni dans son district, sans son autorisation 
ou celle de son ayant cause. 

(c C'est pourquoi, content de lui faire cette grâce, de notre 
propre mouvement, science certaine et plénitude du pouvoir apos- 
tolique, nous vous ordonnons à vous qu'en notre nom et k celui de 
notre chambre, .vous accordiez audit Thomas la licence et faculté 
de pouvoir mettre k exécution, etc.., 

« Datum au palais apostolique du Vatican, le 28 janvier 1633. 

• Urbanus papa VIII. » 

82; c Une cassette d'argent doré, avec deux horloges k 
poudre. » 

83. c Une cassette damasquinée avec des lunettes. » 
Damaschina peut avoir deux sens, ou une couverture en damas 

ou une incrustation de métal, ce qui est moins probable, puisque 
Ton ne donne la matiëre ni de la cassette, ni de l'incrustation. 

84. « Une petite boite d'argent. » 

Bussoletto se traduit littéralement tirelire, espèce de botte 
munie d'une poignée et qui sert surtout pour quêter. 

85. « Une petite croix d'argent. • 

86. € Quatre vis d'argent. » 

87. € Une branche de corail rouge. » 
Evidemment elle n'était ni travaillée, ni montée. 
L'inventaire du château des Baux mentionne en 1426 : < Item, 

i. saquet en quoy a corail non affaictié bien menu. » (Revue des 
Sociétés savantes j G* série, tome VI, page 141.) 

88. ' Une couronne de corail. » 

Le chapelet se dit en italien coronaj a cause de sa forme en 
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coDronne, A Rome, la rae habitée par les fabricants et mar- 
chands de chapelets se nommait très-anciennement m'a (fetcoroiiarî. 

89. « Un étui de petit Ter, coo?ert de velours cramoisi. > 
Peut-être cet article fait-il allusion à un nécessaire de toi- 
lette, analogue k celui que conserve le musée du Vatican et que 
j'ai décrit ainsi dans ma Bibliolhèque VcUicane, page 109: 
ce Nécessaire de toilette en cuir gaufré, aux armes et au nom 
de Clément VII Médicis (1523-1533). Il contient une lime, 
deux grattoirs qui portent la devise Semper, des ciseaux où figure 
un cœur enflammé percé d*une flèche et une foi conjugale : tous 
ces objets sont en acier damasquiné en or. i» 

90. c Six petits chandeliers d'argent (1). » 

Nous n'avons pas d'autres termes que petits, pour traduire les 
diminutifs italiens, tels que candellierinij casseuina, secrMetto^ 
tazzeUe, chiodeUi, etc. 

91. « Deux éteignoirs d'argent. » 

92. « Une petite cassette avec couteaux. » 

93. « Un petit seau d'argent doré avec son asperges. » 

94. « Une coquille de nacre (lumacka di madré perle) avec 
pied d'argent doré. > 

95. c Une caisse de cristal avec sa corniche (2) d'argent. > 
Comice signifie l'encadrement mouluré, autrement dit la mon? 

ture de la cassette. La plus belle en ce genre est celle des 
Farnèse, que possède le musée de Ndples. 

96. c Une porcelaine. > 

97. a Une coquille de l'Inde. » 

98. « Un morceau de cristal. » 

99. « Quatre boules de cristal. » 



(1) Paal m, le 25 février 1613, oommandait pour sa chambre à maître François t trois 
chaDdeliers d'argent, t CSpeserU, page 19.) 

Dems la boutique de Benvenuto Cellini furent trouvés, en 1538, quatre chandeliers en 
douze pièces : « Quattro candellieri d'argento in dodici pezzl fra tutti. » CArehiMo êtorico 
t. I, p. 107.) 

(2) < Plus un tableau en rond de la Sainte Vierge, avec le petit Jésus et saint Jean avec 
sa corniche. » flwomtaire de fofnt Louii dei Frttnçaiêy à Bùme, en 1618.) 
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L'on croit généralement que ces cristaux, taillés en plaqnes 
ou arrondis en boules, servaient à rafraîchir les mains pendant 
l'été : c'était la contre-partie du scaldmo que Ton employait 
Thiver pour les réchauffer. Or le cristal usité en cette circons- 
tance était bien réellement du cristal de roche, qui est beau- 
coup plus froid que le cristal fondu. D'ailleurs, le prix lui-même 
indique sa haute valeur, car, le 2 juin 1451, trois morceaux 
de cristal furent payés 11 florins d'or à l'orfèvre florentin 
Simon; on remarquera qu'ils étaient spécialement destinés à 
l'usage du pape Pie II : « Honorabile viro magistro Simonin 
aurifici florentino, florenâs auri de caméra 11, pro valore trium 
peciarum cristalli ab eo empti pro usa personnsB S"** Domini 
nostri Pap». > (Muntz, f^es Arts à la Cour des Papes ^ tom, I, 
p. 316.) 

100. c Cinq morceaux de lapis-lazzuli et de gangue d'éme- 
raude. » 

Je traduis madré de smiraldo par gangue d'émeraude, qui est 
l'enveloppe, moins pure et par conséquent veinée, de Témeraude. 
laquelle se trouve au cœur du bloc. 

101. < Un couvercle d'horloge en cristal de roche. > 

Ce couvercle s'enlend-il d'une cloche couvrant l'horloge, ce qui 
supposerait un morceau considérable de cristal, ou bien plutôt 
un simple abri pour le cadran? Nous avons posé plus haut la 
même question au numéro 75. 

102. c Une tasse en cuir de Turquie. > 

103. c Deux petites cassettes d'argent. > 

104. c Six trépieds d'argent. » 

Sans doute pour supporter des vases ou coupes. 

105. c Cinq petits coquemars. » 

Pozzolonette^ plus loin on lit PorzoUanette. Je trouve une grande 
analogie entre ces deux variantes, ce qui me ferait pencher pour la 
porcelaine, si M. Beriolotti ne m'affirmait que, dans le langage de 
Rome, pozzoUmetta signifie < un récipient en cuivre, pour faire 
chauffer l'eau, une espèce de coquemar. » On remarquera, en 
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effet, que ces coquemars viennent à la suite des trépieds; il y a 
donc entre eux quelque relation. 

106. c Un vase d*ar^ent à contenir l'huile sainte. > 

107. € Une petite serrure. » 

108. < Une paire de ciseaux de Turquie et un couteau doré. > 

109. « Une caisse d'argent pour lunette. > 

110. < Une petite caisse d'argent pour lunette. > 

111. « Une petite croix de cristal. » 

112. < Un morceau d'aloès. > 

Il serait difficile de préciser l'usage de ce morceau d'aloës, 
conservé peut-être comme objet de curiosité. Dans VlmenKùrz de 
la duchesse de Valentinois (1514), l'aloès forme un fil solide pour 
des chapelets : c Deux paires de patenostres de lynon aloys. » 
(Bonnaffé, page 55.) 

V Inventaire de Charles V (1380) mentionne deux c couteaulx 
à trencher...., à manche de lignum aloës » (édit. Labarte, 
p. 110), matière considérée comme précieuse puisqu'on la 
garnit d'or emaillé et perlé. 

113. c Les médailles des anciens papes. » 

La collection des médailles pontificales, dont on voit les coins 
à la Zecca du Vatican, ne remonte pas au-delà du pontificat de 
Martin V. 

114. c Un vase d'argent avec sa caisse. > 

115. € Une horloge avec une boule de crislal. » 
L'inventaire de Calixte III, qui date de 1458, mentionne 

une belle horloge dorée, renfermée dans une petite caisse : 
« Item unum orelogium deauratum in una capseta. » (Muntz, 
les Arts à la Cour des Papes ^ tom. I, p. 216.) 

Le 80 mars 1451, l'orfèvre Simone di Gioranni recevait 105 
florins pour l'or et l'argent employés par lui à une horloge et à 
trois boules d'argent destinées à la chambre de Pie II : 
c Magistro Simoni Johannis aurifici florenos auri de caméra 
105, pro valore auri et argenti per cum positi in uno horologio 
et tribus palis argenteis factis pro usu camerae S""' Domini 
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Dostri Papddi ac pro manufactura dictarum rerum. • {Ibid , 
p, 518.) 

Du rapprochement des deuK textes on peut conclure que ces 
deux horloges en métal précieux, étaient du genre de celles 
qui se posaient sur les tables et que soutenait une petite caisse 
rectangulaire, dont la matière n'est pas ici indiquée; quant aux 
boules, elles devaient contribuer à l'ornementation de la caisse. 

116. € Une paire de burettes de cristal, montées en argent 
doré. > 

La rubrique du Missel prescrit que les burettes soient en verre. 
Celles de la chapelle Sixtine, qui sont également montées en 
vermeil, sont postérieures d'un siècle à cet inventaire. 

117. c Deux coins à battre monnaie. » 

118. c Un livre des choses de saint Pierre. • 

Peut-étre les Actes du prince des apôtres, tels quMls ont été 
publiés par les BoUandistes. 

119. c Trois petites porcelaines (porzolfanefto^. 

120. c Une cassette de couteaux. » 

121. c Une petite cassette avec quatorze fourchettes ou cuillè- 
res, de différentes pierres garnies de corail. » 

Le manche devait être en corail et la cuillère en pierre pré- 
cieuse. J'ai signalé au musée chrétien du Vatican une cuillère du 
XVP siècle, où la Gène est finement représentée en damasqui- 
nure d'argent doré CBibliothèque Vaticane^ page 106.) 

122. c Trois paires de morceaux de bronze à réchauffer les 
pieds. » 

Ce détail vaut la peine d'être consigné pour l'histoire de la 
chaufferette (1). Les deux morceaux de bronze, probablement de 
la forme des pieds, se chauffaient au feu. 



{\y M. Bonnaffô, dans VInventaire de la dttehesse de Valentinoù (1514), page 48, n* 104, 
note «une chaufferecle à creneaulz. » Dans l'Inventaire de Cfiarles V (1380), la » chauffère • 
est • d'argent, dorée, à trois piez, à ung esmail ront des armes de France sur le couvercle » 
(pag. 186). M. Labarte y voit un objet destiné au » prôlre », ce dont on peut douter, car il 
n*e8t pas classé parmi les ustensiles d'église. 



Digitized by 



Google — 



60 INVENTAIRE BU PAPE PAUL IV. 

123. c Une petite cassette d'ébène (1). » 

124. € Une petite tasse de porphyre. » 

125. € Un morceau de nacre O^adre perle). > 
li.Q. € Un crucifix antique en ivoire. > 

127. c Deux cente rouges en soie (2). » 

128. € Une cassette avec seize mouchoirs (3). > 
Guillaume Durand signale dans TEglise Tusage de deux mou- 
choirs, Tun et l'autre en lin. Le premier est à l'usage exclusif 
de Tévéque : il est tenu par son ministre, et sert à la fois pour 
essuyer la sueur et recevoir les humeurs du nez ou de la bouche. 
L'autre est placé par le diacre à la droite de l'autel, et le prêtre 
l'emploie comme jadis le manipule pour nettoyer toute malpro- 
preté. 

c Expeditis novem specialibus pontificum ornamentis, aliqua 
de quibusdam aliis. Et primo de sudario videamus, quod est 
lineus pannus, quem ministrans episcopo semper paratum habet, 
quo ille sudorem et omnem superfluum corporis tergat humorem, 
significans studium quo humanas contagiones in bac vita extergi- 
mus, per exempla sanctorum Patrum, quibus ad patientiam corro- 
boramur.. Sicut enim sudor est in corpore, sic etiam tsedium est 
in anima, quandoque ex conscientia peccatorum premens cons- 
cientiaB fontem. Habeamus igitur sudarium ex lino multis tunsio- 
nibus castigato et mundato, per quod mundanos extergamus 
afifectus, et etiam cum David et Job tristitiam abjiciendo, nos 
tergamus. In quibusdam ecclesiis diaconus sudarium habens, iihid 



(1) Il est parlé plusieurs fois, dans les comptes de dépenses de Paul III, d'une table 
d'ébône et d'ivoire, et aussi d'une histoire en marqueterie au milieu d'une table d'ébène : 
• Istoria di larsia in meggio dl detta tavola d'ebano. » Ce travail coûta 1 écu, 20 jules. 
fSpeterie, page 24.) 

(3) Centa doit être ici pour einta^ qui signifie ceinture. 

Le 8 janvier 1543, il est inscrit dans les comptes de Paul III : « Pour acheter une centa 
de cornaline et d'autres pierres montées en or, pour la signora Julia Sforza, à-compte sur 
la dot que Sa Sainteté veut lui donner, 315 écus. > (^peseriet page 20.) 

(3) Voir d'autres mouchoirs aux n»* 288, 290 et 318. Les derniers sont désignés sous le 
nom de mouchoirs d'autel — Dans l'inventaire de Galixte III (1458), on trouve un mou- 
choir à bords d'or : • Unus faxolus cum flmbreis aureis. « (Muntz^ page 214.) 
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in dextro corna altaris deponit, ut si forte quicquam sordidum 
accesserit, illo tergator et sudarium sacerdotis mundissimum 
maneat. Manipuli quoqae pêne eadem est signUicatio, proot ibi 
dictum est. » C^ationale divin, offic, lib. IH, eap. XVI.) 

J'ai parlé ailleurs du mouchoir attaché au missel. Un ioveD-* 
taire du XY* siècle spécifie qu'il servait à émonder le nez du 
célébrant, mais comme la vue, à certains moments, pouvait n'en 
être pas agréable, par mesure de propreté, ce mouchoir avait sa 
couverture ou enveloppe de cendal vert, qui le dérobait aux 
regards : « Unum pulchrum mochetum, cum sua copertura (de) 
cindali viridis coloris, circumdata botonibus aureis, qui ponitur 
in missale pro mundando nasum sacerdotis missam celebrantis. >» 
{Invmtaire de la cathédrale de Lyon, i448, n"" 228.) 

Citons encore quelques textes pour mieux déterminer Tusage 
du mouchoir : 

c Trois amytz et une aulbe usée pour faire des mouchoirs aux 
prebtres. > (Inventaire de la duchesse de VàlentinoiSy 1514, 
p. 9?, n« 491.) 

L'inventaire de Saint-Louis des Français, à Rome, qui date 
de 1 61 8, enregistre en môme temps les c purificatoires et mou- 
choirs, y> avant c les aulbes » : « Item tant purificatoires que 
mouchoirs la plus part usez et déchirez, trois centz octante huict. 
Mouchoirs fins avec, dantelles faictz douze, l'année 1018. Mouchoirs 
fins sans dantelles, vint faictz, la mesme année 1618... Mouchoirs 
de toile commune sans dantelles, cinquante, faictz la mesme 
année 1618(1). > 

129. c Deux riches escarcelles avec les fers d'or. > 



(1) Le mouchoir est indiqué dans l'inventaire de la cathédrale du Pay, mais avec une 
altération de terme, car ienonum est évidemment pour ienorium: • Tersonum de 
lino habens in quolibet capite duaa barras de cotone albo. — Item duo tersoni de 
lino operis FrandaB, cum frangiis de cirico diversorum oolorun in capitibus. ■ 

Dom Luc d'Âchery, dans son SpieHegkunj tome VI, dte cette charte d*un due de 
Bourgogne, datée de Tan 1077: « Dorsalia duo, tapetia quatuor, tersoria tria. » 

llarléne (The9. anecdoL, t. IV, col. 163), rapporte ce décret d'un concile, qui manlie 
les mouchoirs rangés parmi les linges de Fautel, puis servant, comme à Amiens, 
& essuyer les calices : « Apocrisarius solerti procurât diligentia ut duos de juDioribua 
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130. c Une autre d'argent doré. > 

131. c Deui autres rouges usées. » 

132. « Un cenlo blanc. » 

On remarquera que cerOo est au masculin : plus haut on avait 
écrit cmta. 

133. « Un contre-poids de laiton. > 

Il provenait probablement d'une borloge. 

134. « Une corne de licorne, sans la pointe. » 

135. c Une écritoire de laiton. » 

{A suivre). 



eligiit studiosoe et uni guidem coopertoria et linteaxnina altarlum, teraoria quoque 
et oflértoria consignet custodieada,... teraoria calicum. • Ces tersoria ne doivent pas 
ôtre confondus avec les purificatoires qui ont une destination essentiellement liturgique, 
& savoir essuyer le calice et la bouche du prêtre. Le tertorium ou mouchoir, servait, 
& la sacristie, 'à nettoyer le calice, surtout la coupe, avant de l'employer pour le saint 
sacrifice. Maintenant cette opération se &it avec le purificatoire môme, à roffertolre : 
« Accipit (celebrans) calicem, purificalorio eztergit et... accipit ampuUam vini. • {Ttubr. 
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DE 

LA VILLE DE GRENADE-SUR-GARONNE 

(VILLA GRANATA), 

Par M. le Chanoine POTTIER, 
Président de la Société. 



L'élude des bastides du Moyen-Âge offre plus d'un aspect 
attrayant. Leur rôle dans l'extension du pouvoir royal ou l'éta- 
blissement du régime municipal, leur plan, leurs coutumes, les 
libertés nouvelles, ont, à juste raison, après un trop long aban- 
don, attiré l'attention des érudits ; aussi les moindres détails de 
l'organisation de ces villes neuves me paraissent devoir être 
signalés ; parmi ceux-ci je placerai en première ligne les armoi- 
ries, dont les pièces prjDcipales indiquent généralement Forigine. 

C'est a ce poiut de vue que je vais m'occuper de Grenade-sur- 
Garonne. Cette bastide, comme celle de Beaumont-de-Lomagne, 
a été fondée à la fin du XIIP siècle, par les moines de l'abbaye 
cistercienne de Grandselve. L'acte de paréage avec le roi date 
de septembre 1290; il a été rédigé par EustacbedeBeaumarcbais, 
sénéchal de Toulouse et d'Albigeois, agissant au nom de Philippe- 
le-Bel, et par l'abbé Pierre Âlfarici assisté du syndic du monas- 
tère, Guillaume de Guillamote. 

De nos jours on ne se passionne guère pour une question héral- 
dique, et l'on ne comprend plus l'utilité des dissertations de 
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Favyn oa de Segoing, tendant a établir que les armoiries sont 
aussi anciennes que le monde, qu'elles ont été inventées par les 
fils de Noë, ou doivent être attribuées aux Assyriens ou aux 
Juifs. Â Grenade cependant on se préoccupe de savoir quel est le 
vieux blason de la ville, et la municipalité se montre avec raison 
jalouse de ne pas apposer sur ses actes officiels un timbre apocry- 
phe (1). 

Sur des vitraux récents de la sacristie et sur le sceau admi- 
nistratif, j'avais vu avec surprise un écusson écartelé, tout différent 
de celui que je connaissais ; on me dit le tenir de M. Brémond, de 
Toulouse. C'est alors, et pour fournir une preuve nouvelle, que 
j'ai voulu visiter les cloches, gardiennes fidèles de souvenirs que, 
souvent, l'on chercherait vainement ailleurs. 

Ces armes, actuellement usitées, sont : Ecartelé, au premier 
de gueules à un château d'argent, au deuxième d'azur à une mitre 
d'argent, au troisième de France, au quatrième d'azur à la gerbe 
de blé d'or, et au chef de gueules à une grenade ouverte d'or 
grainée de gueules. 

Le soeau porte cette légende Urs Granata. 




Sans discuter la composition de ce blason, qcii ressemble peu à 
celui des bastides du XIII' siècle, avec son château, sa mttre, ses 
armes de France aux trois fleurs de lys, ainsi qu'à la fin du 
XW siècle, sa gerbe et sa grenade, je vais décrire celui que je 
regarde comme seul authentique. 

'(1) La manicipalitô nous a témoigné son désir de posséder les armes authentiques, afin 
ne pas faire usage de celles qui ne le seraient point. 
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ËDiegistrées en 1696, par la communauté, dans V Armoriai 
manuscrU conservé aujourd'hui à la Bibliothèque Nationale, ces 
armes sont: D*azur semé de graines de froment et de fleurs 
de lis d'or. Dans le dessin de T^rmorial qai accompagne celte 
description, les fleurs de lis sont au nombre de huit, et les 
grains qui alternent sont au nombre de dix. Ces chiffres suffisent 
pour indiquer ce que le langage héraldique appelle sans nombre. 

Au centre de la bastide de Grenade, dont le plan est d'une 
admirable régularité, s*élëve encore la halle : portée sur 36 piliers 
en brique ; elle couvre une superficie de 1,600 mètres carrés. Sa 
charpente, de châtaignier, qui a abrité longtemps, au premier 
étage, les services municipaux (1), est surmontée par nn beffroi 
couvert, qui renferme encore, utilisé comme timbre d'horloge, 
une belle cloche fondue en i623, par suite d'une délibération des 
consuls, du 28 juillet de la même année (2). 

^u-dessous de la date, en chiffres arabes, 1623, une croix 
posée sur trois degrés, divise l'inscription suivante, placée elle- 
même sur deux lignes : 

MRS. l. ROQVES LIEVT. I, S. HEf.ENE P. CHAVPI. 
P. CAPPVS CONLS FAIT AV DESPENS DE LA VILLE. 

Au-dessous, deux petits bas-reliefs représentent, l'un le Christ 
en croix avec la sainte Vierge et saint Jean, l'autre saint Michel 
terrassant le dragon. 

Du côté opposé à la croix se trouvent les armes de la ville. 
Pour les obtenir, le fondeur a réuni, dans un espace de O""! T sur 
0''13% en forme d'écu ogive, des fleurs de lis (3) et des grains de 
froment ; employant pour ces premières des matrices de fleurs de 

(1) Pendant la peste de 1529 le Parlement de Toulouse, fuyant la contagion, y tint ses 
■éances. (Le Parlement de Touloiue en temps (£ épidémie, par Victor Pons. Mémoires de 
t Académie des sd^nces^ t. X.) 

(2) Deux des cloches de Beaumont portent également les armes de la ville. 

. (S) Les fleurs de lis sont dépourvues des tiges inférieures, comme Mlles que Ton nomme 
, nowrries; cette forme, ici toute fortuite, était trés-usitée pour les cloches. 

5 
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lis, eD usage dans les inscriptions campanaires comme poiDt ou 
motif d'ornement. Les grains ont été produits par le moulage de 
blé naturel jeté avec une profusion dont on peut juger par la 
gravure ci-jointe (1). 




Il suffit de rappeler Torigine de Grenade, pour expliquer la 
présence des fleurs de lis. Sa fondation a suivi ce grand courant 
monarchique, accru sinon inauguré, dans nos contrées, parTavéne- 
ment du prince Alphonse de Poitiers, frère de saint Louis. Cette 
nouvelle ville est due, sans doute, àTinitiative bienfaisante de l'ab- 
baye de Grandselve, établie sur ses terres, mais elle est placée 
sous la tutelle du souverain (2) . 
t^Le roi en sera seigneur en paréage avec Tabbé. C'est en son 



(1) Cette gravure et la prôcédeDte ont été dooDéeSf après que j'eus Bignalé cet ôcusson, 
daD8 une Monographie de la ville de Grenade (Toulouse, 1879). Je suis bien aise de citer 
ce travail) qui témoigne de la part de son auteur, M. Rameau, instituteur public, de 
recherches nombreuses, et qui mérite tout encouragement. L'écusson a été habilement 
moulé par M. Eugène Lacoste, pharmacien, à Grenade, avec lequel j'ai fait, en septembre 
dernier, l'ascension des toitures de la halle et qui a partagé ma satisfaction à la découverte 
de Técusson. Il est curieux de retrouver un spécimen du blé de 1693, coulé en bronze. Sur 
la cloche Técu est moins ogive que sur la gravure. 

(-2; Les bastides se faisaient gloire de se no'mmer vUlœ regiœ. 
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Dom que la justice sera reodue ; aussi les fleurs de Us , emblème 
de l'autorité royale, se retrouveront un peu partout : sur le sceau (l), 
sur une clef de voûte de Téglise, sur les portes de la ville (2), 
et on les voit encore peintes sur 'les poutres des salles hautes de 
la hallç. 

Il reste à expliquer la présence des grains de froment. 

Grenade s'est appelée, dès son origine, vUlaGranata^ la ville du 
grain ; au siècle dernier on disait encore Granade. Ce nom figure 
dans c un appointement du sénéchal de Toulouse, k la requête 
de l'abbé de Grandselve, adressé au bailli de Grenade, Bajulo 
de Granaia (3), en septembre 1291. » 

' La dénomination des bastides a eu des causes diverses : elle 
provient de la situation des lieux, de la beauté de leur aspect, 
de la fertilité du sol, de la dépendance royale, du nom du patron, 
du seigneur ou du sénéchal. Elle est aussi quelquefois empruntée 
à une contrée ou à une autre ville déjà célèbre (4). 

Eustache de Beaumarchais (5), on s'en souvient, a écrit la charte 
de Grenade ; ce sénéchal, homme d'armes valeureux et en même 
temps gouverneur habile et administrateur expérimenté, prit une 

(1) Les consuls furent autorisés, en 1350, par le roi Jean, à mettre « le sceau de la ville 
aux lettres et autres actes qui émaneront de leur autorité et juridiction. • {Ui et coutumes 
de la ville de Grenade J Ce sceau était pour les bastides une attestation de Texistence com- 
munale. Voir l'excellent mémoire de M. A. Gurie-Soimbres, sur les VUXee fondées dan» le 
$ud-oue$t de la France aux XIW et XIV* siècles. Mémoire couronné par la Société archéo- 
logique du Midi. 

(2) La porte de Verdun portail du côté de la campagne les armes de France avec les trois 
fleurs de lis. fSotes mss. sur l'histoire de Grenade J Le môme manuscrit nous apprend qu'à 
la tour des capucins on voyait eucore, au commencement de ce siècle, « les armes de la 
ville et celles du roi ; les premières consistent en un ôcu semé de fleurs de lis d'or à la 
bordure de même. Â côté se voyaient les écussons des consuls, sous lesquels la tour flit 
bÂtie sans doute. « Les princes de Conti, qui furent seigneurs de Grenade, portaient : de 
France brisé d'une bordure de gueules- Cet écusson n'aurait-il point été le leur, ne remon- 
tant alors qu'à une époque peu reculée ? 

(3) Mss. anonyme déjà cité. 

(i) Je puis citer, dans notre département, Beaumont, Mirabel, Rôal ville, Lafrançaise, 
Moliôres, Labastide-du-Temple, Labastide-Saint-Pierre, etc. Voir une étude de M. A. Saint- 
Paul, dans VÂnnuaire de Varckéologue français, 1879. 

(5) Sénéchal de Toulouse et d'Albigeois, de 1272 à l?9i. Voir une notice sur lui, par M- Gh. 
Gompayré, dans le tome XI des Mémoire de la Société archéologique du Midi de la 
France. 



Digitized by 



Google 



68 LES ARMES DE LA VILLE DE GRENADE. 

part active à la fondation de nouvelles bastides. Beaumarchais (1) 
reçut son nom. Pampelorme (2) fut ainsi nommé en mémoire de son 
gouvernement de Navarre et de son séjour à Pampelune. Plusieurs 
auteurs croient que le nom de Grenade se rattacherait également 
à des souvenirs d'Espagne. S'il en a été ainsi, Beaumarchais dut 
se trouver pleinement d'accord avec les religieux de Grandselve 
et les éléments fournis par le sol lui-même. 

Ceci nous ramène au grain de blé des armes de Grenade, 
viUa Granata, appelée ainsi, ce me semble, parce que, fondée dans 
la fertile plaine de la Garonne où les moines possédaient six 
granges (3), et sur l'emplacement de l'une d'elles VieiUes-Aygties, 
ses terres fournissaient abondamment le froment à l'abbaye située- 
au milieu des bois. Les archives en font foi. Les cisterciens aimaient 
d'ailleurs les noms fournis par la nature elle-même. Sans chercher 
au loin, nous trouvons Grandselve, la grande forêt ; Belleperche, 
le beau domaine; Beaulieu, le site plein de charmes; Beaumont, 
le coteau à l'aspect riant. Le nom de Grenade, sœur de Beau- 
mont, n'aurait-il pas droit à semblable origine, et si le sol de 
Yieilles-Aygues était comme le grenier d'abondance du monastère, 
la présence des crains de blé dans l'écu n'a-t-elle pas sa raison 
d'être plus facilement que ne l'aurait celle d'une grenade (4) , et 
pourquoi dès lors demander uniquement ce nom k TEspagne? 

En examinant plus tard les armes des autres bastides de notre 
région, il me sera'facile de signaler des exemples analogues. 



(1) Bastide de rAlbigeois fondée en 1288. Od peut ajouter Valence dans TAlbigeois, Fleu- 
rance dans le pays de Gaure, Beaumont-de'Lomagne. 

(2) Bastide située dans le Gers. 

(3) On sait que oe nom était donné à certaines propriétés agricoles des monastères; des 
moines y réaidaient pour diriger l'exploitation et pourvoir aux besoins religieux des 
colons. 

(4) Le gardien des grains dans les monastères s'i^tpelait pronoioriiM. 
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MR 



M. Henry DE FRANCE, 

Membre résidant. 



Au moment où la rue Cour-de-TouIoQse vient de perdre ce 
nom, pour prendre celui d'une des illustrations (1) de notre ville, 
il ne sera pas sans intérêt, je Tespëre, pour les membres de 
notre compagnie, de lire une courte étude sur le quartier dont le 
vieux nom va. disparaître. 

La rtie Cour-de*Toulouse, ainsi que nous la nommions encore 
hier, est une de celles qui a conservé le plus longtemps son 
appellation primitive. (Un grand nombre, d'entre ses sœurs, 
je le montrerai dans une étude sur nos rues, qui est en prépa- 
ration), ont souvent changé de nom, quelques-unes même jus- 
qu'à six fois. D'autres, comme la rue des Soubirous, la rue La 
Serre, la rue Malcousinat, ont été fidèles 'au passé. 

Presque tous les auteurs locaux ont donné comme origine au 
nom de Ja rue Gour-de-Toulouse, une tuerie des Huguenots, 
faite à Toulouse en 1 562 et connue sous le nom de massacre de 
mai. Us nous apprennent (2) que les fugitifs, échappés au fer des 
soldats de Montluc sortis de Toulouse, et poursuivis dans la 
campagne, se réfugièrent en assez grand nombre à Montauban, 
dans une rue qui^ depuis lors, fut, à cause de cela, nommée 
Cour-de-Toulouse. Cette explication, fort plausible au premier 
abord, n'a, malheureusement pour ses promoteurs, aucune con- 

(1) Par délibération od date du 29 mars 1879, le Conseil municipal de Montauban, sur la 
proposition de M. le Maire, 'a donné à la rue Gour-de-Toulouse Iç nom de M. Léon de 
Maleville, sénaleur, ancien ministre, décédé la veille è Montauban. 

(2) Gatq^a-Goture, Histoire du Quercy, 1. 1, p. 4H. — Le Bret, Histoire de Montauban, 2* 
partie, p. 71.— Le Bret. Réimpression annotée par MM. G. Ruck et l'abbé MarcelUn, t. II, p. 27, 
— Mary-LafoD, Hist. du Midi de la France, t. lU, p. 469. 
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sistance. Ed effet, nous voyons par les cadastres de la ville, 
par celui de 1431 entre autres^ qu*en cette année-la, déjà, 
c'est-à-dire cent trente ans avant les massacres de Touloase, la 
rue qui nous occupe portait le nojn de : « carriera per hou hon 
va a la Cort de Tolosa {!)• > 

Il nous faut donc reporter nos regards et nos investigations en 
arrière, pour trouver dans les époques les plus reculées de 
l'histoire de notre ville, l'explication et la source de cette déno- 
mination. 

Dès Tannée 1191, nous ne tarderons pas à être arrêtés, et 
nous croirons voir s'ouvrir à nos yeux le mystère qui enveloppe 
ce quartier. 

Par le traité conclu en Sicile, au mois de mars H 91, avec 
Philippe-Auguste, le roi d'Angleterre avait recouvré tout le 
Quercy, à l'exception cependant de deux abbayes. Il semblerait, 
dès lors, que la ville de Montauban dût être comprise dans ce 
traité, et cependant il n'en fut rien. La bannière du comte de 
Toulouse ne cessa point d'y flotter et l'autorité du roi de France 
d'y être reconnue. Nous en trouvons la preuve dans un titre du 
29 juin 1191^ où il n'est nullement question de la souveraineté 
du roi d'Angleterre, et dans les coutumes dont le comte de 
Toulouse Raymond Vf, en l'année 1 194 (Vieux style, ou 24 mars 
1195.), dota la ville de Montauban. 

Cette charte contient l'explication du point obscur que nous 
cherchons à élucider. Il y est fort souvent question du viguier 
du comte de Toulouse et de sa cour : < del viguier e de sa cort. » 
Tous ses droits et aussi tous ses devoirs y sont énumérés. 
Enfin il n'y est presque jamais question de l'up sans l'autre. 
Les mêmes termes « del viguier et de sa cort » se retrouvent 
sans cesse. Qu'est-ce à dire? Qu'était donc cette cour du viguier 
du comte, sinon une véritable cour de Toulouse, rendant la 
justice au nom de : a nostre senhor Ramon per la gracia de 
Deu coms de Tholoza, etc. • (Charte de 1195.) • 

(l) Cadastre Montmirat, 1431, fol. 16, 38 verso, 53 verso, 127, 137, 146 verso, 147 verso, etc. 
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Reste à savoir où siégeait cette cour sous la présidence du 
Yiguier. Ce n'était pas évidemment à la maison commune. Nos 
capitouls ou conseil de ville, étaient un corps distinct de la cour 
du viguier. Le viguier devait bien, il est vrai, requérir quelquefois 
l'assistance des capitouls. La charte spécifie les cas dans lesquels 
les capitouls doivent unir leur action à celle du viguier et de sa 
cour. C*est ce qui arrive quand un jugement a été rendu par ces 
derniers, et que le condamné ne veut pas s'exécuter de bonne grâce ; 
le viguier doit requérir l'assistance des capitpuls : c quant lo veguier 
etsacort auran reiraig juigamm.etc.; ^ mais, quelques lignes plus 
loin, nous trouvons un passage où la séparation de la juridic- 
tion des deux tribunaux est mieux spécifiée ; c'est celui où il est 
question des causes criminelles : c Quant negun dams de fag de 
crim vendra davan h veguier, lo veguier lo deu mètre davan lo 
Capitol. > Ce qui veut dire : u Quand quelque plainte ou mieux 
quelque clameur de fait criminel sera portée devant le tribunal 
du viguier, le viguier devra en saisir les capitouls. » Dans cette 
phrase le mot cour ne figure pas, parce que le mot veguier, 
comme du reste le mot capital, est pris dans le sens de cour, 
de tribunal du viguier ou de tribunal des capitouls. Immédia* 
tement après cette phrase vient la nouvelle organisation du 
capitoulat : <x à JHontalba deu aver capital X. êtc.j etc. » après 
ces mots viennent les attributions et devoirs respectifs des 
consul^, du viguier du comte , et du bailli de l'abbé de Saint- 
Tbéodard. 

Il est évident que nos consuls ne pouvaient pas permettre au 
représentant du comte de rendre la justice dans l'intérieur de la 
maison commune, de cette mata cominaly dont il jurait de res^ 
pecter les franchises et les libertés, sanctionnant ainsi, jusqu'à 
un certain point, une usurpation de leurs droits et de leurs 
privilèges. Il fallait donc qu'il la rendit ailleurs. 

Le comte possédait à Montauban trois châteaux. Il est pro- 
bable que c'était dans l'un d'eux, que siégeait la cour de Tou- 
louse. 
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Dans la bulle du pape Eugène IV relative aux événements 
accomplis à Montauriol, nous voyons clairement que Tabbé de 
Saint-Tbéodard s'était plaint auprès de lui, du comte de Tou- 
fouse qui avait soulevé les habitants de Moniauriol contre lui, les 
avait engagé à émigrer et avait construit trois châteaux: deux 
dans Talleu du monastère, et le troisième dans la terre qu'il 
avait lui-même récemment vendue à ce monastère. Cet alleu 
était le fief de Cantaloube. Ce point est affirmé par Tacte 
d'achat de ce fief, par Tabbé de Saint-Théodard en 1 140, dont 
l'original se trouve aux archives de la ville. Cité par M. Devais 
dans son Histoire de Montauhan (tome I. page 402 ) Cet acte 
s'explique ainsi : c acquisivit lerram quœ Cantalupa vocatur, etc. 
et ex magna arUiquitats abdi^ Sancli Audardi eraty etc. etc. fndU" 
dittêr hœc terra a termina qui vocatur Feretrum^ ubi tune îemporis 
erat fixa^ sicut U)rrens rwvli Ferelri in Tasconis flumen decurrit^ 
itc., ex aUa parte ternUnatur hœc terra sicut strata publica^ dîicit 
usque in rivum, qui vocatur Fossat, siciU ipse rivulus decurrit et in 
Tarnum decidit. > Le ruisseau de Feretrum coulait entre le mous- 
lier et la ville actuelle. Quant au ruisseau de Fossat^ noustsavons 
tous que c'est aujourd'hui le ruisseau de La Garrigue. La strata 
publica, était la voie de Toulouse à Cahors. C'est donc bien 
le fief de Cantaloube qui représente la partie actuelle de la ville 
de Montauhan,. comprise entre la rivière et le Tescou, la rue Saint- 
Louis actuelle (ancienne voie de Toulouse à Cahors) et le ruisseau 
de La Garrigue (autrefois de Val-Gelada ou de Fossat). C'est aussi 
Ik que nous devons chercher deux des châteaux construits par le 
comte de Toulouse. La bulle du pape Eugène IV, qui se trouve 
aussi dans nos archives (citée par M. Devais, tome I, page 410) 
est formelle à ce sujet : € Duo castra in alodio ipsius monasterU 
et tertium in terra quam ipsemet duobus, etc., etc. > La carte ou 
plan du fief de Cantaloube, insérée par M. Devais dans son 
ouvrage, est fort exacte ; nous ne comprenons donc pas pour quelle 
raison, à la page 2«15, cet auteur nous dit qu'il faut chercher 
les anciens châteaux du comte en dehors de ce fief. 
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M. Devais nous apprend, à la note 3 des pages 255 et 256, 
que Tun de ces châteaux se trouvait à l'extrémité du faubourg 
qui séparait la ville de Montauban du Moustier de Saint-Théo- 
dard. Sans avoir le temps de vérifier aujourd'hui cette assertion, 
nous devons accepter cette affirmation comme bonne, car à pre- 
mière vue on comprend le sentiment qui avait pu guider le 
comte, dans le choix de cet emplacement, désireux qu'il était de 
protéger la ville naissante, des atteintes des moines et de l'abbé 
irrités par suite de l'abandon où se trouvait leur ville de Montau- 
riol, délaissée au profit de la nouvelle. Ce château parait avoir 
porté le nom de l'Almoina, d'après un titre cité par M. Devais à la 
date du 19 juin 1278 (Hist. de Mont , tome P, page 256). On 
comprend aussi que, pour construire le second château, le Comte 
ait choisi le promontoire qui dominait le confluent du Tescou et 
du Tarn, le lieu où s'éleva le château des comtes, le plus 
important des trois, le plus central au milieu de la ville (1). Mais 
on serait surpris de voir le comte construire son troisième 
château, entre la ville et le Moustier, puisque ce côté était déjà 
couvert par le château de l'Almoina (page 256 not.), et c'est là 
cependant l'hypothèse de M. Devais, lorsqu'il nous dit, à la fin 
de la page 255 : « Deux forts avancés échelonnés entre Montauban 
• et Montauriol, etc. » Nous ne pouvons admettre celte opinion, 
car ces deux forts avancés se seraient trouvés en dehors de 
l'alleu du monastère, dans lequel il n'y en aurait plus eu qu'un 
seul. Nous remarquerons du reste que M. Devais lui-môme, après 
avoir dit cela, reconnaît dans la note de la page suivante, au 
sujet des forts échelonnés entre Montauban et le Moustier, 
que : t Quant à l'autre de ces deux forts, sa position est demeurée 
inconnue. > 

Pour lever tous les doutes, revenons aux paroles du pape 
Eugène IV : c Duo Castra in alodio monasterii » et cherchons 
la place favorable à l'établissement du second château. Au premier 

<i) Aujourd'hui la maison d'arrêt. 
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abord le front nord de la nouvelle Yille nous surprend par son 
abandon; le comte dut certainement en être frappé comme nous, 
et chercher à munir ce côté de la nouvelle enceinte d'une sen- 
tinelle qui pût veiller à sa sécurité. Il créa donc, au point 
d'intersection des fronts nord et ouest de la ville , un château 
fort, composé d'une énorme tour ronde, flanquant l'angle saillant 
d'un grand bâtiment carré, à cour intérieure, s'ouvrant sur l'inté- 
rieur de la ville. Cette cour et le C/Ouloir d'entrée de ce fort 
sont devenus, par la suite des temps, le cul de sac que nous voyons 
encore au point de jonction des rues de la Comédie et de la Cour 
de Toulouse. C'est ce fort que le viguier du comte choisit pour 
y établir son tribunal, sa cour. De là vint le nom de cette tour, 
qui se nomma, dans la suite, la tor de la cort de Toloza, ainsi 
que nous la voyons désignée dans tous les cadastres de la ville (1). 
De nos jours on nommait officiellement la rue qui fait l'objet 
de cette étude, rue Cour de Toulouse. C'était là le fruit de l'incor- 
rection ordinaire du langage vulgaire de nos populations, qui 
petit à petit dénaturent le sens des mots qu'elles emploient. 
N'avons-nous pas vu le nom de la rue des Escambis ou des 
Echanges, devenir le nom de rue de Cambis, et pour beaucoup 



(1) Il est à noter id, que cette opinion ne contredit en rien TasBortion présentée par 
M- Devais, on sa brochure des Monuments historiqttes deMontauhany p. 18 et 19. (Montauban, 
1841, in-4.) Il y est dit qu'une voie romaine, un cami romio, passait non loin de Tangle de la 
rue de la Comédie et de la rue Gour-de-Toulouse, en suivant ensuite la direction de cette rue, 
et que cette voie était certainement la voie de Tolosa à Oivona. Sans discuter celte hypo- 
thèse, on ne peut admettre que ce soit de là que la rue Gour-de-TouIouso ait pris son nom. 
Jamais à aucune époque et dans aucune langue, le mot : Cort ou Cor^ ou Cortz, n'a signifié : 
chemin, voie de communication, mais bien au contraire, enceinte, basse-cour, et par corrup- 
tion le palais du prince, parce qu'originairement les rois de la première et de la deuxième 
race habitaient dans des domaines ruraux nommés Court. Par extension puisque les rois 
rendaient la justice, on a pris l'habitude de désigner par le mot Cour, l'enceinte des tribu- 
naux. Ce mot vient du latin CohorSy Cors qui signifiait Basse-cour, enceinte et du grec ITortOf, 
qui a le même radical que le latin Horlus. £n Basse latinité on dit CurtU et Cortù. Le T qui 
termine le mot Cour dans tous les anciens textes et les langues romanes, ei qui se 
retrouve dans tous les dérivés, courtoU^ courtisan^ montre que son origine, est bien le mot 
Curtis. Ce mot a signjfié d'abord l'enclos, la ferme, puis la résidence rurale des seigneurs 
des rois, puis la résidence de leur conseil, de leur autorité, de leur justice. (Littré, Dict. 
universel^ 1. 1, p. 851 et 852.) Tous les auteurs sont unanimes, Larousse, Du Gange, Ray- 
nouard, Rochefort, etc., etc. Tous donnent le ftiéme sens, et jamais la signification de voie, 
routa. 
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de personnes, de rue de Cambyse? N'avons-nous pas constaté 
ailleurs la métamorphose du nom, de la rue de la porte du Garric 
en celui de rue Delcasse et le travestissement de la rue de Coural 
en rue Corail ? Comment s'étonner après cela que le nom, de 
rue qui conduit à la Cour de Toulouse, soit devenu, rue Cour 
de Toulouse. Autrefois les populations gardaient fidèlement le 
souvenir des traditions locales. Jusqu'en 1507, on ne désignait 
guère la rue qui nous occupe aujourd'hui, que par le terme de : 
« carrim^a que part de la Cort de Tolosa anan a la porta de 
Montmirat. » Et cependant à cette époque il y avait près de 
trois cents ans que le viguier du comte de Toulouse ne rendait 
plus ses arrêts, car la réunion des seigneuries du comté de 
Toulouse à la couronne de France, avait eu lieu en 1271. Aussi 
depuis cette époque, le plus important'' des châteaux de nos 
anciens comtes, celui de la rue de Montmirat, avait-il plusieurs 
fois changé de nom. 

Le premier que nous lui trouvons attribué, dans un acte de 
Tannée 1168,- cité .par M. Devais {Notice sur l'hôtel-de'Ville de 
Montauhany 1869, p. 7 et 8) est: € Castellar domini comitis. > 
En l'année 1431 on le nommait : c lo Castella, lo Castel de nostre 
senhor lo Rey, » peut-être aussi : a la Capelania. > (Cadastre de 
Montmirat, f* 25, 27, 29. 34 v% etc.) Dans deux titres de 1395 
et de 1451 on l'appelle: c lo Castel-nau, le Chateau-neuf. > Il 
avait été, en effet, reconstruit à nouveau par les Anglais. On 
trouve aussi : « lo Castelnio > en 1 584. Ce nom lui resta jusqu'en 
1621 ; réminiscence d'un passé déjà lointain. Il est à remarquer 
qu'aucun de ces noms n'évoque l'idée d'un tribunal, d'une cour 
de justice, comme avait dû être celle du viguier du Comte, 
amoindrie, il est vrai, par le règlement de 1195, mais qui, 
jusqu'à cette date, avait eu une importance capitale, et qui 
même après ce moment n'était pas sans valeur, ainsi qu'on peut 
en juger par la lecture de ce règlement, traduit et cité par 
M. Devais {Histoire de Montavban.i, I, p. 286 à 508 et 415 à 
426.) 
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Ce n'est que dans un documeDl de TaDoée 1621, que pour 
la première fois nous trouvons le nom de : « la Gastelanye, » la 
Chatellenie attaché a ce château. Et cependant depuis bien 
longtemps déjà, depuis 1271, un représentant du Roy y siégeait 
et y rendait la justice en son nom. Cette appellation est la pre- 
mière qui entraine avec elle Tidée d'une juridiction seigneuriale. 

D'un autre côté au contraire, le château de la Cour de Tou- 
louse qui avait encore conservé son nom, ou du moins qui l'avait 
légué à* son emplacement en disparaissant lui-même, évoque le 
souvenir de la juridiction des viguiers, et guide nos recherches (1). 
La rue entière qui allait à la porte de Montmirat, participait 
quelquefois à cette appellation; et cependant en 1451 déjà, on 
commençait à lui donner un nom spécial, car on ne considérait 
pas comme suffisante celui de : rue qui va, par oU on va à la Cour 
de Toulouse. On nommait la partie nprd jusqu'à la rue actuelle 
de l'ancien collège, la carriera de Parias en réservant à celle- 
ci le nom Aq carriera drecha Parias ^ ou de carriera del'Espital 
de Parias. (Cad. 1431. Montmirat P 54, 56, 146, 158.) et 
on appelait la partie sud de la rue carriera del Fraissinptj ou, 
de la Posaca. (f 60, 72.) Nous dirons ailleurs l'origine de ces 
appellations, du reste sans intérêt historique, en ce qui regarde les 
dernières. 

Le château des viguiers des comtes de Toulouse avait bien 
changé d'aspect en l'année 1431. C'était alors un ramassis de 
masures qui avaient succédé à l'antique manoir. Plusieurs simples 



(1) Au cadastre de Montmirat, en t507, tontes les maisons qui sont dans la rue Cour-de- 
Toulouse, du côté de Tintôrieur de la ville, sont dites à la carriera que va a la corl de 
Toloza ou apelada de la cort de Toloza^ tandis gue celles qui sont entre la rue et les fossés, 
prôs du coin de la vlUe, confrontent avec les murailles de la ville, à la cort de Toloza. Au 
folio 195 nous trouvons une moitié de maison dite : confrontant am U) carrayro per ana a 
la tor; à la page 177 la seconde moitié de cette même maison est dite à la carriera de la 
cort de Toloza^ Mais Técrlvain s'était trompé et il rectifia après avoir barré d'un trait les 
mots : « à 2a carriera delà t ei les remplaça à la marge par les mots : • à to » ce qui faisait: 
• àla cort de Toloza- » El pour que la dôslgnadon fût plus claire, la môme plUme a tracé au 
dessous cette phrase significative : « Confrontan am la carrayro per ana à la cort de 
Toloza, » Enfin, à la page 196, nous voyons que « Hue Mautart et sa femme Guilkama 
demora à la tor delà cort dé Toloza. • C'est là le nœud de la question. 
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particuliers, à celle époque, babîtaienl les maisons voisines de la 
tour. Des femmes» des orphelins, se font inscrire dans les cadastres 
de Tépoque, comme y possédant des immeubles : « un ostal à la 
cort de Toloza près de la tor. :^ (1451 f" 157 vV) On trouve 
des mentions identiques à chaque feuille, (f^ 140, 144, 146, 
147 v"" 155.) Cet état de choses nous fait croire à une destruc- 
tion violente du vieux château. Montauban du reste, nous le 
savons par les récits de VHisloire de Languedoc^ avait passé 
pendant la guerre des Albigeois, par de cruelles alternatives. 

Reportons-nous à l'année 1209. A ce moment la croisade 
contre les Albigeois et le comte de Toulouse, Raymond VI 
commençait. Le pays allait être rempli de ruines et de sang. 
Vers la fin du mois de juin, Montauban vit pour la première fois les 
croisés. Us ne firent, il est vrai, que passer en vue de ses murailles 
se dirigeant vers la ville de Yillemur, qu'ils prirent et brûlèrent. 
Montauban sut rester fidèle à son seigneur. On connaît assez 
la réponse héroïque que ses bourgeois, nos ancêtres, firent k leur 
comte, lorsque, en 121 1 , celui-ci poursuivi comme une bêle fauve, 
de tous côlés, vint leur demander leur assistance, et leur lire 
l'ultimatum qui lui était adressé : € Plutôt que de subir ces con- 
ditions, s'écrièrent nos ayeux tout d'une voix, nous mangerions nos 
enfants. Ayez ''bon courage. » [Hisi. du iMnguédoc, T" édit., 
tome V, page 475, not. page 120.) 

Montauban fut fidèle jusqu'au bout. Mais au moment où Ray- 
mond VI se rendit prisonnier à Narbonne entre les main^ du 
l^t du pape, notre ville, à bout de forces, tomba au pouvoir 
de Simon de Montfort (mai à nov. 1214). Le légat ayant donné 
à Montfort tous les domaines du comte de Toulouse, le nouveau 
seigneur envoya son frère Guy à Montauban, le 8 juin 1215, 
pour en prendre possession. Ce dernier s'y rendit, escorté de 
Louis, fils du roi de France, du légat du pape et d'une bonne 
partie de l'armée des croisés {Hist. du Languedoc, tome V, p. 256, 
244). Montauban se réveilla sous le joug. La plus terrible des 
réaciions vint lui faire expier sa fidélité, et s'appesantit de plus 
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en plas sur elle josqu'ea Taonée 1217. Uoe forte garnison 
Teillait sur ses marailles, que Tintérët de la défense a^ait con- 
senrées, malgré Tarrét royal qui en avait ordonné la démolition. 
Par un heureux retour de fortune, le 13 septembre 1217, le 
comte Raymond VI rentra en triomphateur à Toulouse. Les 
fidèles Montalbanais qui avaient contribué, par un secours en 
hommes, à la restauration de leur prince, sentirent leur vieil 
amour pour lui se réveiller plus fort que jamais. Ils appellent 
Raymond à leur aide, demandent un secours de cinq cents hom- 
mes, et promettent de chasser les Français. Hontfort apprenant 
que les esprits fermentaient à Montauban et qu'un soulèvement 
était à craindre, exigea des otages pour contenir la population 
(Ck)mmencement d'octobre 1217). Il ne s'en tint pas là et envoya 
des renforts à sa garnison, sous le commandement du sénéchal 
d'Agenais et de Tévéque de Lecteure. Ce, renfort arriva fort à 
propos, car le secours envoyé par le comte de Toulouse entra dans 
la ville pédant la nuit, quelques heures après l'arrivée des 
Français, au moment où ceux-ci se reposaient des fatigues de la 
marche forcée qu'ils venaient de faire. 

Les conjurés, au nombre de trois mille, se joignirent aux Tou- 
lousains. Tandis que les uns posent des sentinelles aux portes 
des maisons où étaient logés le sénéchal et l'évèque, et entassent 
tout auprès une grande quantité de bois pour faire périr ces 
derniers dans les flammes, au cas où ils ne pourraient se saisir 
de leuf*s personnes, les autres barricadent les rues. Mais les 
Français, éveillés par le bruit, se lèvent, s'arment à la hâte, et bien 
que dispersés dans la ville, ils se rallient dans les corps de 
garde qu'ils occupaient déjà et au château Comtal, demeure de 
sénéchal d'Agenais, puis ils fondent sur les conjurés. Ceux-ci, 
déconcertés par cette brusque attaque se débandent et fuient de 
tous les côtés. Ils laissent la ville an pouvoir des Français, qui 
la livrent au pillage (mi-octobre 1217.) (Pierre de Vaux-Cernay, 
trad. par A. Sorbin, Hi$t. des AU)igeois, page 170 v^) 
Ces quelques mots nous en disent bien long. Si on songe 
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à la furie véritable qui animait les champions des deux partis 
pendant cette mémorable croisade des Albigeois, on peut se 
faire une idée des excès qui furent commis à Montauban 
par les Français victorieux. C'est probablement à ce moment 
que le château de la cour de justice du comte de . Toulouse 
disparut, livré aux flammes, par une soldatesque effrénée. 
Seule la grosse tour extérieure était restée debout. En raison 
de sa situation, elle avait dû être construite d'une manière plus 
solide que les bâtiments intérieurs, moins exposés qu'elle aux 
ennemis du dehors. Nous verrons qu'elle subsista jusqu'en 1661. 
C'est en mémoire des anciens seigneurs de Montauban, dont elle 
dépendait d'une manière plus étroite» pour ainsi dire, que le 
reste de la ville^ qu'on lui donna dans la suite le nom de tour 
Lige, ou tour de Lige, et de Ligié, que nous lui voyons dans de 
nombreux documents. Qui sait même si elle n'avait pas été le 
centre du complot, en octobre 1217, et si ce n'est pas spéciale- 
ment en souvenir de l'héroïque résistance des hommes Liges du 
comte, des derniers défenseurs de la tour Lige, du fief Lige, 
dépendant du seigneur bien-aimé , qu'on lui avait donné ce 
nom (1). Un seul ouvrage la désigne par le nom de tour Saint- 
Léger, mais c'est là certainement une faute d'impression, ou de 
copie (2). Dans les cadastres de 1431 à 1519 on ne trouve pas 
le nom de tour Lige, mais bien seulement, ainsi que nous Tavons 
dit : « la Torde Tholossa. » (cad. 1 51 9, Montmirat, page 128 v\) 



(1) Le moi Lige vient du latin Ligatus. En basse latinité : Ligius; de là le mol : Tour de 
£^i6. Par corruption :Lt>î6. Au Moyen-Âge on disait Lt^e ou Liège- Tous ces mots ont le 
sens de: attaché, fldôle. {VlosuUre de la langue romane, par jr-B.'B. Roquefort, 2 vol. in-^, 
Paris 1808.) Ce terme s'emploie non-seulement pour qualifier les devoirs du vassal envers 
son seigneur, mais il s'emploie aussi ep parlant d'un flef lige, d'un héritage lige, d'une terre 
lige ou terre vassale qui doit à son seigneur une fidélité à toute épreuve, contre qui que ce 
soit, snns restriction. En italien on dit Ligio, en anglais Liège, en provençal et en catalan 
Litge et Lige. (Litlré, Dict., t. III, p. 307, col. 2 et 3.) Du Gange donne : Ligius. 

Cl) L'appellation de Saint-Léger qu'on trouve dans Théodore de Beze, et qu'on ne trouve 
qae là, ne doit pas nous arrêter. Cet ouvrage est rempli de fautes d'incorrection pour les 
noms propres. C'est ainsi qu'un fort des environs de Montauban s'y trouve sous quatre noms 
dilTârents : Phanapkergle, PalcLseque, Paneseigue et Paneseque. iHist. des Egl. Réf.i t. III.) 
Ge nom de Saint^Léger doit provenir d'une erreur de copiste. 
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Qaaot au cadastre de 1582, il ne peut malheureusemeut nous être 
d'aucune utilité, parce que le yolume de la gâche de Montmirat 
manque, et que nous n'avons pu, dans les autres gâches, trouver 
aucune mention relative à cette tour. 

Mais si nous compulsons le cadastre de 1636, nous trouvons 
au folio 319, une maison près la tour de Lizie, et au folio 336 « le 
carreyron de Lizie. > D'un autre côté nous voyons dans les comptes 
de la ville en 1648 la tour dite de Ligie. A ces époques déjà 
rapprochées de nous, le nom véritable s'était altéré. On le retrouve 
intact dans un plan de Montauban fait en 1621, qui était la 
propriété de M. Devais, et on le voit aussi dans un plan 
déposé aux archives de la ville et dans ceux que nous avons dans 
notre collection. C'est bien là la tour de Lige. 

Les comtes de Toulouse ne relevèrent pas le château du viguier 
ou de la cour de Toulouse. Les temps étaient trop durs pour 
qu'ils pussent songer à construire des palais. Seule la tour exté- 
rieure fut réparée avec soin et continua à faire partie de l'en- 
ceinte de la ville. Ce fut elle qui eut l'honneur de recevoir le 
feu des pièces de Burie et de Montluc, «quand le 13 octobre 
1562, dès le matin, après avoir : € remué l'artillerie plus bas; ils 
commencèrent à battre avec quatre grosses pièces la tour de Saint- 
Léger, qui sert d'encoigneure aux murailles de la ville entre le 
septentrion et l'occident. « {Hisl. des E. /?., par Béze, page 1000 
Le 1 9 et le 20 octobre la batterie fut continuée : € contre ceste 
tour de Saint-Léger et la muraille prochaine » (page 101); Cette 
tour subsista jusqu'en l'année 1629, époque de la démolition des 
fortifications de Montauban (1). Les deux enceintes, la vieille et la 
nouvelle, succombèrent en môme temps. Aujourd'hui, il n'en 
reste aucune trace. 



(1) Après cette époque une nouvelle tour fut construite sur l'emplacomen t de rancienne, 
elle subsista peu de temps. Quand on reconstruisit les fortifications en 1651, on ne s^occupa 
que de l'enceinte extérieure. La tour de Ligié fut définitivement détruite en 1661 par ordre 
du marqui» de Saint-Luc. 
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NOTES ET SOUVENIRS, 

M. DE CAPELLA, 

Inspecteur général des Ponts-et-Ghaassées, 
Membre de la Société. 



Notre zélé président m'a chargé de rendre compte du 18* 
volume du Recuril de la Société archéohgique de Constataim. Il 
savait que j'ai habité quelque temps cette province, et que ce 
séjour a laissé chez moi des souvenirs ineffaçables. En m'im* 
posant un travail, il me poussait donc vers. un plaisir. 

En ma qualité d'Ingénieur en chef, j'ai, parcouru, pour mon 
service, la province dans tous les sens, et mon attention n'a pas 
manqué d'être excitée par la rencontre des monuments curieux 
que possède le. pays. 

L'un des principaux est le Médracem, dont le volume en 
question comprend une appréciation intéressante, Il m'avait 
vivement frappé, en 1849, dans une tournée faite dans las 
hauts |4ateaux, séparant le Tell du Sahara. lUon imagination 
me le retrace encore sous le ciel brillant, dans une immense 
plaine. C'était vers la fin de mars; j'étudiais, avec un de mes 
ingénieurs, le tracé de la route devant relier Gonstanline a 
Biskara: l'air était froid, mais le soleil rayonnait et marquait 
de tons chauds les belles montagnes des environs de Bathna, 
Je demande la permission de transcrire les notes de mon carnet : 

« Nous partons de bonne heure de Aïn-^Mlila, et nous traversons, 
à l'altitude de 1,000 mètres, les marécages de la plaine de 
Bâcla. Nos chevaux, aiguillonnés par le froid, caracolent, inquiets 

6 



Digitized by 



Google 



82 LE MÉDRACEM. 

de seDtir la glace se rompre sous leurs pas; nous suivons la 
piste des cavaliers coïncidant avec la vieille voie romaine, 
et contournons les derniers contreforts du Nif-Enser, laissant à 
notre gauche le Guérioun, aux flancs sombres et au sommet 
blanchi de neige; bientôt nous atteignons les deux Sebka (lacs 
salés) de Farchi^'et la langue de terre qui les sépare, nommée 
El Kantara (le pont), par les Arabes. C*est un terrain formé 
de plâtre et de sel marin. La journée est splendide; aussi ne 
pouvons- nous résister à escalader le mamelon calcaire qui 
nous barre la route. La vue est grande et rayonnante; en face 
de' nous, au nord, nous avons la grande coupure eptre le 
Guérioun et le Nif-Enser, avec sa perspective fuyante; à gauche, 
le pic aigu et coloré du Nif-Enser ; à droite, le massif arrondi 
du Guérioun, avec un léger mauteau de neige; à nos pieds, 
les nappes des lacs avec leur bordure étincelante de sel cristallisé, 
puis, au loin, vers le sud, la masse des montagnes qui ferment 
la plaine. Nous quittons à regret ce superbe spectacle, car nous 
savons que le pays va s'aplatir et s'attrister ; nous foulons 
bientôt la plaine aux herbes dures et jaunies, que de nom- 
breux moutons tondent mélancoliquement.* Peu de temps après, 
sur notre gauche, une légère intumescence se perçoit, k 10 
ou 12 kilomètres, avec une couronne plus lointaine de collines. 
Que fait ce point en relief sur le sol plat et sauvage? Il garde 
les dépouilles des rois de la Numidie. Cest le JUédracem. 

c II est tard, nous en remettons la visite au lendemain, et 
allons demander Thospl^cilité a Bel-Cadi, chef des Boussellam. 
Il est absent; nous occupons sa maison à Oum-el-Asnah. 

a Le lendemain, à 7 heures* 1/2, nous sommes au pied du 
Médracem, en partie ruiné. L'aspect est émouvant et triste, 
comme il convient à un tombeau. Nous employons trois 
heures à l'escalader, à prendre des notes, et les cotes utiles 
pour la reproduction graphique à l'état neuf. » 

C'est le dessin que j'ai eu l'honneur de présenter en séance. 
Il constitue le premier plan français du monument numide. Le 
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modèle en plâtre de M. Bauchetet, garde du génie, et l6 plan 
des fouilles qu'il exécuta en 1850 et 1851 l'ont suivi à plus 
d'un an de date, et sont déposés au musée de Gonstantine. 

Voici la description dn monument : C'est un tumulus en 
pierres taillées. Il a 18 mètres 37 centimètres de hauteur 
totale^ décomposée en deux parties inégales : un cylindre circulaire, 
inscrit dans un carré de 55 mèlres et de 4 mètres 72 de 
hauteur ; un tronc de cône, haut de 1 5 mètres 65 et composé 
de 28 marches, laissant au sommet une plate-forme de 11 
mètres 62. 

Le cylindre est ornementé par une colonnade de 58 fûts 
engagés d'ordre dorique, avec frise étroite couronnée par une 
corniche en diadème, formée d'un quart de cercle. L'ombre 
portée dans les entre-colonnements, sur les gradins et sur cette 
belle corniche si simple, est d'un puissant effet. 

Quatre portes simulées l'orientent bien exactement, comme 
les pyramides d'Egypte, dont le Médracem rappelle le type. 
Sous le quatrième degré, et répondant a la porte de l'iilst, est une 
trappe à coulisse, en pierre, fermant l'entrée d'un couloir et 
d'un escalier étroits. Où peut aboutir cet escalier? Ce fut pour 
nous un mystère, un éboulement en ayant obstrué l'entrée. 

Aujourd'hui ce mystère est dévoilé par les fouilles du garde 
du génie, et par l'étude d'un monument semblable de la pro- 
vince d'Alger, le Kbour'el'Homniaj dit le tombeau de la chré^- 
UennCy quoiqu'il soit en réalité le mausolée de Juba II, roi de 
Mauritanie, descendant des rois de Numidie, pour lesquels le 
Médracem fut édiHé. Le Kbour-el-Roumia est plus vaste, plus 
riche, mieux placé (1); sa destination et sa forme inlérieurt) ont 
été parfaitement déterminées- d'après des fouilles officielles faites 

(1) Le tombeau de la chrétienne est un tumulus circulaire en pierre et degrés mégalithi- 
ques, composé d'un cylindre à colonuaUu ionique et corniche en quart de cercle. Il y a d2« 
de haut, dont 20 pour le tronc do cône. La hase est inscrite dans une plate-forme carrée de 
68 mètres, et la coupure supérieure du tronc de cône mesure environ 1 1 mèlres. 

Une galerie intérieure, repliée sur le pourtour, converge lentement vers le centre 
où se trouvent les deux chambres sépulcrales de Juba II et de Gléopatre Sélénô. 

Il est planté sur un mamelon qui en fait valoir la beauté. 
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en 1855 et 1865, sous la direction de MM. Berbrugger et 
Mac-Carihy. Une brochure de M. de Laurière, inspecteur-général 
de la Société d'archéologie de Ftance, portant le titre : Deiix 
Mausolées africains. Tours, 1874, donne ace sujet des détails 
précis et curieux. Nous lui avons fait de larges emprunts. 

Je dirai tout de suite que l'escalier donne entrée à une 
galerie étroite, légèrement convergente vers le centre, où devait 
être la chambre sépulcrale. Plusieurs trappes à coulisse ferment 
Tétrdite galerie, afin de dérouter les chercheurs des trésors, que 
la renommée disait enfouis avec les dépouilles royales. 

Malgré ces précautions, et peut-être même a cause d'elles, 
la curiosité avide des populations a fouillé, à diverses reprises, 
ce mystérieux monument. Les dépouilles ou trésors ont été 
violés et dispersés; on ne retrouve plus aujourd'hui que les 
traces des dévastations successives mêlées aux débris d'objets 
anciens sans valeur. Si on s'en rapporte même aux nombreuses 
galeries de sondage et aux tronçons d'armes plus modernes, ainsi 
qu'à des restes de provisions, de cendres et de charbons, on serait 
porté à croire que ces retraites ont servi à des réfugiés ou à des 
gens d'aventure. 

Ce monument, qui intrigue les antiquaires, est selon les uns 
d'origine phénicienne ou carthaginoise , selon les autres il serait 
un produit des peuples vandales ; quelques-uns y verraient des 
monuments commémoratifs d'alliance entre les peuples numides 
au moment du partage des terres laissées par les Romains aux 
rois du pays; enfin les derniers l'attribueraient aux Numides, 
pour garder les dépouilles de leurs rois et célébrer les rites de 
leur religion. 

Nous allons discuter ces diverses hypothèses. Et, d'abord, 
l'époque de ce monument est contemporaine de l'occupation 
romaine; la taille des pierres, le style de la colonnade, le fini 
des détails ne permettent pas une date plus ancienne. Quelques 
briques romaines trouvées dans les massifs y font époque^ comme 
les débris Berbères semblent en signer Torigine. 
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Le peuple phénicieD D*a pa créer ces édifices. Il était purement 
commerçant et occupait la côte d'Afrique pour son négoce, seule 
occupation à laquelle il fût apte: ses comptoirs n'étaient pas 
conquis, mais concédés en vue des transactions profitables au 
pays ; il laissait aux Berbères l'intérieur des terres, où les rois 
Numides gardaient toute leur influence, puisqu'on les voit s'allier, 
suivant leurs intérêts ou leurs rivalités, pendant les guerres 
puniques, tantôt aux Romains, tantôt aux gens de Garthage. 
Enfin les constructions mégalithiques ne font pas partie de 
l'esthétique carthaginoise et la tradition ne leur en fait pas 
honneur. 

Les Vandales sont une association de ravageurs sans notions 
architecturales précises. Ils ont beaucoup détruit, mais très*peu 
édifié. Leur venue est de plusieurs siècles postérieure à la date à 
peu près certaine (lu mausolée. 

Nous ne nous arrêterons pas à l'opinion de M. Marcus, qui 
voit dans ces édifices, non des mausolées, mais des gages 
d'alliance destinés à perpétuer la paix entre les peuples d'Afrique. 
L'absence d'inscriptions détruit une destination pareille; pour 
éterniser un traité, il faut en connaître et en conserver les termes, 
et rien n'appelle sur ce point l'attention des générations futures. 
Bien plus, la présence de la galerie intérieure, convei^eant au 
centre n'aurait aucune raison d'être dans un monument com- 
mémoratif. 

Par conséquent il semble résulter de tout ce qui précède que 
la destination était funéraire, et nous allons voir que le mys- 
térieux monument ne peut être rapporté qu'aux peuples du 
pays. La tradition proclame que c'est le tombeau des rois 
Numides Syphax ou Massinissa, et comme le premier est mort 
à Rome après la première guerre panique, on doit en faire 
honneur au second. 

M. le colonel du génie Brunon attribue sa conception au 
peuple Lybique. D'un autre côté, on est a peu près d'accord 
aujourd'hui pour rattacher ces monuments aux tumuli de 
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TAIgérie, dont quelques-uns sont en pierres taillées de grand 
échantillop, et pour assimiler entr'elles toutes les constructions 
mégalithiques de l'Afrique et de l'Europe . C'est ce qui a fait 
penser à M. Alexandre Bertrand, le savant secrétaire de la 
Société des antiquaires de France, que ces monuments ne sont 
pas d'une époque ou âge déterminé, mais l'œuvre d'une race 
qui a peuplé l'Europe, après son refoulement de l'Asie. Cette 
race, qui a résisté à l'absorption des races supérieures, s'est 
rejetée spr la Baltique, les étals Scandinaves, les rives de 
l'Océan, les Iles Britanniques, la Gaule et l'Espagne, d'où elle 
peut avoir passé sur la côte septentrionale d'Afrique. 

Le colonel du génie déjà cité admet le môme principe; mais 
il attribue le rôle ci-dessus au peuple Lybique. Il établit, par 
des inscriptions trouvées dans les tumuli du Kraneg, en aval 
de Constantine, sur le Rummel, que la racei]ui les a construits 
n'a pas été rebelle à la civilisation, qu'elle savait tailler et manier 
les mégalithes. Il voit dans l'importance du Médracem et du 
Kbour-cl-Roumia une raison sérieuse de les attribuer aux 
constructeurs, maîtres du pays. Il confirme cette assertion par 
le catalogue des objets découverts dans leur sein, objets qui 
ont une analogie frappante avec ceux dont se servent les Kabyles, 
leurs descendants. Il montre que si cette dernière race n'a pas 
progressé et est même restée bien en arrière de l'idée esthé- 
tique de ces créations, il faut s'en prendre aux conquêtes suc- 
cessives du pays, qui l'ont refoulée, isolée, en lui faisant perdre 
toute notion de science et d'art, mais en trempant l'indomptable 
vitalité du caractère national. Il se dit autorisé à conclure, si 
l'on maintient la corrélation entre les mégalithes de tous les 
pays, que c'est le peuple Lybique ou Berbère qui, en remontant 
le courant signalé par M. Bertrand, a laissé dans son passage, 
sur les côtes des mers, tous les monuments funéraires ou religieux 
qu'on y rencontre. Le double caractère ci-dessus n'est pas une 
objection. Les rois, les grands, étaient fiers d'être ensevelis dans 
le lieu saint ou s'opéraient les sacrifices, comme plus tard les 
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chrétiens ont brigué rhooneur d'une sépulture dans les églises. 

Ces conclusions laisseraient de côté les constructions pélas- 
giques et étrusques du nord de la Méditerrannée ; aussi il m'a 
paru qu'On devait élargir le principe, et au lieu d'une famille 
remonter a la race mère et a ses migrations fractionnées. 

Ce point de vue m'a été inspiré par des considérations pui- 
sées dans le livre curieux et savant de M. Viollet-Leduc , 
YHistoire de l'HabitcuUm : 

On admet aujourd'hui que l'Asie a couvert le monde des mi- 
grations de ses habitants, et qu'à chaque mélange avec les 
autochtones, les nouveaux venus s'assimilaient les matériaux de 
la contrée envahie, tout en conservant les formes architecturales 
de leur pays d'origine. 

Les Aryas, livrés à eux-mêmes, construisaient toujours en 
bois, comme dans leur pays le haut Indus, contrée très-boisée. 
Quand ils ont rencontré la pierre en abondance dans les cons- 
tructions des pays envahis ils l'ont adoptée, en imprimant à leurs 
constructions la forme ornementale du bois (Grecs, Romains, etc.). 

Les Jaunes, nés dans les marécages, construisaient en bam- 
bous et roseaux ; ils ont aussi la brique de limon, le pisé et 
autres matières agglutinantes, qui soutiennent la fragilité de 
leurs charpentes. ^ 

Les Sémites ont la tente, la grotte naturelle, les tumoli 
creux, où ils sont à l'abri de la chaleur et des insectes du 
pays natal. Ils ont pratiqué la voûte dans le môme but. 

Les Ghamites, race puissante k deux rameaux» blanc et noir, 
ont eu de tout temps une prédilection pour la pierre jointive , 
taillée et posée sans mortier. Mélangés aux Sémites, ils ont 
réalisé des constructions colossales à éléments indestructibles, 
comme les monuments mégalithiques. 

L'art complet résulte du mélange des trois éléments : Arya, 
Sémite, Chamite; ce sont les Grecs qui l'ont réalisé après les 
Assyriens et les Egyptiens. 

Partant de cette formule, et la complétant par un mélange plus 
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complet des peuples de TlDdus et du Tbibet aax natifs de la 
Bactriane, de la Médie, de TÂssyrie, de la Perse, de la Phéoicie 
et de rAsie-Mineure, doqs aurons les éléments des courants 
principaux où chaque art a pris naissance. 

Les tribus, où Testhétique des grandes pierres posées sans 
mortier s'est conservée, se sont fractionnées avant d'occuper le 
littoral de toutes les mers. Le trongon du nord s'est élevé 
jusqu'à la Baltique, par l'Euxin; il a traversé la Germanie, a 
atteint la Scandinavie, l'Islande, les Iles Britanniques, le littoral 
de la Gaule et de l'Espagne, y laissant les tumuli, les habi- 
tations, tombeaux ou autels, Scandinaves, celtiques et ibériques. 
Le tronçon central, plus imprégné du sang aryen, a créé les 
constructions pélasgiques, cyclopéennes, étrusques, et, avec un 
goût et un sentiment de la mesure plus parfait, a été le 
précurseur de la belle architecture de la Grèce et de l'Italie. 
Le tronçon du sud, d'abord plus particulièrement sémite, s'est 
développé en Asie, en Phénicie, puis, poussant sur la côte de la 
Palestine, a pénétré dans l'Rgypte et la Lybie. En se combinant 
avec l'élément chamite, il a enfanté les temples les pyramides et 
les hypogées, qui font l'étonnement des races modernes plus pon- 
dérées. Le rameau lybique, qui en provient, a fleuri au nord de 
l'Afrique, et les Berbères, mis en travail, ont bâti les tombeaux 
numides et les tumuli de l'Algérie, avec un sentiment décrois- 
sant du grandiose égyptien ; aujourd'hui les kabyles, derniers 
représentants de cette race toujours refoulée, mais jamais sou- 
mise, n'ont plus d'esthétique, si ce n'est peut-être dans le 
souvenir traditionnel de leur passé. 

Je n'émets cette opinion qu'avec une timidité basée sur mon 
incompétence. 

Tardif pionnier de l'archéologie, j'y établis mon petit roman. 
S'il ne m'est pas donné d'éclairer cette question, d'autres sauront 
mettre en relief la certitude que je cherche et appelle de tous 
mes vœux. 
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SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 

DE TâRN-ËT- GARONNE. 



Séance du mois de décembre 1878. 



Présidence de M. l'abbé POTTIER. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Présents: MM. Pottier, président; Rattier, vice-président; 
Moulenq secrétaire général; de Dubor, trISsorier; Ghaptivc, abbé 
Galhiat, de La Moriniëre, de Morangiès, Millenet, de Capella, abbé 
Delbru, Rey^Lescure, Dumas de Rauly, de France. Forestié 
neveu; Ed. Forestié, secrétaire. 

Le procès- verbal est adopté. 

M. le président souhaite la bienvenue à M. Millenet, qui 
remercie la Société, de son côté, de Tavoir admis au nombre de 
ses membres. Le Président se réjouit de voir M. l'abbé Calhiat, 
fixé à Montauban depuis son retour récent de Rome, reprendre 
une place qu'il a occupée dès la fondation de la Société. Il signale 
dans le Bulletin de la Société de la Drôme, déposé sur lé bureau, 
un sonnet de M. Calhiat, cité dans un article intitulé Sonnets 
célèbres et curieux, lecture en est donnée. 

Dans la Revue des langues romanes il est question des proverbes 
publiés dans le Bulletin par notre regretté secrétaire-général, 
M. Buscon, et à ce sujet l'auteur du mémoire relève ce qu'il 
croit être une faute d'impression. Il pense en effet que le mot 
orde (salB) devait s'écrire ore. C'est là une erreur, puisque non- 
seulement l'usage l'a conservé tel dans le Midi, mais encore ce 
mot n'a jamais eu l'orthographe indiquée. M. Littré l'écrit 
ord orde, et il ajoute qu'au XIIP siècle Hugues d'Oisy l'écrivait 
ors; au XIV% Bercheure mettait hort ; enfin, depuis le XV*. 
l'orthographe ord, est constante ; elle est du reste indiquée par 
le féminin orde. S'il fallait enfin une nouvelle preuve, l'étymologie 
nous la fournirait : ord dérive du normand iord et du latin 
horridus, et forme le radical d'ordure. 

Parmi les publications envoyées a la Société il convient de 
signaler : * 
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Le Bolletin de TAcadémie héraldique de Pise, dirigé par le 
chevalier CrollalaDza (collection complète). 

Dans un article du recueil de TAcadémie des inscriptions, 
il est question de notre collègue H. le commandeur d'Escmet, 
qui a publié une étude sur les ?aseâ binaires de Tancienne Rome. 

M. Casta$;né, auteur d'un excellent mémoire sur Uxellodunum, 
a publié dans la Revue archéologique une notice sur la découverte 
de prœfericidi dans le cimetière Saint-Denis, a Catus (Lot). 
M* Castagne pense que ces vases sont propres exclusivement ao 
pays quercynois ; cet archéologue les croit du moyen-âge. 

M. le Président ne conteste pas que cette forme de vases ne 
se soit perpétuée pendant des siècles , puisque dans les fouilles 
de l'église de Caussade on en trouve de vernissés, mais on ne 
peut douter que dès* l'antiquité ils ne fussent en usage. Le 
cimetière gallo-romain de Léojac, notamment, a fourni un 
grand nombre d'échantillons; plusieurs spécimens sont déposés 
sur la table de la Société. L'un d'eux a été recueilli dans une 
tombe de l'épocine gauloise, k Bourdoncle, près Saint- Antonin. 
Quant à leur origine exclusivement quercynoise, M. Pottier 
trouve assez fondée l'opinion de M. Castagne. Il a cependant 
remarqué un de ces vases au musée d'Arles et un autre à celui 
de Narbonne. 

M. Rey-Lescure, qui a assisté à une conférence de M. Bertrand, 
sur l'âge de pierre, rappelle une proposition émise par ce savant. 
Il s'agit de tracer une ligne imaginaire partant de la Belgique, 
passant par Dijon et aboutissant à Marseille. D'un côté on trouve 
les dolmens, de l'autre les tumuli ; cette méthode de classification 
est fort ingénieuse, mais elle ne fut pas accueillie avec la plus 
complète unanimité. Les découvertes déjà faites sur divers points 
sont souvent en contradiction avec cette proposition. 

M. Edouard Forestié donne lecture d'une lettre de M. Ernest 
Rupin, annonçant la fondation, àBrive, d'une société ayant pour 
objet de décrire tout ce que le pays peut offrir d'intéressant 
au point de vue scientifique , historique et archéologique ; un 
bulletin trimestriel sera l'organe de la société nouvelle, k 
laquelle notre compagnie est heureuse de souhaiter la bienvenue. 
L'échange avec notre Bulletin esi accepté. 

M. le docteur Alibert, en se faisant excuser de n'avoir pu 
assister à la réunion, signale par l'entremise d'un de ses collègues, 
une intéressante petite cloche placée au*dessqs d'un des bâtiments 
de l'hôpital de Montauban, et portant la date de 1683. Cette 
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cloche est ornée d'une frise composée de fleurs de lys, et d'une 
inscription ainsi conçue : SANCTA MARIA ORA PRO NORIS. 

M. Du Faure, delarrazet,envoie àla société sa communication 
mensuelle. Elle contient la suite de la monographie de la grange 
de Léscout. 

MM. legénéral Séatelli, H. d'Elbreil, l'abbé Sicard et Guirondet 
se font excuser. 

Mgr Barbier de Montault envoie le manuscrit d'un inventaire 
inédit du pape Paul IV, qui contient des renseignements fort 
curieux. Ce travail est destiné au Bulletin. Notre éminent corres- 
pondant annonce l'organisation à Paris en 1879 d'une exposition 
des beaux arts religieux, destinée à obtenir un grand succès. 

M. Anthyme Saint-Paul remercie la Société des premiers 
renseignements qu'elle lui a adressés. 

M. le vicomte de Barbot, membre titulaire, soumet des indica- 
tions au sujet de la publication des tapisseries de Montpezat. 11 
offre tous ses services à la Société pendant son séjour à Paris. 

A ce propos, M. Edouard Forestié signale un remarquable 
ouvrage en cours d^ publication sur les tapisseries anciennes. 
Il pense que l'auteur de cet ouvrage, s'il eût connu les tapisse- 
ries de Montpezat, en aurait reproduit quelques panneaux. 

'M. le Président signale la découverte, à Caussade. dans les 
fondations de l'ancienne église, d'une série de sépultures du 
moyen-âge, dans lesquelles on a trouvé un éperon, des clés, des 
monnaies et trois prœfericuli semblables à ceux dont il a été 
question au début de la séance. 

Notre collègue, M. Xavier Teulières, a signalé à M. le Président 
et à plusieurs membres de la Société un souterrain situé au- 
dessous du faubourg du Moustier, et aboutissant à la fontaine du 
Touron. A l'extrémité de la galerie maçonnée se trouvent deux 
galeries creusées dans le tuf, affectant la formé* ogivale et rappe- 
lant celles des habitations troglodytiques ; elles aboutissent après 
plusieurs mètres à un éboulis. Dans l'une de ces galeries est 
une excavation dont on ne peut déterminer la destination. 

Plusieurs membres pensent que ce sont la des galeries de 
captation d'eau, pour le lavoir situé au-dessous, et M. Forestié 
neveu ajoute que, dans le XIIP siècle, l'eau de la fontaine du 
Touron avait été captée et conduite dans des tuyaux de plomb 
jusques a Sapiac. Il existe dans (es archives un acte de 1277 
constatant ce fait. 
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M. de Gapella fait uDe communication au sujet d'une plaque 
de marbre, de Tépoque romaine placée aujourd'hui à la Kashba 
arabe, devenue caserne de Constantine; notre collègue a fait 
exécuter le dessin de cette plaque, qui date du 11^ siècle : il 
ajoute : Le fac simile réduit au dixième que j'ai offert à mes 
collègues de la Société archéologique, est remarquable par sa 
parfaite conservation. La plaque en marbre n'a qu'une fente et 
quelques éraillures. L'inscription date de la fin du IV siècle 
ou du premier tiers du 111% puisque Publius Julius Julianus 
Martilianus jcommandait la légion III Auguste sérénissime. 
L'hommage rendu par la république de Cirta (aujourd'hui 
Constantine) à ce grand citoyen énumère les divers titres ou 
fonctions dont il a été l'objet. Il a été juge, administrateur, 
trésorier ; il remplissait un rôle politique et même technique. Il 
avait l'investiture du peuple et celle de l'empereur. 

< La transcription a donné (ieu à des variantes. À la fin de la 
première ligne, C. V. nous a paru vouloir dire citoyen. M. Gluck, 
s'est prononcé pour le doute, civitatis caienarium nous paraissait 
se rapporter à la Galle, port de la Numidie. M. Gluck, pense 
qu'il s'agit de Calés en Campanie. C'est à mes collègues, plus 
autorisés que je ne le suis, à le décider.^ Je ne conteste pas 
d'ailleurs la compétence de M. Gluck, et je pense qu'il a raison, 
car la Galle a dû être fondée par les Marseillais, qui en firent un 
entrepôt pour le*commerce de l'Afrique du Nord. » 

Notre collègue ajoute à sa communication quelques renseigne- 
ments sur le Médracem, sorte de mausolée immense qui rappelle 
le tombeau de la Chrétienne, par sa construction et qui offre des 
détails d'architecture admirables. M. le Président remercie M. de 
Gapella de T hommage du beau dessin de la plaque de marbre 
et des intéressantes observations dont il l'a accompagnée. 

M. l'abbé Delbru veut bien exposer, en quelques mots, les 
souvenirs artistiques et archéologiques de son récent voyage à 
Pompéï et à Herculanum, 

M. le Président constate le vif intérêt avec lequel a été écoutée 
l'improvisation de notre savant confrère. 

M. Edouard Forestier indique sommairement le plan dun 
travail qu'il a entrepris sur le livre des comptes municipaux des 
consuls de Montaubau en 1518, le plus ancien qui existe dans 
nos archives. Ce document est écrit en langue vulgaire, et à ce 
point de vue il présente un^intérôt tout particulier pour la 
linguistique, mais il est en outre très-précieux par les détails qu'il 
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doDDe sur la vie municipale «lu XVI« siècle. Dans le chapitre 
des dépenses, notamment, il contient des renseignements inté- 
ressants sur les réceptions de grands personnages, sur le passage 
à Montauban d'un prédicateur fameux le frère Thomas Illyricus, 
sur rentrée de Tévèque Jean IV Des Prez, dans sa ville épisco- 
pale, sur les nombreux banquets et collations des consuls, sur 
les orgues de Téglise Saint-Jacques, etc., etc. 

Notre collègue lit, comme spécimen du langage et à ti^re de 
curiosité gastronomique, le menu du dîner qui fut donné à M. de 
Launac, baron de Nègrepelisse, à son entrée à Montauban. 

A ce sujet, M, le Président lit dans le Bulletin monumental 
la relation d'un banquet offert par M. de Berluc-Péracis à ses 
collègues de la Société française (T archéologie] le repas a été 
copié sur un menu du XV' siècle. 

La Société écoute avec intérêt une communication de notre 
collègue M. Tabbé Galabert, curé de Loze. Il adresse des marques 
de tâcherons, découvertes au chevet de l'église de Gaylus et à 
Lacapelle-Livron, et il signale plusieurs faits relatifs à l'histoire du 
canton de Gaylus. 

M. Moulenq, tout en regrettant l'absence de M. Guirondet, 
fait part à la société des rectifications qu'il croit devoir signaler 
dans le travail lu par ce dernier a la dernière séance, sur Tarmo- 
rial du canton de Saint-Antonin . 

Conformément aux statuts de la Société, M. le Président, le 
vice-président, le secrétaire, l'archiviste et le trésorier cessent 
de remplir leurs fonctions à la fin de la séance. M. Moulenq, 
secrétaire-général, prend le fauteuil de la présidence pendant 
l'élection du nouveau bureau pour l'année 1879. 

Tous les membres du précédent bureau sont réélus. 

Avant de lever la séance, M. le Président remercie la Société 
du nouveau témoignage de confiance qu'elle vient de donner à 
ceux qui sont heureux de défendre ses intérêts. 

M. l'abbé Gontensou, mattre de chapelle à la cathédrale, est 
présenté par MM. Rattier et Forestié. 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le Secrétaire, Ed. FORESTIÉ. 
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Séa.iice du mois de janvier 1879. 



Présidence de H. l'abbé POTTIBR. 

Présents : MM. Potlier, président; Rallier, vice-président; 
Moulenq, secrétaire général; de Dubor, trésorier; de Coustou 
Coysevox, archiviste ; Claverie, Mis, Guirondet, l'abbé Galabert, 
de La Morinière, de Morangiës, de Saint-Gyr, de Gapella, 
Tabbé Sicard. de Reyniës, Forestié neveu, l'abbé Galhiat, 
général Séatelli, ChapUve; Edouard Forestié, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Lecture est donnée du titre des publications déposées sur le 
bureau. 

Au sujet des hospices forains, dont il est question dans Tune 
de ces publications, M. Moulenq cite, dans le département, 
plusieurs hospices de ce genre : l'un d'eux était situé sur les 
bords de la Barguelonne, près de Golfech ; un autre, près de 
Malause ; un troisième à Boudou ; un quatrit^^me à Réalville, etc., 
etc.; un de ces refuges était situé entre Reyniès et Corbarieu, 
et avait été établi par une seigneuresse de Bressols et Corbarieu ; 
enfin k Saint-Antonin il y avait la léproserie et l'hôpital. 

M. le président souhaite la bienvenue à M. l'abbé Galabert, 
curé de Loze, dont les récentes communications ont si vivement 
intéressé la Société. 

M. Moulenq remercie particulièrement M. Tabbé Galabert, 
qui a répondu au questionnaire adressé aux curés du diocèse 
avec beaucoup d'érudition. 

M. Galabert remercie la Société de son accueil et l'assure de 
tout son zèle. Dernièrement il visitait une gentilhommière à 
Salhac. Ge petit château, appartenant aux seigneurs de Maraval, 
Cayriech, Saint-Laurent; notre collègue a trouvé une ordon- 
nance de l'un de ces seigneurs, datée d^ 1688; il est curieux 
de noter qu'à celle époque il était défendu de mal parler, sous 
peine d'avoir la langue percée ; de plus, il était interdit d'aller 
chercher du vin dans toute autre seigneurie, tant qu'il y en 
aurait dans la seigneurie de Salhac au môme prix. 

Dans un partage de biens daté de 1290, un sieur de Jean de 
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Jean (de Jehan) céda des bois situés à Cantayrac aux commu- 
nautés de Loze et de Saint-Projet, qui en ont joui jusqu'en 
1793. 

M. Moulenq fait observer que Guillaume de Chevalier était 
seigneur de La Roque de Loze et de Saint-Projet en 1290, et 
que les de Jean lui avaient succédé après Télévation du pape 
Jean XXII au pontiQcat. 

M. Guirondet regrette d'avoir reçu communication de la note 
de M. Moulenq trop tard pour pouvoir y répondre; il présentera 
ses observations à une prochaine réunion. 

Lettres de remerciement de M. de Beauquesneet de M. Viguier, 
de Caylus. 

Lettre de M. Philibert Lalande, de Brive, relative à la 
société nouvelle en formation dans la Corrèze, laquelle a envoyé 
le premier fascicule de son bulletin. 

Lettre de M. le secrétaire de l'Institut royal» grand ducal du 
Luxembourg, relative à l'échange avec le BuUetin, accepté par 
cette Académie. 

Lettre de M. de Layrolles, annonçant qu'il prépare son travail 
sur les armoiries. 

M. le Président présente divers vases offerts par M"** Félix 
Duc de Lachapelle. Ces poteries ont été trouvées au-dessous du 
tumulus de Piquecos, avec des haches de pierre et de bronze ; 
leur forme rappelle celles des vases trouvés par M. Du Faur à 
Maubec. Des remerciements sont votés à M'^* Duc de Lachapelle. 

Lettres d'excuses de MM. Delbru, Daux et Millenet. 

M. de Saint-Cyr rend compte, verbalement, d\ine publication 
qui lui a été confiée. Notre collègue met tant d'humour et de 
verve dans son examen des divers mémoires, que le secrétaire 
prend plus de plaisir à l'écouter qu'à prendre des notes; aussi 
se voit-il, à regret, dans la nécessité de se borner à mentionner 
cette intéressante communication. Il en est de même de M. de 
La Morinière, qui nous tient sous le charme de sa parole, à propos 
de la Société de la Diana^ dont il nous fait apprécier les travaux. 

M. le secrétaire profite de cette occasion pour demander que 
les membres de la Société veuillent bien faciliter sa tâche en 
lui donnant un résumé des communications qu'ils auront faites 
au cours de la séance. De celle façon le procès- verbal sera 
plus fidèle et les auteurs ne risqueront plus de voir leur pensée 
dénaturée; ou affaiblie. 
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^j; b^jium^&z -f^iLz. k b:iic iî !a rêstiac& dies Ta 
y,içr^ Jk lHjkrj: i^ Wi.frç par PécJi. L est «viiaL da 

tHre ù 4!»4t isrer mpjrié ^jœêêù «h aoqpï par bos pofMb* 

élé [Àas^ m:ùà$t qie ogil< des Fnacs. 

M. kr iBteéral Séaleili dît qa1l me tàM, goirt s'appofcr sur les 
AfK.u^ il pfjf:a^ des Qtairf FiU Agm-m, d>at il a été qœstîofi. 
Il e»t mj^ et pieÎQ d^errecrs kistoriques. 

A f^ropctt de Hoolaiibao qoi j est ne&tioDDé. pliE«irs moi- 
Ur» âm^ùî qo^ii exî^ plosâears M^^otaobao. notamment on 
fàii»aa4f^ de ce nom sur les bords de la Dordofne. 

M. Mooleoq ajoate qoe Froiasard. dont le nom a été proDoncé, 
ne^ fM toujoa» féridîqQe dans ses duronîqiies; il fût pariob 
da romàUf et ne sait pas toojoors dissimaler ses sympathies 
poor les Anglais. 

Leetnre est donnée de la lettre mensoelle de M. Da Fanr, sur 
la Grange de Leseoot, qœ notre collëgiie a décrite avec le plas 
grand soin* Cette notice est accompagnée de dessins. 

M. Edouard Forestié donne lectore de Tarticle intitulé : Les 
Tafri$$erie$ de Jeanne if Arc et la Pueeile de Ckapeiain, paUié 
dans le 4* trioiestre do Bulletin. 

M « Tabbé Contensoa est éln membre titalaire. 

La séance est levée à 1 1 heores. 

Le Secrétaire, Ed. FORESTIÉ. 
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ETYMOLOGIE 

TDTj istom: de m:ont^xjb^n 

ET ORIGINE DE SES ARMOIRIES. 



SX OJC8 GHAPIXRBSS DBS in^OJ^TJkJJBA^. 



Par E. FORESTIÉ NEVEU, 

Membre de la Société. 
Ancien Conservateur honoraire des Archives municipales. 



Au moment où la Société archéologique de Tarn-et-Garonne 
réuDit des documents pour former un Armoriai du déparlement, 
il nous a paru opportun de rechercher tout ce qui a été écrit 
sur les armoiries de la ville de Montauban, et de résumer les 
explications que Ton a données sur Tétymoiogie de son nom, car 
ces questions son intimement liées, et il est impossible d*en 
étudier une sans s'occuper de l'autre. Nous ferons connaître aussi 
les sceaux de l'abbaye de Montauriol et des chapitres de Montau- 
ban, dont l'histoire se relie d'une manière intime à celle de la cité. 

I. -:- Étymologie du nom de Hontauban. 

Dans la charte de fondation de Montauban, datée de 1144. il est 
dit que le comte Alphonse et son fils donnèrent k la nouvelle 
ville le nom de Montauban: • Notum sit omnibus hominibus 
quod Ildefonsus, comes Tolose, duxNarbone, marchisus Provincie, 
et Ramundus de Sancto-Egidio, ejus filius, dederunt unum locum 
qui vocator MorUe-Albano, quod ipse comes misit ei taie nomen 
ad opus edificandi villam sive burgum... » 

On lit dans des titres de 1181 et 1195: « Johans Veguers 

7 
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a donat à Guilhem de Severac la sua part de Tairai que avia à 
MofUalba. — A MontaWa den aver capitol X. » 

Eofin, UD titre d^ 1321 dit : « Quod dicta villa Moiuis-Albanù . 
fuit mutata à loco io quo ipsa tune erat» io quo ipsa duqc est. » 

Ainsi, dès les premiers temps de sa foudation, uotre cité porta 
le Dom de Mons-Albanus eu latin, et Montàlban en roman ; mais 
s'il n'y a aucun doute sur l'ancienneté de cette désignation, on 
n'est pas complètement d'accord sur son étymologie. 

M. Devais, dans son Histoire de Montauban, 1. 1, p. 222, dit : 
c MofiS'Albanus, en langue romane Mont-Alban (mont blanc), 
sans doute par opposition au nom de l'ancienne ville Mons-Aureolus, 
en roman MorU-Auriol (mont doré ou jaune) . 

< On a généralement fait dériver le i^om de notre ville des mots 
romans Mom (montagne, colline), et Alba (saule). L'adjectif 
latin (dbanus (blanc, blanchâtre) , accouplé par le comte Alphonse 
au nom Mons^ qui désignait l'éminence sur laquelle Montauban 
fut fondée n'était pourtant guère susceptible de recevoir une 
interprétation qui en fait un substantif, en même temps qu'elle 
dénature complètement la qualité exprimée par l'adjectif. La 
traduction d'AWanus en langue romane est AWan, et c'est à ce 
titre que, dès les temps les plus reculés, on a toujours écrit en 
roman Montàlban, lorsqu'on a tenu plus de compte de l'étymolo- 
gie que de la prononciation. » 

Dans la chronique de la guerre des Albigeois, par Guillaume 
de Tudèle, notre ville est toujours appelée MorucUban: c Lo 
dit comte n'Amphos fec bastir la vila de MontcUban. » La consonne 
finale du nom roman est passée dans le nom français Montauban. 

Comment s'est-il fait, se demande M. Devais, que Ôatel, et 
après lui d'autres auteurs, aient pu attribuer à Tadjectif alban la 
signification de savle? c Cette transformation, dit-il, est facile à 
expliquer. On nommait et on nomme encore, en langue romane, 
un saule aïbar. Mais il se trouva que la règle, ou, si l'on veut, 
l'usage qui s'opposait à ce qu'on fit sentir, dans certains cas, les 
consonnes finales n et r, s'appliquait parfaitement aux mots alban 
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et (Mar, ce qui rendit leur proDonciatioD exactement semblable 
à roreille : alba. Cette ressemblance harmonique devint sensible 
à l'œil lorsque les scribes montalbanais, n'établissant plus de 
différence entre l'orthographe et la prononciation, ce qai eut lieu, 
pour ce cas particulier, dk la seconde moitié du XII' siècle, écrivi- 
rent en roman le nom de la ville de MontaXba, comme on le pro- 
nonçait alors, et comme nous le prononçons encore aujourd'hui. » 

Voici maintenant l'opinion émise par M. Mary-Lafon, dans 
l'introduction à VHisknrede MorUauban, de Le Bret, 2^ édition, 1. 1, 
p. x: < A cause de la nature du terrain, le mont où avait été tracé 
le camp (des Tascoduni, c'est-k-dire la place de la nouvelle ville), 
fut appelé Albanus (blanc). Celui sur lequel était bâti le village 
(Montauriol) reçut de sa couleur jaunâtre le surnom A^Àureolus. 
Catel a prétendu que Montauban a pris son nom de la quan- 
tité de saules qui sont aux environs et qu'on appelle alba en 
langue gasconne ; et cette conjecture, répétée dans Le Bret, et 
empruntée de celui-ci par Piganiol, lequel la transmit dans les 
mêmes termes k Beauzen de la Martinière, Cathala-Coture et Dom 
Vaissete, n'est ni admissible, ni justifiable.* » 

Pour M. Mary-Lafon, comme pour Malte-Brun, alba dérive 
d'albus (blanc), entré dans plusieurs composés d'origine latine, 
tels que AWan, Albano. Soit par la couleur du sommet, soit en 
raison des roches calcaires dont la rive droite du Tarn était 
bordée et qu'on retrouve encore, la montagne fut appelée blanche. 
A l'appui de son opinion, notre compatriote cite une autorité en 
histoire, Adrien de Valois, qui démontre que « les surnoms se tirent 
de la couleur du sol : Albus mons , c'est en allemand Blankerberg 
et en français Blanc Mont. Il y a Mont Blanc, Mons Albus auprès 
de Glandèves; il y a Mons Albanus, Montauban en Quercy, et 
beaucoup d'autres endroits de ce nom en Bretagne, en Provence, 
etc. Il y a Montalban en Espagne, Montalvao en Portugal, Montal- 
bano en Sicile, et ces trois villes ont pour assiette des plateaux 
aréoacés ou calcaires. Alban, Alvao et Albano sont trois cor- 
ruptions du latin albus , et signifient blanc ; enfin , le saule en 
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espagnol se dit salce, eo portugais scUguiero et en italiea salice. » 
Jacques de Goras, nommé, en 1665, iieutenant particulier au 
Présidial de Montauban, — où il mourut le 24 décembre 1677, 
— et qui est plus connu par les satires de Boileau que par ses 
tragédies, fit imprimer dans notre ville, quelques mois avant sa 
mort, une idylle héroïque, intitulée MontaulKM florissatay précédée 
à' un avis de l'auteur (1), dans lequel il développa son opinion sur 
Tétymologie du nom de notre cité et sur ses armoiries. Nos lec- 
teurs trouveront assez originales, croyons-nous, les explications 
que ce poète donne à ce sujet dans sa plaquette rarissime. 

< Il y a de quoy s'estonner que de tous les autbeurs qui ont 
fait rhistoire ou 1 éloge de Montauban, il ne s'en trouve aucun 
qui ait sceu la vraye origine de son nom et de ses armes ; et qui 
n'aist donné dans l'opinion du vulgaire, qui a changé ou bar- 
bouillé tout ce qui se peut dire d'historique et de véritable sur 
ce sujet. On convient que les comtes de Tolose la fondèrent 
en Tannée 1144, et qu'ayant inféodé les terres dépendantes 
d'un chasteau qui leur appartendt, et où est maintenant la 
ville, ils y appellerent quantité d'habîtans sous de beaux privi- 
lèges, et nommèrent l'endroit marqué pour labastir, Moniauban, 
Mais ceux qui disent que la ville fut appellée de ce nom parce 
qu'elle fut bastie sur un mont où il y aurait quantité de saules 
qu'on appelle AVbas en la langue du pays, ne considèrent pas que 
ces arbres ne viennent que dans des lieux bas» humides et maré- 
cageux, et qu'il ne leur est pas naturel de croislre et de s'élever 
sur les montagnes. Ils ne considèrent pas non plus que si Mon- 
tauban devoit l'origine de son nom à celuy de Satife, il auroit 
fallu l'appeller en latin Mons Salicis ou la nommer Salictum, comme 
on fit un lieu qui est sur le Tarn à un quart de lieue de Mon- 
tauban, et qu'on nomme encore aujourd'huy SaUa, k cause des 
saules qui y croissent, k quoy j'ajouteray, que si la conside- 



(1) Montauban florisêatUt idylle héroïque à la gloire de ses habitants, par Jacques de 
Goras, lieutenant particulier au Présidial. ^Montauban, imp. de Samuel Dubois. 1677. 
in-12, de 7» pages : collection Forestié. 
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. ration de ces arbres avait esté assez ptiissante poar faire donner 
le nom à la ville, et qu'on eût voulu le luy faire porter en la 
langue du Quercy, on Tauroit nommé Moru-Albarèiey d'un nom 
composé de deux, dont le dernier signifie la môme chose que 
Salictum en latin, et que Satdsaye en françois..., se donne encore 
k un lieu qui est entre Montauban et Salict, et qui ne manque 
pas de saules. 

c Quelle est donc Torigine du nom de Montauban? Je diray 
là^dessus qu'il y a une conjecture capable d*insinuer d'abord, 
qu'il a esté nommé ainsi des Bains qu'on y voyoit autrefois, 
dont Tusage estoit fort fréquent parmi les anciens : et cette con- 
jecture a quelque fondement sur ce qu'on voit encore aujour- 
d'huy dans la ville une rue qui s'appelle la rue des Bains (1) ; 
de sorte qu'à tourner de ce costé-là l'étimologie de Montauban 
il faudroit Tappeller en latin M&ns balneorum, et en françois 
MofU aux bains. Mais il ne faut que regarder le lieu où la 
ville est bastie du costé qu'on y vient par le chemin de Tou- 
louse et de Bordeaux ; et après avoir veu clairement que le Mont 
où elle est scituée blanchit dans toute l'étendue de son penchant, 
depuis le Moustier jusqoes auprès d'Âlbarède, on jugera que 
cette couleur blanchâtre qu'on y remarque de fort loin, luy a 
fait donner le nom de Montauban, qui signifie la même chose 
que :Wont8'albu$ ou Mcm'Oibanus en vieux latin, comme qui 
diroit en françois Manî blanc ou Moni blanehâtre. 

c Ceux qui n'ont pas fait cette remarque, qui est pourtant 
fort aisée à faire, ne manqueront pas de m'opposer que les 
armes de la ville portent un saule, et que c'est une preuve 
que le nom de Montauban est né de celui de cet arbre. Pour 
moy j'avoue, que je ne voy point ce Saule dans les armes de la 
ville, et que je l'y ay cherché longtemps sans Ty pouvoir trou- 
ver. En effet, le saule a des branches inégales de tous les 
costez, et des feuilles longues et menues, au lieu que les bran- 

({) Âi^(mrd*hai rue de rH6t6l-de-ViUe. 
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ches de ce qui parott dans les armes de MontaubaQ sont égales 
par tout eu leur nombre et en leur figure, et n'ont aucunes 
feuilles comme elles devroient avoir si c'estoient des branches 
de saule. De sorte qu'il n'est pas croyable qu'il y ait jamais 
eu de peintre ny de graveur assez ignorant pour tracer une 
figure si peu ressemblante à l'objet sur lequel elle doit estre copiée. 

c J'estime donc que cette figure, qui n'a point du tout la 
ressemblance d'un saule, a en perfection celle d'un chandelier, 
et la première inspection de cette figure découvre son rapport 
avec celle de cet ancien chandelier qui paroissoit dans le temple 
de Salomon et qu'on voit représenté dans la pluspart des Bibles. 
Cette figure, qui fait la moitié des armes de Montauban, ne s'é- 
loigne point de celle de ce grand chandelier qu'on voyoit jadis dans 
l'église cathédrale de Montauban, qui s'appelloit le chandelier 
des ténèbres ou des funérailles des Evesques, qui estoit si gros 
et si massif, qu'il pesoit vingt quintaux, ou deux mille livres, 
pour me servir des termes de M. Le Bret, qui nous l'a si 
bien décrit dans son histoire. » 

D'après Jacques Goras, les anciens prélats, — qui, en matière 
de blason et de devises, se préoccupaient plus des devoirs de 
leurs charges que de l'excellence de leurs personnes, — a fai- 
saient mettre sur la porte des lieux relevant de leur juridiction, 
des armes et des figures qui estoient des symboles de leur pro- 
fession plutôt que des marques de ce qui pouvoit regarder leur 
naissance et leur fortune. 

< Si bien que comme les successeurs de saint Pierre ont 
pris des clefs qui figurent les droits que leur ministère leur donne 
d'ouvrir et de fermer aux pécheurs la porte du Ciel, ainsi les pré- 
lats qui sont, à leur rang, les ministres et les vicaires de JésusiClhrist, 
ont pu prendre la figure d'un chandelier pour marquer l'honneur 
qu'ils ont d'éclairer l'Eglise par l'exemple de leur vertu et par la 
lumière de leur doctrine.. • Cela estant, on voit que lors que les 
comtes de Toulouse voulurent partager la seigneurie de Montau- 
ban avec les abbez, ceux-ci mirent la figure de leur chandelier 
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avec les armes des comtes, et que la comté de Toulouse ayant 
été réunie à la couronne en 1361, les trois fleurs de lys qui cou- 
ronnent le chandelier, et qui sont les armes de nos Roys, furent 
mises en la place des armes des comtes, pour marquer que les 
évéques qui en sont les seigneurs en paréage avec les fils aynés de 
TEglise, demeurent toujours leurs hommagers, et relèvent de leur 
empire. Ce que nous voyons donc dans Tecusson de la Ville sont 
des armes qui portent de gueules à un chandelier d'or au chef 
cousu d'azur, chargé de trois fleurs de lys d'or. » 

En terminant, Jacques Goras avertit ses lecteurs que si cette 
critique choque le sens de quelques-uns par la hardiesse de sa 
nouveauté, ils doivent la lui pardonner en faveur de l'ouvrage qui 
la suit, où il aemployé tout ce que son jugement et son imagination 
ont pu lui fournir de lumière et de force, pour disposer son projet 
et pour embellir sa matière. 

Pierre Leclerc, qui dressa VInveniaire des archives municipales 
de Montauban en 1691, et qui connaissait à fond tous les 
documents intéressant notre ville, ne pouvait manquer de s'oc- 
cuper de l'origine de son nom. Voici ce qu'il écrit au folio 21 : 
€ Dans l'acte de fondation de l'an 1144, les comtes de Tou- 
louse disent simplement qu'ils ont donné un lieu qui s'appelle 
JHanlauban, sans exprimer en quelle province il est situé. Preuve 

de l'ignorance, négligence ou de ce siècle-là. Tout ce qu'on 

tire de cet acte, est que le lieu de Montauban est sur le bord 
de la rivière du Tarn, puisque ses habitants furent chargés de 
bâtir un pont sur cette rivière... L'opinion vulgaire et générale 
sur l'étymologie de Montauban^ est prisé d'un mont, parce que 
cette ville est sur une éminence, et d'alba, qui en quercinois 
signifie un saule, arbre aquatique qui croissait naturellement à 
l'entour du mont, arrosé d'eau de trois côté, à sçavoir : au levant 
d'été, couchant et septentrion, le ruisseau de La Garrigue ; au 
midi, le ruisseau du Tescou, et entre le midi et le couchant, la 
rivière du Tarn... m 

Cependant Leclerc cite encore une pièce imprimée en 1656, 
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dans laquelle raulenr, qu'il ne nomme pas, ne se contentait point 
de Texplication physique, mais en donnait une morale, tirée de la 
fidélité de Montauban au service du Roi, durant les mouvements 
de la Guyenne, excités par le prince de Condé (années 1 649 81652): 
« Pendant queiout semblait chanceler, Montauban a demeuré non- 
seulement ferme, mais inébranlable, assuré comme une montagne. 
et n'a point noirci sa blancheur de la tache de Tinfidélité. Quoi- 
qu'elle ne soit qu'un petit coupiou, elle n'a pas laissé de valoir 
autant que les Pyrénées et les Alpes, ayant coupé le chemin au 
désordre et l'ayant pour le moins empêché de passer outre. » 

En résumé, tous les écrivains, Leclerc excepté, sont d'accord 
pour dire que Tétymologie du nom de Montauban vient de Mons 
Albanus ou Mont blane (1), qui rappelle la couleur blanche ou 
blanchâtre du plateau sur lequel notre ville est assise. 

II. — Les Armoiries de la ville de Montauban. 

La Société archéologique de Tarn-et-Garonne possède une plaque 
de ceinturon en bronze, avec des traces de dorure du Xllh siècle, 
portant au centre l'écu de Simon de Montfort, et de chaque côté 
le saule des armes de Montauban, mais sans les fleurs de lys. 
Cette pièce est intéressante, car on sait que le chef des Croisés 
assiégea cette ville en 1212, et en prit possession en 1215, com- 
me souverain provisoire des pays conquis par lui. Elle est, par 
conséquent, presque .contemporaine de la fondation de notre cité. 
Et l'on comprend que :Simon de Montfort ait substitué ses armes 
à celles des comtes de Toulouse, dans cette plaque de ceinturon 
destinée peut*^tre à l'un des archers qui gardaient le Quercy. 

Les fleurs de lys^ans les armes de Montauban doivent remonter 
au commencement du XIV** siècle, car une charte de Charles 
IV, datée de juillet 1 322, accorde aux Montalbanais , entre autres 
privilèges, le sceau, une chambre pour les archives, une cloche 
pour a()peler le peuple au coàseil, etc.; et une nouvelle charte du 

(1) DftDS un ancien bois de notre imprimerie, un graveur inconnu a môme inscrit 
au-dessous de Pécusson de la viiJe ces mots : Jfoni-Ceitutor. 
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mois d'août 1 325 autorise les Consuls à faire porter, par leurs 
deux sergents, des verges blanches marquées de fleurs de lys et 
des armes de la ville. Les poids fondus depuis 1307 portent d'un 
côté le saule et de Tautre une fleur de lys. D'après la charte de 
1329 ces poids devaient être marqués aux armes du Roi et è celles 
de la ville, ce qui permet de croire que les armoiries actuelles 
de Montauban datent de 1329 et non de 1369, mais qu'anté- 
rieurement notre cité avait adopté le saule pour sceau distinctir. 
Il n'est point probable que Charles IV eût permis de mettre les 
fleurs de lys sur les baguettes des sergents avant d'avoir autorisé 
les Consuls a les placer sur leur écu. 

Dans V Inventaire déjà cité, Leclerc dit : c Montauban porte 
des armes parlantes : de gueules à un alba ou saule d'or planté 
sur un mom d'or, au chef cousu d'azur, chargé de trois fleurs de 
lys d'or, comme les Consuls le déclarèrent à l'article 3 du dénom- 
brement de l'an 1671, que je dressai, par une délibération du 
conseil général, du 8 mars 1671. En voicyla figure: 




Les émaux ne sont pas indiqués dans le bois gravé que nous 
imprimons ici, et dont une épreuve fut collée par Leclerc dans son 
Inventaire. Ce bois a été souvent employé par les imprimeurs de 
Montauban au commencement du XVI^ siècle, sur le titre des 
ouvrages qu'ils éditaient. 

Leclerc fait ensuite justement remarquer que l'explication donnée 
par Coras est fort contestable, c puisque la tige du milieu du 
chandelier et les six branches des côtés ne portent point à leurs 
extrémités un endroit creux, propre à porter des flambeaux ou 
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des cbandelles allumées... Il vaut mieux suivre la tradition vul- 
gaire de MofUauban, Mont du Saule, n 

Dans SOD Histoire de V église Saint' Jacques, p. 134, M. Devais 
décrit trois chapiteaux armoriés qui sont dans la nef de cette église : 
le troisième à droite, portant les armes de saint Jacques ; le qua- 
trième, les armes de Montauban, et le troisième à gauche, les 
armes des comtes de Toulouse. Puis il ajoute : c II est assez 
étonnant de trouver en face de Técu des comtes de Toulouse celui 
de Montauban chargé de trois fleurs de lys, surtout quand on 
sait que ce n'est qu'en 1 369 que Charles V permit aux Montalba- 
nais de les coudre au chef de leur écusson. Cette singularité 
ne peut s'expliquer, à mon avis, qu'en admettant qu'à cette épo« 
que il pouvait rester encore quelques chapiteaux à sculpter, comme 
cela se voit de nos jours dans plusieurs églises. Les lettres paten- 
tes du Roi arrivèrent, et les Montalbanais, voulant consacrer le 
glorieux privilège qu'elles leur octroyaient, disposèrent sans doute 
pour cela de ce chapiteau, à qui l'on eut soin de donner le même 
caractère qu'à ceux déjà sculptés, i» 

Nous ne partageons pas l'opinion de M. Devais sur la date de 

1369, et notre regretté confrère avait écrit lui-même en 1845, 
dans YAmuaire de Tam-et-Garonne^ qu'il pensait que le privilège 
accordé à la ville de Montauban, de coudre au chef de ses armes 
les fleurs de lys, remontait à une époque antérieure à 1369 (ou 

1370, nouveau style), sans cependant supposer que ce privilège 
fût antérieur à 1271, date de la réunion de la Langue-doc à la 
Couronne. N'est-il pas permis de croire qu'en 1481, alors que 
l'église Saint-Jacques menaçait ruine et avait sa voûte ouverte, 
nos consuls furent forcés de refaire les chapiteaux qui avaient dû 
souffrir autant que les autres parties de l'édifice. Du reste, des 
personnes très-compétentes affirment que ces cl^apiteaux sont du 
XV siècle, et, par suite^ contempoi:ains du chevet à pans coupés 
construit à cette époque pour remplacer le chœur, qui était ter- 
miné primitivement par un mur droit. 

Dans le dénombrement fait par les consuls en 1733, on lit: 
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c Art. 2. — La ville de Montauban porte de gueules à un 
saule d'or planté sur un mont d'or, au chef cousu d'azur, chargé 
de trois fleurs de lys d'or, en témoignage de son attachement et 
de soç immortelle fidélité k la couronne de France. 

c Art. 64. — Les Consuls ont on sceau marqué aux armes 
de la ville, lequel leur est attribué avec pareille force et autorité 
qu'au grand sceau de la Maison commune de Toulouse, et les 
émoluments leur en appartiennent par l'octroi de Charles V, en 
1370, confirmé par les autres clauses contenues dans les archives.» 

Avant la Révo- lieur. avec le cui- 

lution les livres vre dont nous 

de .prix donnés donnons ici l'em- 

aux élèves du Col- preinte. , 

lége royal de Mon- Quelquefois les 

tauban portaient i Consuls de la ville 

les armes du Roi de Montauban fi- 

et de la Ville, rent aussi impri- 

réunies dans le mer cet écusson 

même écusson et sur leurs placards 

dorées sur les officiels, 
plats par le re- 

Le 19 juin 1790 un décret de .l'Assemblée nationale supprima 
tous les titres, distinctions et j armoiries, et les villes n'eurent 
plus de sceau spécial. En tôte de leurs actes officiels on plaçait 
des emblèmes en rapport avec la République, et notamment ceux 
que noQS reproduisons avec des types de cette époque. 
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Sous l'Empire, un décret du 6 jain 1811 autorisa la ville 
de MootaubaD à porter des armoiries telles qu'elles sont figurées 
et coloriées daus ledit décret : a De gueules au saule terrassé et 
étété d'or à six branches sans feuilles, trois k dextre, trois à 
senestre, au chef cousu des bonnes villes de l'empire, qui est de 
gueules à trois abeilles en fasce d'or. Les ornements extérieurs 
desdites armoiries consistent en une couronne murale a sept cré- 
neaux, sommée d'une aigle naissante, le tout d'or pour cimier, 
soutenu d'un caducée du même, posé en face au-dessus du chef, 
auquel sont suspendus deux festons servant de lambrequins, l'un 
à dextre de chône, l'autre à senestre d'olivier, aussi d'or, noués 
et rattachés par des bandelettes de gueules. • — Livre jaune, 
n' 3, f* 201. 

D'après l'ordonnance du ^^^ sommé d'un saule a six 
6 juillet 1826, les armes ^^E| branches sans feuilles aussi 
de la ville de Montauban MMm d'or, au chef cousu d'azur 
sont c de gueules au mont ||^^H à trois fleurs de lys d'or. — 
d'or mouvant de la pointe, Livre jauney n* 3, f* 31 . 

Pendant le Gouvernement de 1830 on mit à Montauban, sans 
consulter l'autorité supérieure, croyons-nous, trois étoiles à la 
place des fleurs de lys, qui furent généralement rétablies sous 
le second Empire et sont maintenues depuis la République. 

Il résulte des citations qui précèdent, que pour l'origine des 
les armoiries de la ville de Montauban, nos historiens sont d'ac- 
cord ; excepté Goras. ils y voient tous un saule, quoique nous 
devions reconnaître que cet arbre est représenté d'une manière 
bien peu reconnaissable. Ce qui nous surprend, c'est que quelque 
critique n'ait pas pris pour un créquier cette figure fantaisiste, tout 
aussi bien que pour un chandelier. Du reste, le créquier représente, 
d'après Dom du Plessis, un chandelier a sept branches, tel qu'on 
en voit dans la plupart des églises gothiques ; mais l'opinion la 
plus généralement reçue est que créquier signifie un cerisier sau- 
vage, dont le fruit se nomme creque$ en patois picard. 
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c La plupart des villes, coDCIuerons-nous avec M. Devais, 
firent sculpter sur leur écu la représentation de leur nom. lorsque 
ce nom se prêtait au rébus. C'était le meilleur moyen de le 
faire facilement reconnaître, et les armes parlantes étaient certes 
celles qui devaient frapper plus sûrement la mémoire. De là, la 
présence, dans nos armoiries municipales, d'un moM surmonté 
d'un alba (saule), emblèmes qui révélaient sur le champ, aux 
esprits les moins clairvoyants, le nom roman de notre ville : 
JfofUolba. > % 

III. — Les sceaux ds l'Abbaye de Montauriol 
et des Chapitres de Montanban. 

Pour compléter les indications qui précèdent, nous ajouterons 
quelques lignes sur l'étymologie de Montauriol, et nous décri- 
rons le sceau de son abbaye, ainsi que ceux des chapitres de la 
cathédrale et de la collégiale. 

Le Bret (Histoire de Montauban^ i. !«', p. 38), disait en 1668 : 
c L'étymologie du nom de Montauriol .est d'autant plus aisée à 
trouver, que sa situation, qui est une montagne k l'égard de la 
plaine de Toulouse et du vallon de Saint-Naufori, en fait la 
moitié, et qu'un oyseau appelle Auriol foit l'autre. Cet oyseau sur 
un mont étoit anciennement aux armes de l'abbaye et de la ville ; 
mais il n'est plus qu'à celles du chapitre cathédrale la ville ayant 
depuis s<m changement pris un satêk, auquel elle adjouta, après 
la guerre des Anglais, trois fleurs de lys en chef. Néantmoins 
Montauriol a esté appelle par quelques auteurs latins : Mons 
Aureolus, sans que j'aye peu découvrir pourquoy, car la terre 
est trop bonne et trop grasse pour paroistre sablonneuse ny 
dorée, comme quelques-uns disent que c'est de là qu'on luy a 
donné ce nom d'Aureolus. > 

Un contemporain de Henri Le Bret, le chanoine Perrin, dans 
son Histoire manuscriie de Montanban, f* 5, exprimait ainsi son 
opinion : « Les parents de saint Théodard fimt bastir na ooaTent 
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SOUS le nom de Saint-MartiD-de-Toars, tout près du ruisseau du 
Tescou, daos leur propre foud» sur un mont qui, bien que petit 
dans sa contenance, est fort grand et riche dans son assiette, pour 
les T)bjets très-agréables qui lui estoient opposés, lesquels, sans 
doute, lui ont acquis le nom qu'il porte encore d'Aureol en latin, 
et d'i4mo{ en terme du vulgaire, » 

MM. les annotateurs de VHistoire de Maruauban ne partagent 
pas l'opinion de Henri Le Bret ; ils disent dans une note, t. I*% 
p. 25 : c La critique pourrait peut-être trouver à mordre dans 
l'argument que tire Le Bret, en faveur de son opinion, des armes 
parlantes du chapitre (un Loriot sur une montagne). La traduc- 
tion donnée par le vulgaire du mot Aureolus, i'Auriol, aurait 
bien pu prévaloir à la fin, et s'imposer à la nécessité de recou- 
rir à un objet vivant, pour obtenir la personnification de Ja 
qualité exprimée par l'adjectif latin (1). » 

Leclerc, dans son Ifwentaire des Archives municipales, dit: 
« Le sceau de l'Abbaye de Montauriol, portant un oyseau nom- 
mé AiJiriol, perché sur un Monty fut retenu et sert encore à l'Eglise 
de Montauban, gravé autour : SigiUum Ecdesiœ MotUis-Albani, 
parce que le chapitre cathédral de Montauban succéda à l'Abbaye. 
Ce sceau ou ces armes sont : c de gueules k un Auriol d'argent sans 
c œil, perché sur un mont de sinople, au chef cousu d'azur, » 
comme ces armes sont blazonnées dans un écu en cartouche, sur 
l'ancienne vitre d'une fenêtre, à la maison des héritiers d'Ysaac 
Lacoste, avocat, située en cette ville, gâche du Fossat, au coin de 
Brandalac. » — Suit la figure, grossièrement dessinée, et dans 
laquelle ne se trouve pas le chef cousu d'azur. 

La collégiale de Saint-Etienne-du-Tescou avait adopté pour 
armes : « d'argent au saint Etienne de carnation, vêtu de gueules, 

(i) Les annotateurs igoateat: i £sl-iL bien certain d'ailleurs que ces armes aieul été primi- 
tivement celles de T Abbaye? « Leur doute n*est pas fondé, selon nous, car il est appuyé sur 
ce fait: Le testament de Jeanne, femme d'Alphonse , dernier comte de Toulouse, porte huit 
sceaux sur lacs de soie rouge tressée, notamment celui de Bernard de filalemort, abbé de 
Montauriol, et ce sceau n'est nullement celui de l'abbaye. Il n'y a là rien d'extraordinaire; 
l'abbé a apposé son propre sceau, ainsi que le firent toujours les abbés et les évoques qui 
«Talent des annes penonnelleBi 
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teoaDt de dextre une pierre et de senestre une palme de sinople, 
posé sur un saule de sioople. » — Ce saule, sauf rémail, rappelle 
celui de Monlauban. 

Nous imprimoas ci-dessous «le fragment d'un sceau de Saint- 
Etienne qui, peut-être, a été détaché d'un écusson contenant les 
armes des deux chapitrea* 




M. l'abbé Pottier, président de notre Société, a relevé dans 
Y Armoriai général de France, conservé à la Bibliothèque nationale, 
deux blasons attribués au chapitrai cathedra! de Montauban. 

Le premier porte : « d'or au saint Martin de carnation, vêtu 
d'azur et de gueules, armé et à cheval, partageant son manteau, 
posé sur une terrasse, sur laquelle est également posé à senestre 
un saint Etienne de carnation, vêtu de gueules. > — Cet écusson 
s'explique facilement par la réunion, en 1666, sous Mgr de Ber- 
tier, du chapitre de la cathédrale de Saint-Martin avec la collé- 
giale de Saint-Etienne. Ce sceau a été employé sur plusieurs actes 
qui existent aux archives départementales, fonds de l'évéché. 

Les secondes armes sont : c Ecartelél au premier et quatrième 
d'or à un lion de sable, couronné, lampassé et armé de gueules, 
au deux et trois d'azur à un bâton écoté de cinq pièces, trois 
dessus et deux dessous posé en fasce, alaise d'or, accompagné en 
chef de trois étoiles rangées de môme et en pointe d'une hure de 
sanglier aussi d'or. » — Ce dernier sceau ne se retrouve sur aucun 
des documents conservés dans notre diocèse. 

M. Roschach fait remarquer avec raison que V Armoriai général 
dressé en vertu de l'édit de 1696, ne mérite pas grande confiance, 
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parce que les hôraldistes chargés de ce travail n'ont eu d'autre 
souci que de faire payer la taxe : aussi ne doit-on pas hésiter 
entre les armes portées dans ce recueil et celles qu'on trouve dans 
des documents locaux authentiques. — Hist. de Languedoc, t. XIII, 
p. 683. 

Nous pouvons également donner une variante des armes du cha- 
pitre cathédral , qui nous est fournie par un bois gravé au 
commencement du dernier siècle, et que nous reproduisons. 



Ce bois porte: c de Montauriol et de SaintpEtienne. » On 
remarque cependant une différence dans les émaux, qui peut 
être attribuée à une erreur du graveur. 

De nos jours, le chapitre cathédral a adopté pour sceau : 
« partie de Montauriol, qui est d'aanr aa mont d'or , au chef 
d'azur chargé de trois étoiles d'or, et partie de Saint^Etienne, u 
que nous avons déjà décrit. 
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RAPPORT 

SUR UNE EXCURSION FAITi^ PAR LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOiilOUE 

DE TARN-ET-GARONNE, 
LE 24 JUIN 1879 
Par M. le Baron DE RIVIÈRES, 

Membre correspondant. 



Suivant un usage traditionnel, c'est à un étranger qu'est 
confiée la mission du rapporteur dans les tournées qui sout le 
complément des Congrès archéologiques. Votre Société a voulu 
déroger à une habitude de notre mattre à tous, le vénéré de 
Canmout. en choisissant un des vôtres, puisque je vous appartiens 
par tant de liens. J*ai donc à remplir la difficile tâche de vous 
raconter Tagréable tournée faite par notre compagnie. Vous 
excuserez Tinsuffisance de ces notes rapides, et ne tiendrez 
compte que de ma bonne volonté. 

La réunion se composait de MM. Tabbé bottier, général Sea- 
telli, Rey-Lescure, Ed. Porestié, H. de France, Millenet, de 
Coustou» Henri d'Elbreii, Dufaur, Frayssinet, de Dubor, 
vicomte de Layrolles, Tabbé Fourment^ Mis, Guirondet et baron 
de Rivières. 

Il est* 5 heures du matin. Réunis tous a la gare de Ville nouvelle, 

la vapeur nous emporte. Le temps est frais et le ciel, à demi 

voilé de nuages, nous présage un beau jour. Nous saluons le 

vieux clocher de Nègrepelisse, les remparts et l'église de Montri* 

coux, les grottes et le château de Bruoiquel et arrivons à 

Saint-Antonin. Là nous avons la bonne fortune de trouver le zélé 

6 
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archiviste de Tarn-et-Garoone, M. Damas de Rauly, ainsi que M. 
le comte de Vassal , qui se joignirent à nous pour ne plus nous 
quitter. 

Nos premiers pas dans la vieille et pittoresque ville de Saint- 
Antonio nous conduisent vers la nouvelle église, œuvre bien 
connue de M. Olivier. Nous admig^ns la majesté de la grande 
nef de cet édifice, qui reproduit les formes ogivales du XI((* 
siècle ; mais pourquoi faut-il que les collatéraux, par leur peu 
d'ampleur, enlèvent de sa valeur à ce bel ensemble? Pourquoi 
certains profils complètement inconnus des architectes du moyen- 
âge? 

Sous la halle, une belle croix stationale du XV' siècle, sculp- 
tée sur ses deux faces, offre un joli modèle que plusieurs de nos 
confrères s'empressent de dessiner. À quelques pas de là l'hôtel 
de ville présente sa curieuse façade noircie par les siècles, et que 
ses délicates sculptures ont rendue célèbre dans la France entière. 
Nous constatons avec regret la dispari ti'on des plats de faïence 
à reflets irrisés et d'origine hispano*arabe> qui étaient autrefois 
incrustés dans les murs. Les statues de nos premiers parents 
montrent l'art paissant et vigoureux du Xir ^ècle. Une autre 
statue, un peu mutilée, attire l'attention de la Société: les uns 
y voudraient voir l'image de Gharlemagne, d'autres inclinent à 
croire que c'est Moïse. 

De là nous visitons quelques-unes de ces vieilles demeures 
encore debout, malgré le temps et le marteau destructeur. 
C'est la maison Bromet, avec sa façade à boutiques du XV* siècle, 
et, dans l'intérieur, les sculptures d'une porte de même époque et 
un joli écusson Louis XIH. On nous montre aussi des tapisseries 
remarquables du commencement du XVIP siècle avec scènes de 
chasse et animaux fantastiques, et d'autres tapisseries à verdures. 
Puis nous suivons les sinueuses et étroites rues, où l'on ne peut 
faire un pas sans trouver un joli chapiteau, une porte ogivale à 
la fière tournure, ou bien une façade à demi dépouillée de ses 
fenêtres géminées, admirable parure de ces vieilles bahitatiODs de 
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bourgeois do moyoD^^âga, et qui leraient encore intactes si les 
caprices de la mode n'en avaient fait murer ou démolir un grand 
nombre. Au portail de Taneienne maison Bardon, un heurtoir 
du XVII'' siècle et de grands clous disposés en étoiles ont attiré 
nos regards. Sur les façades du XIV* siècle nous remarquons, 
comme à Cordes et a Figeac, ces barres de fer en forme de 
potence terminés par un anneau. 

Avant de quitter Saint-Antonin nous avons jeté un rapide 
coup d'œil sur les vieilles archives municipales, que M. Dumas 
de Rauly classe en ce moment avec autant de patience que d'éru- 
dition. Puis deux voitures nous emportent à Caylus en traver- 
sant le riant vallon que baigne la Bonnette. Nous laissons à 
droite, perdu au milieu des arbres, sur la hauteur, le château 
de Cas. Ao bout d'une heure nous apercevons un bourg du plus 
charmant effet, étage sur les flancs d'une colline : c'est Caylus. 
Là nous attendaient avec M. H. Vigoier, maire et conseiller 
général, le zélé abbé Galabert, curé de Loze, qui sera notre 
guide, l'obligeant M. Azémar, juge de paix, et l'aimable marquis 
de Vesins, dont le pittoresque manoir domine la ville. Nous avons 
remarqué quantité de vieilles maisons ayant encore conservé leurs 
portes d'entrée des XV% XVI« et XVIP siècles, et plusieurs façades 
du XIV avec fenêtres géminées. L'une d'elles, à pignon aigu, se 
fait remarquer par les loups en bas-reliefs et les gargouilles qoi 
la décorent : elle porte le nom caractéristique de maison des lo^^s ; 
le temps l'a revêtu d'une belle patine noire. 

Un porche, surmonté d'un gable, précède l'église. L'intérieur 
de ce monument nous offre un joli spécimen de l'art du XIV' 
siècle (f ) ; seule une chapelle à deux étages, remarquable par la 
délicatesse de sa voûte à liernes, date du XVP. L'église, irepeinte 
il y a peu d'années, doit son principal lustre aux beaux vitraux 
du sanctuaire, dont les fenêtres appartiennent au XV* siècle ; 
les vitraux du transept, qui malheureusement ont subi de regret- 

(1) La nef est du XIV* siècle, et le clKBur a été i\joutô au XV«. 
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tables restaurations, sont de beaux spécimens du style gothique 
expirant. 

Une allée de marronniers nous conduit au vénérable sanc- 
tuaire de Notre-Dame tie Liyron, placé de la façon la plus heu- 
reuse et la plus poétique. Cet édifice du XW"" siècle a été, il y 
peu d'années, l'objet de divers travaux qui ont ravivé l'antique 
pèlerinage. Mais là encore nous avons à déplorer la main du 
vandalisme restaurateur et la disparition des vieilles peintures. 
M. l'abbé Pottier célèbre la messe, à laquelle assistent plusieurs 
membres de l'excursion. 

Bientôt après, un repas plein de cordialité réunit les membres 
de la Société dans une salle réservée aux pèlerins. M. le curé 
et M. le maire de Gaylus y prennent place. Au dessert, 
M. Me Président porte la santé de M. le curé; il affirme que 
si la Société, qui fait de l'histoire et de l'archéologie, en 
admirant un monument étudie son passé, elle aime éga- 
lement a saluer ceux qui ajoutent des pages glorieuses à des 
annales célèbres déjà. Il est heureux, à ce titre, tle rendre hom- 
mage à M. le chanoine Doyelle, qui a continué l'œuvre de son 
prédécesseur de digne mémoire. Il rappelle les solennités du cou- 
ronnement de Notre-Dame de Livron, fait en 1878 par Monsei- 
gneur l'Évéque de Montauban, au nom du Saint-Père; il cite les 
prélats illustres, le concours immense des Sdèles présents. II ne 
peut oublier la part prise dans ces fôtes par notre confrère, 
M. Henri Viguier^ digne successeur dés consuls de la cité; il 
l'associe dans ses hommages, comme il l'est dans les souvenirs 
de ces jours mémorables. 

Mais les heures s'écoulaient, et, nous arrachant au site déli- 
cieux de N.-D. de Livron, nous visitons les cascades alimentées 
par la source qui prend naissance sous le sanctuaire, et apercevons 
l'entrée de plusieurs habitations troglodytiques taillées dans le tuf. 
Nous laissons à notre droite l'église neuve de Saint-Pierre de 
Livron, si pittoresquement située, les tours du château de Mon- 
désir et, dans le lointain, la jolie chapelle de N.-D. de Grâce, 
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œoyre de la fin do style ogival. Puis, après une visite aux collec- 
tions de M. AzéDiar, nous reprenons nos véhicules et nous 
dirigeons vers l'antique manoir des La Valette-Cornusson, en 
traversant un pays montuenx. Situé sur un rocher au confluent 
de deux vallées, le château de Gornusson offre une masse 
très-imposante de bâtiments du XV et XVI* siècles, avec ses 
tours et ses combles, d'un aspect mouvementé. Nous remar- 
quons surtout les deux tours qui précèdent la deuxième 
enceinte et remontent au XV" siècle. Une porte surbaissée, où 
se voit encore un beau heurtoir, donne accès dans la cour 
d'honneur. Les grandes fenêtres en croix sans moulures ont 
été refaites au XVIP siècle. L'absence du propriétaire ne nous a 
point permis de visiter l'intérieur de cette vieille demeure, et ses 
belles cheminées de pierre et ses salies, si vastes, que Tune 
d'elles a pu servir de manège à dresser des chevaux. Nous 
avons constaté avec plaisir que ce château était entre des mains 
qui ne le laisseront pas dépérir. 

Au pied du château, dans le vallon, l'église paroissiale n'offre, 
digne de remarque, qu'un fragment de boiserie Louis XIII ; nous 
y avons cherché vainement le lieu de la sépulture de François de 
La Valette, évoque de Vabres, mort à Gornusson en 1622. 

Pnis une route charmante, dans un pays entremêlé de bois, 
de vertes prairies- et de champs cultivés, nous^ conduit à l'extré- 
mité d'un riant vallon. La se dresse à nos regards un abside, un 
clocher orné de roses aveugles; c'est Beaulieu, l'antique abbaye 
Cistercienne, aujourd'hui vouée à l'abandon et à là ruine. La façade 
occidentale, que décore une charmante rose k meneaux, a sa porte 
ogivale, dont les moulures annoncent la fin du XFV' siècle : elle 
a dû être refaite, car l'église, bâtie d'un seul jet, est du plus pur 
Xm"*. Entrés par une porte latérale qui donnait sur le cloître, 
aujourd'hui disparu, nous sommes saisis par un double sentiment: 
l'admiration et la tristesse. Quelle est imposante d'aspect, pure 
de lignes, admirable dans ses proportions, cette belle nef avec ses 
étroites fenêtres ogivales sans meneaux, avec son sanctuaire penta- 
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gonal et son transept. Mais tout y respire la désolation , le sol 
est jonché de débris informes, la table de Tantel majeur est brisée 
et verdie par la mousse. Hâtons^nous de la décrire ; que les des* 
sinateurs en relèvent les profils et les moulures. Elle tombera 
bientôt, cette noble ^lise. Dépouillée de leur toiture par Tabandon 
le plus révoltant, les voûtes rongées par l'humidité ne pourront 
résister longtemps aux intempéries de nos hivers. Déjà les piètres 
des archivoltes se disjoignent, déjà la moisissure envahit les 
murs. Encore peu d'années, et de cet admirable vaisseau, il 
ne restera debout que quelques colonnes engagées. Trop heureux 
sera alors le visiteur, si une arcade plus solide, profilant sa 
courbure sur les bois des alentours, lui rappelle les perspectives 
majestueuses et désolées de Jumiëges ou de Melrose-Abbey. Ainsi 
disparaîtra Beaulieu la bien nommée, la perle des églises ogivales 
de notre région (1). 

Après une rapide visite à la salle dite église de Saint-^Bernard, 
transformée en cellier, nous reprenons notre marche dans un 
agréable paysage, A notre gauche est le tumulus de Ginals et 
son enceinte de pierres. Puis nous longeons la jolie petite bastide 
de Verfeil, avec sa place centrale bordée de couverts et ses rues 
rectangulaires. L'on nous montre l'ancien monastère de Saint* 
Eutrope et sa chapelle, but de pèlerinage pour les estropiés. A 
l'horizon se dessine le château de Belpech, ancienne résidence des 
Saunhac-Belcastel. La journée s'avance, et, dorée par les rayons 
du soleil sur son déclin, nous voyons apparaître la vieille collé- 
giale de Varen, ancienne dépendance de l'abbaye de Saint-^Géraud 
d'Aurillac, Là nous attendait M. le curé, qui nous fait les 
honneurs de son église avec une affabilité parfaite. La porte 
occidentale. cintrée est d'une simplicité qui s'explique, donnant sur 
le foseé ; elle a été longtemps murée. Deux cercueils de pierre, 



(I) Je dois QODsigfner tous les efforts de la Société archéologique pour préserver cet édifice 
de la ruine. Sqp Président a longtemps travaillé 4 obtenir ce résultj^t ai considérable. SK 
comme on Tavait espéré et le désirait Tautorité diocésaine, cette église n'est pas devenue 
etlla de la ptioiiae d« Oinals, elle a du moinB été eiaasée comme monument hktorique. 
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vides des cendres qu'ils ont conteau se voient à droite et à gauche 
de rentrée. 

Llntérieur de l'édifice est sévère et saisissant : une longue 
nef avec voûte en berceau à plein cinlre, flanquée de deux ne& 
latérales, supportée par des piliers carrés sans le moindre orne* 
ment. Sans le moindre ornement sont aussi les fenêtres cintrées 
des collatéraux. Mais le chevet, bien plus riche de construction» 
a des piliers à colonnes engagées, avec chapiteaux historiés. 
Plusieurs de ces chapiteaux qui représentaient les vices ont été, 
il y a peu d'années, Tobjet d'une stupide mutilation, nous 
remarquons sur l'un d'eux, le Hom, arbre sacré de l'Orient. Les 
collatéraux se terminent chacun par une absidiole en cul de 
four, et les autels sont élevés de six marches au-dessus du sol ; 
chaque absidiole abrite une crypte ayant un auteh Celle du 
nord contient, avec quelques débris anciens, un petit cercueil de 
pierre, dans lequel M, le curé de Varen a découvert un titre 
relatif à la sépulture d'un doyen de la maison de Gardaillac, 
mis à mort pendant les guerres de religion ; il nous en donne 
lecture. 

Avant de sortir de l'église nous n'avons garde d'oublier une 
vieille cuve baptismale renversée, servant de bénitier, et ornée 
de rinceaux qui pourraient dater de l'époque Mérovingienne. 

A l'extérieur de l'édifice nous remarquons, au nord, les restes 
d'une belle corniche et des modillons frustes, mais d^un beau 
caractère. Le chevet carré de la grande nef présente une grande 
ouverture cintrée, dont la destination est demeurée jusqu'ici un 
problème. Etait-ce une porte? Etait-ce l'entrée d'un édicule ou 
simplement une fenêtre? Cette question n'a pu être jusqu'ici 
résolue par aucun archéologue. 

Pais, adossés k l'église, les anciens bâtiments qui composaient 
la demeure du doyen et du chapitre de Varen, forment, à côté du 
vieux dortoir du XÏI* siècle, un pittoresque et capricieux assem- 
blage de l'époque du XV^ et do XVP siècle. Les pierres ont 
revêtu une chaude couleur qui rappelle les monuments de la 
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Provence; les fenêtres en croix, les lucarnes, les corniches de 
mâchicoulis, une porte à moucharaby, semblent placés là pour le 
plaisir des yeux et forment contraste avec l'aspect sévère de l'église, 
et les lourds arcs-boutants du collatéral sud. La nuit approchait. 
Nous regagnons la gare de Lexos, en passant devant le château de 
Perrodil, qui appartient à la maison de Gros de Perrodil. Nous 
prenons à Lexos un repas improvisé et montons en wagon, tous 
joyeux de cette bonne journée. Au milieu de Tobscurité de la 
nuit, les feux de la Saint-Jean d'été brillaient, et, nous associant 
à la joie naïve que renouvelle chaque année cette coutume popu- 
laire, nous disions : Et muUi in tuuimUUe ejiis gaudehuru. 



SÉANCE DE LA SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE TARN-ET-GARONNE, 
A NOTRE-DAME DE LIVRON, 

Le 24 Juin 1879, à midi 1/2. 



Présidence de 1^. l'abbè POTTIBR. 



M. le marquis de Yesins est présenté pour faire partie de la 
Société par MM. l'abbé Pottier et de LayroUes. 

M. Robin est présenté par MM. Galabert et Dumas de Rauly. 

M. Rossignol est présenté par M. Viguier, maire de Gaylus, et 
Galabert; M. le comte de Vassal est présenté par M. Henri 
d'Elbreil et M. Forestié. 

M. le marquis de Vesins remercie la Société et s'estime heureux 
d'entrer dans ses rangs. 

MM. de Vassal et Robin expriment les mêmes sentiments. 

La séance est levée. 

Le Secrétaire, 
Baron DE RIVIÈRES. 
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PAB 

Mgr X. BARBIER DE MONTAULT, 

Prélat de la Maison de Sa Sainteté, 
Membre honoraire de la Société archéologique. 



(Suite et fin.) 



136. € Ud tableau de la Pietà en plumes de perroquet. » 

La Pi^à est Notre-Dame de Pitié ou la Vierge assise au pied de 
la croix, et tenant étendu sur ses genoux le corps inanimé de son 
Fils. 

J*ai vu à Rome, chez M. Spithover, une mitre du commence- 
ment du XVIP siècle, faite en plumes de paon, et M. Bertolotti 
a signalé, parmi les dépenses de Paul III, à la date du 4 juin 
1 545^ trois chapeaux de la même façon : « A maître Baccio de la 
Croix, tapissier florentin, pour prix de trois chapeaux en plumes 
de paon, garnis de taffetas double cramoisi et galons d'or, avec 
leurs caisses pour le service de Notre Seigneur, treize écus, deux 
bolonais. » 

137. € Un voile d'or et de soie. > 

Les voiles sont de grandes pièces avec lesquelles on couvre, sur 
Tautei ou le lit des parements, tes ornements destinés au Pape. 
Le Pontifical en parle en ces termes : « Ponlificalia ornamenta 
secundum seriem sub initium missalis descripta et obiongo vélo 
coloris paramentorum cooperta. » 

138. € Un semblable en velours. » 

139. « Une bourse avec deux brosses. » 

9 
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140. c Ud tapis de table en armesia. » 

141. « Ud autre morceau d'armesin. » 

142. «Un autre tapis semblable en velours. » 

143. « Une couverture de velours rouge. » 

144. « Un groupe de plusieurs œnie. » 

145. « Dix petits sacs, trois de satin, un de velours, avec 
trois petites bourses. » 

Ne semble-t-il pas que c'est la répétition de cet article de l'in- 
ventaire de Galixte lil : « Unum saccum cum multis corrigiis. > 
(Muntz, p. 216). 

146. (c Un écusson brodé de Paul IV (1). » 

147. € Deux grands chandeliers d'argent, aux armes de 
Paul IV. > 

Aux chandeliers du cardinal Faruëse et de Grégoire XIII, que 
Ton admire dans le trésor de la basilique Vaticane, les armoi- 
ries des donateurs sont répétées sur les trois faces du pied trian- 
gulaire. 

148. € Trois bâtons d'ivoire et quatre d'ébène. > 

Ces bâtons étaient peut-être employés pour soutenir dans sa 
marche le pontife affaibli par l'âge. 

1 49. «Un petit sac travaillé en soie, contenant dospauoroU (2) 
et autres linges de toile. » 

150. € Une cassette d'argent pour lunettes. » 

151. € Un petit tapis de toile d'or rouge. » 

Nous nommions cette toile (for vermeil, parce que le fil d'or 
était enroulé sur un fil de soie rouge. Je n'en citerai qu'un exemple, 
d'après l'inventaire du château des Baux, en 1426 : 

c Item, i couverte d'orillier ou de coussin de drap d'or rouge. 
Item, ii carriaux de drap d'or rouge. » (Re^m des Sociétés savau" 
tes, 6« série, t. VI, p. 138). 

(t) Dans les comptes de Paul m, le 90 mars 1542, il est payé 24 écus pour « 26 armes de 
Tillustre maison Farnôse, n qui furent Routées à treize tapisseries (panni de razzo)^ 
t achetées pour riUustrissime dame Victoire Farnése. » 

(?) Paflowoli? M. Bertololti m'écrit qu'il ne comprend pas ce mot. 
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.152. t Une autre caisse couverte de velours cramoisi, avec 
des liages usés. » 

1 53. € Trois mozettes de velours semblable. » 

154. c Quatre mozettes de satin rouge. » 

Le Pape porte le velours en hiver et le satin en été. 

155. € Deux boites avec des calottes (bareuej. » 

La calotte pontificale était toujours en velours rouge. Le Pape 
ne portait la calotte blanche en soie que sous la mitre ou pendant 
l'octave de Pâques. » 

156. < Une petite corbeille avec plusieurs morceaux de corail, n 
La phrase doit être mal construite et se rétablir ainsi : < Une 

petite corbeille formée de plusieurs morceaux de corail. » 

157. € Un crucifix d'argent, avec deux figurines dans une 
caisse dorée, et deux chandeliers d'argent. » 

Peut-ôlre était-ce la garniture de Taulel privé du Pape. Les 
deux figurines accompagnant le crucifix étaient, selon des exemples 
analogues, la sainte Vierge et saint Jean, ou saint Pierre et saint 
Paul. 

158. « Trois vêtements de tabis (1) fourrés d'hermine. » 

Je n'ose pas traduire veste par soutane, car ce mot s'entend 
aussi de la simarreou houppelande. Léon X, dans le beau tableau 
du musée de Naples, porte, sous la mozette de velours rouge, 
une espèce de houp|>elande en damas, dont les larges manches 
sont doublées d'hermine. 

On fourrait aussi avec la marte, comme il résuite de l'inventaire 
de Calixte III : € Una capsa in qua sunt très vestes, una videlicet 
nigra et dusB rubse, omnes foderatse de mardoribus. » (Muntz, 
p. 216). 

1 59. « Un vêtement d'armesin blanc. » 

160. a Quatre mozettes d'armesin. > 

Ces mozettes moins riches étaient aiïectéès aux temps de péni- 
tence et de deuil, comme Avent, Carême et offices funèbres. 

(1) t Tabis, sorte de gros taffetas onde. * (^BtUlêtin archéologique, l. IV, p. 230.) 
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1 61 . « Uq barriccheuo de satin blanc. » 

M. Berlolotti traduit par petit manteau, ce qoi ne me paraît 
pas vraisemblable. Je préférerais j voir le camauro spécial aux 
pontificaux, si déjà il n'en avait été fait mention au n"" 155. 

163. « Un vêtement de tabis blanc à ondes. » 

Les ondes sur la soie forment l'étoffe nommée moire. 

163. € Huit vêtements blancs de tabis et d'armesin. » 

164. € Un borricchelto foorré de dosso. » 

Le dosso, en latin dossum (Voir Du Gange à ce mot), corres- 
pond à notre petit gris. Un article des statuts de la ville de 
Savone, en 1526, porte: « Pro aliqua quantitd'te pellium affiii- 
tarum, vairorum, dolsorum. » 

La couleur du horricchetto n'est pas indiquée, tandis qu'aux 
n*"' 161 et 166, on la spécifie blanche. Si c'était réellement un 
camauro que cet objet, il nous le faudrait aussi rouge. 

165. H Un vêtement de tabis, fourré de fdbe berinia. » 
M. Bertolotti interprète felbe bet^tina par feuire gris, 

166. « Un borricchetto de satin blanc, fourré de zibeline. • 

167. c Un vêtement court (vesticciokb) de satin blanc, i 

168. c Une botte avec morceaux de mengior. » 

M. Bertolotti déclai'e ne pas connaître la signification du mot 
mmgior. 

169. « Cinq morceaux de velours cramoisi. » 

170. « Un morceau de felbe. » 

171. « Un morceau de velours cramoisi, travaillé en or. > 
Lavorato d^oro ne peut s'entendre d'une broderie, car alors 

on eût écrit ricchamato. 

172. «Un paquet de velours cramoisi damassé. » 
Adamascato signifie un velours travaillé en manière de damas, 

c'est-k-dire avec dessins en relief, comme les velours d'Utrecht. 

173. € Un morceau de satin cramoisi. » 

174. c Trois petits tapis de soie riche, faits à Florence. » 
Riche se rapporte à l'ornementation aussi bien qu'à la fabrica- 
tion , qui admettait des fils d'or sur le fond de soie. 
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175. € Une petite table (1) avec sa coavertare de velours 
cramoisi. > 

176. c Une bourse de satin et deux sachets dedans. > 

177. € Uoe pièce de brocart (3), que Mgr de Forli dit appar- 
tenir au seigneur Robert Strozzi, avoir été remise par les mains 
de M. François Ragattieri, et n'être pas payée. » 

178. « Une petite pièce de velours rouge. » 

179. € Une bourse de toile avec six rochets. » 

180. « Trois pourpoints de satin blanc. > 

181. t Une bourse pleine de linge blanc. > 

182. c Un tapis de table rayé. » 

183. c Un tapis. > 

184. c Une coquille de nacre garnie d'or. » (Lwmacha ai 
madré perte). 

185. « Cinquante livres à couverture de cuir rouge, quatre 
couverts de velours cramoisi et deux de satin rouge, un de 
velours violet. > 

Le cuir rouge convient au Pape, et ce n'est que dans ces 
dernières années que l'on s'est avisé de relier en peau blanche, 
les livres que 1 on offrait à Pie IX. 

En règle générale, le blanc est affecté à la soutane et le 
rouge a tous les autres objets à l'usage du Pape. 

186. < Quatorze livres couverts en parchemin. » 

Les reliures en parchemin sont toujours très en vogue à Rome, 
où on les fait avec beaucoup d'élégance. 

187. < Deux livres couverts de cuir blanc. » 

188. « Trois textes canoniques couverts de cuir vert. » 
Ces textes canoniques forment les trois livres des Dicréiales 



(t) Le 11 mai 1546, Paul III dépensait 22 ôcus « pour prix d'une petite table en marque- 
terie d'os blanc avec son pied, acbetée pour l'usage de Sa Sainteté, a et exécutée par Cathe- 
rine Groca. CSipuerie^ p. 28.) 

(2) Signalons, parmi les dépenses do Paul III, le 29 janvier 1511 : • A maître Indaoo, peintre, 
pour le dessin d'un carton à iaire les étoffes de brocart que Sa Sainteté veut faire pour 
Saint-Pierre, 25 écos. • 
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Gu le Corpus juris canonid. Dans Tinventaire de Calixte III, on 
les détaille ainsi: « Ilem ClemenlinsB... Item Décrétâtes... Item 
Décrétâtes antiquse. » (Muntz, p. 215). 

189. c Le missel de saint Grégoire-le*6randi couvert de 
cuir rouge, avec sa chaîne. » 

Ce missel ou sacramentaire de saint Grégoire serait des plus 
précieux si réellement il remontait à cette é|)oque. La chaîne 
indique qu'il était fixé au pupître sur lequel on le posait. 
Nous avons des exemples analogues en France. Un acte du cha- 
pitre de la cathédrale de Bourges, en date du 7 août 1433, 
ordonne : « Quod magister operis facial reparare librum mora- 
lium Job, et faciat incathenare cum aliis libris in libraria. » 
L'inventaire de la môme cathédrale, en 1537, enregistre: « Un 
bréviaire en parchemyn en grand marge, qui est attaché à ung 
petit pulpitre. <» 

Un des livres exposés à la Bibliothèque nationale a conservé 
sa chaîne d'attache. 

190. « Deux autres livres couverts de cuir, l'un de saint 
Jérôme et l'autre de saint Thomas d'Âquin. » 

191. « Six livres non reliés (1). * 

192. « Deux bréviaires non reliés. » 

193. c Six autres livres couverts de cuir rouge. » 

194. < Un châlit (carUÀa) de noyer, avec deux matelas, un 
chevet, un coussin et deux draps (2). » 

195. « Un tour de lit et couverture de rasda rouge, avec 
un chevet, un coussin et sa charpente. » 

La charpente (legnam) servait a fixer les rideaux. La rasda 
est une grosse étoffe de laine qui se dit en français rase. 
(Bulletin archéologiqU'e, t. IV, p. 223.) Le mot est le môme 
en latin et en italien. On le trouve dans les Constitutions propres 



(1) Le 17 février 1513, Paul III faisait relier un Pline au prix de 4 ôcus, 75 bolonais. 
rSpeteriey p. 18-) 

(2) DauB l'inventaire du cbflleau des Baux, qui date de 1426, on lit cet article : « Item, une 
litière où a seulement ii linchols. « (Tievw des Sodétéi savantes, 6* série, t. VI, p. 146.) 
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des Bénédictins de la congrégation de sainte Justine, à Padoue, 
qui ne doivent atoir que des tuniques en rase ou en drap, sans 
ornements ni boutons de soie, comme les laïques, et aussi des 
chapeaux recouverts de rase : « Chlamydes sive de rascia, sive 
de panno..., non serico superne contextse, nec laïcorum more 
builis sericis antebullatse... Pilei.«. depressi, plani, acsimplici 
rascia cooperti, si fuerint cooperiendi. » 

Rascia est évidemment une altération de rassum et rasmn, 
qui dérive du grec rason. Or, d'après Balsamon, le rason était le 
vêtement grossier des novices, que pour cela on nommait rasophoroi. 

Saint Anselme, s'adressant aux vierges, leur dit: 

« Nec lacema tibi vilescat vitrea, vlrgo, 
Tergore v«l rasso et lignis compacta salignis 
Seu membranamm tenui velamine facta. » 
(De krtide virgj 

D'où Ton peut conclure que les lanternes» au Moyen-âge, se 
faisaient en bois léger, et que les jours étaient remplis soit par 
du verre, soit par de la peau ou du parchemin, comme plus 
tard on a mis du papier huilé nux fenêtres, ou encore par de la rase. 

On trouve aussi raxium, qui est la forme dure par vice de 
prononciation, mais où l'on pressent déjà le rascia italianisé. Le 
cérémonial ambrosien de l'église de Milan porte que le cheval de 
l'archevêque est couvert d'une housse de rase, la laine étant 
seule permise aux prélats: c Extra atrium ecclesise equus albus, 
raxio coopertus, stat paratus ad suscipiendum suum pontificem. » 

196. « Un châlit de noyer, où dormait le Pape, avec des colon- 
nettes dorées, cinq pommes et une petite table à l'intérieur (1). •> 

Il est possible que la table ait été ajoutée pendant la maladie 
du Pape. 

Quatre des pommes surmontaient les colonnettes, et la cin- 



(t) Le ut de Paul III était plus riche, comme il résulte de celte note du 4 juin 1545 : « Par 
les mains de maître Piriao (Vierino del VagaJ, peintre, j'ai payé pour or, couleurs et Jour- 
nées des garçons pour orner la litière de noyer sculpté, nouvellement faite pour Notre 
Seigneur, avec garnitures de soie cramoisie et galons et franges d'or. » ("Speteriey p. 29.) 
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quième servait k suspendre les rideaux au plafond. Dans Tin- 
ventaire de Calixte III, celte dernière est qualifiée « ptmum 
pavelionis. » (Muntz, p. 215.) 

< Deux pommes ayant chascune une boude dessus et troys 
soulleilz dorez pour servir à tendre pavillon de lictz, 12 marcs, 
i onces, 6 gros. > (Imenlaire de la duchesse de Valentinois, en 
1514, p. 37, n* 23.) 

L'inventaire de Michel-Ânge, en 1564, contient ces deux arti- 
cles : ce Dans la chambre où il avait coutume de dormir : un 
Ht de fer, avec une paillasse, trois matelas, deux couvertes de 
laine blanche et une en peau blanche d'agneau ; un pavillon de 
toile blanche fine avec sa boule. » (Archivio.storico di Roma, 
t. I, p. 13.) 

197. c Un tour de lit en damas cramoisi, avec galons et 
franges d'or, surmonté d'un pavillon; au-dessus^ deux draps, 
deux matelas, une paillasse (anima) et un chevet. » 

Le dais du Pape, à son lit, est encore entièrement en soie 
rouge, en forme de baldaquin, avec rideaux pendants tout autour. 

198. < Un autre lit, dans le cabinet d'arrière, avec deux 
matelas et deux chevets, et un autre matelas avec deux coussins 
et autour du lit. » 

La phrase est ici inachevée et doit se compléter en y ajou- 
tant des rideaux. Ce lit servait au valet de chambre, qui veillait 
près du Pape, ainsi que cela se pratiquait encore sous Pie IX, 
qui faisait coucher dans la chambre voisine de la sienne, sur 
un lit portatif qui s'enlevait le matin et se replaçait le soir. 

199. < Cinq urinoirs rouges. > 

La matière n'en est pas indiquée et on peut les supposer en 
verre rouge, conformément à cet article du 8 mars 1545, extrait 
des dépenses de Paul III : < Pour trois urinoirs de cristal, 51 baïo- 
ques. » — Voir un urinoir d'argent au n* 272. 

« Uog bassin (en argent) à mettre soubz la chaise persée à 
deux ances, 8 marcs, 4 onces, 2 gros. » (InverUaire de la du- 
chesse dé VaknlinoiSy 1514, p. 37, n* 26.) 
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c Uog urioal doré dedans» avec ung estoy escartelé de drap 
d'or et veloux cramoisy. > flhidem, p. 46, n"" 84.) 

200. c Ud châlit en bois avec deux pieds. » 

201. < Un tapis. » 

202. < Deux tapisseries figurées (1). > 

Panm. signifie littéralement drap et s'applique également aux 
tapisseries de haute lice. 

203. « Deux portières de verdure. • 

On nomme verdure toute pièce de tapisserie où dominent les 
arbres et les fleurs. Actuellement les portières se font en soie ou 
en laine et aux armes. 

204. c Un dessus de porte de verdure. » 

Dans les Musées et galeries de Rome^ p. 129, j*ai signalé 
des dessus de porte en tapisserie aux armes d'Urbain VIII. 

205. < Cinq tapis de verdure. * 

206. « Deux portières de verdure. » 

207. « Un tapis avec l'Annonciation de la reine du ciel. » 

208. « Deux portières de velours cramoisi. » 

Dans l'inventaire de Pie II, les portières sont généralement 
en tapisserie et historiées: t Portalia. Porta lia decem de rosato. 
Quatuor portalia Habraam. Unum portale Judicth. Unum portale 
Octaviani (Auguste et la Sibylle). Unum portale Annumptia- 
tionis Yirgiois MarisB. > (Muntz, p. 385.) 

209. < Un tapis sur l'autel. » 

Ce tapis, destiné à protéger la nappe sur laquelle s'offre le 
Saint Sacrifice, se nomme housse ou couverture. 

210. € Deux tapis de soie à la mauresque. » 
Mauresque se dit d'un travail arabe. 

Le baron de Girardot, dans V Histoire du trésor de la cathédrale 
de Bourges, p. 40, cite, comme don de l'archevêque Poncet 
(1675-1677) : « Un parement de velours à la turque, cramoisi. 



(1) En 1017, nous voyons François Gicala expédier de Rome à Messine des tapisseries et 
des cuirs dorés: « Panni di arazzo, corami d'oro ed altri amesi di casa. « CArehivio storico 
diBoma,^.42,) 
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sur ufi food de satia blanc, au milieu duquel est une grande 
croix aucrée de broderie d'or et d'argent gaipré, où est r^pré* 
sentée la lapidation de saint Etienne. » 

Pins loin : « Un pavillon à la turque, cramoisi, sur un fond 
de satin blanc..., cinq chapes de velours à la torque cramoisi, 
sur un fond de satin blanc. » 

2 1 1 . a Un oratoire garni de veloars cramoisi, avec deux coussins. » 
Or<Uorio est synonyme de prie-dieu, A la même époque, nous 

disions en France oratoire, La garniture de velours s'étend sur 
le prie-dieu et, des deux coussins, l'un est pour les genoux et 
l'autre pour les coudes. 

212. tt Une tablette à vis, couverte de velours cramoisi. > 
Cette planchette inclinée était faite à vis, de manière à pouvoir 

s'adapter à volonté au prie-dieu, lorsque le Pape voulait prier 
en lisant. Le velours formait doublier. 

Le velours est propre au Pape. Lui seul aussi a droit à la 
couleur cramoisi, l'écarlate étant affectée aux cardinaux. 

213. < Un coussin de velours vert, i 

214. « Une petite table de noyer sans pieds, i 

215. < Deux matelas et un chevet. > 

216. < Deux sièges neufs et non achevé<^. » 

Ce qui doit s'entendre du bois seulement, auquel n'avait pas 
été ajoutée la garniture d'étoffe ou de cuir, généralement bordée 
de clous, de galons et de franges. 

217. € Trois vieux sièges bas, de cuir. » 

L'on garnissait de cuir, souvent gaufré d'or, le siège et le 
dossier. Telles sont les chaises qui meublent la chambre du 
Tasse, au couvent de saint Onufre, à Rome. 

218. « Deux tapis de fenêtres. > 

Â en juger par les habitudes actuelles des Romains, ces tapis 
devaient être disposés, à l'occasion, sur l'appui des fenêtres quand 
le Pape voulait s'y accouder. 

219. « Une coupole de lit en tapisserie d'Arras (panno di 
razzajy travaillée en figures d'or et d'argent, de quatre pièces, i 
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Les quatre pièces formant rideaux se rejoigoaieot au-dessas 
du lit en forme de coupole, cuppula. Autrefois le ciel était carré. 
Nous avons vu plus haut qu'il prenait aussi la forme d'un pavillon, 
piuUglione. 

Les premières tapisseries qui furent importées à Rome se nom- 
maient arazziy parce que le lieu le plus important de la fabri- 
cation dans les Flandres était Arras (1). De là, par corruption, 
panno di razza (2) . Les belles tapisseries de Rapbaël, au musée 
du Vatican» qui furent commandées pour la chapelle Sixline, sont 
également figurées à personnages, avec rehauts de fils d'or et 
d'argent. 

220. < Un demi-tour de lit semblable, travaillé or et argent. » 

221 . «Un coussin de velours vert. > 

222. < Quatre courtines de lit en tapisserie d'Arras, travaillées 
à figures, avec or et argent. > 

223. c Deux autres pièces de tapisserie d'Arras (panni di 
razzo), k figure, taillées dans un surciel. > 

Le surciel est ce que nous nommons actuellement cieMe4ii, expres- 
sion qui se constate dans l'inventaire de Pie II (1464) : <» Unum 
cœlum lectide saya rubra cum dûabus cortinis. > (Muntz, p. 327). 

Du Gange définit ainsi le superccelum: < Supremum tegmen, 
baldachinum, umbella, gallis ciely eadem notione. > Il en cite 
trois exemples. Le premier est emprunté aux Actes de sainte 
Elisabeth : < Et in angulis pilaria ferrea super quibus est fabrica- 
tum supercœlum. » Le second est extrait des lois palatines de 
Jacques II, roi de Majorque : « In processione vero corporis Christi, 
portetur corpus ipsius in quadam cuslodia valde pulcbra... super 
quod honorifice supercœlum apportetur. > Enfin, le troisième est 
fourni par V Histoire de Fàbbaye de Condom : « Fecit lieri cortinas 



(1) Voir dans Manlz (p. 326) les Panni d'Arroi de l'inventaire de Pie II (1464). 

(2) Littéralement il faudrait traduire drap d'Arrat, car Titalien jHinno et le latin pannus 
ont pour équivalent, dans notre langue, le mot drap. D'ailleurs les tapisseries se nommaient 
jadis dra/p»: • Un drap de haute lice » (1383). — « Un drap de haute lice de l'ouvraige de la 
ville d'Arras. » (1406.) 
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de tela» et supracellum allaris B. Pétri. » Il est bien possible 
que le mot supercœlum ne soit qu'une altération do latin super' 
dlium, 

m. < Cinq cadres travaillés à la grecque à Venise> avec 
baguettes d'or, i^ 

Quadri indique des tableaux carrés ou rectangulaires (1). 

F régi «'entend des frises ou baguettes moulurées qui contour- 
nent le tableau. — Observons qu'à cette époque Venise avait 
encore des artistes qui peignaient, suivant les traditions bysan- 
tines, en style hiératique, sur panneau et à fond d'or. 

225. < Un cadre de la Madone en toile. > 

^26. < Un autre cadre du Sauveur, avec comiches d'ébène. » 

Corniche traduit fidèlement l'italien cômice. Au XYII; siècle 
on employait ce mot pour désigner le cadre qui entoure un 
tableau. 

327. € ]Une grande botte de cuivre, travaillée à la turque, 
dans laquelle il y a d'abord : 

228. c Dans un papier, dix ramaglietti (2) de soie et or. > 

229. « Trois aspergi (3) travaillés soie et or. • 
250. (c Une petite pièce de ruban rouge. > 

23t. < Dans un autre papier (4), du petit galon d'or pour la 
croix des chaussures. » 

Le Pape porte sur ses mules des croix brodées d'or, parœ que 
les fidèles lui baisent le pied. Au XYP siècle, la broderie ' était 
remplacée par deux galons se coupant à angle droit, comme le 
montrent plusieurs représentations de papes, statues ou tableaux. 

232. € Un autre papier renfermant un ruban blanc. > 



(1) 0e Rome à Païenne, le 28 février 1626, le rôTérendissime Pore Don Giovanni llalia- 
menia, procureur du séminaire romain, emporte une caisse avec quatre tableaux de onze 
palmes chacun et les douze sibylles. » CArchivio storico cU Aomo, t. II, p. 42.) 

(2) Peut-ôtre mailles ou fileti^ espèce de dentelles? 

(3) ÀipersoirSy suivant l'opinion peu probable de M. Bertolotti, ou revôlement du manche. 

(4) Les cartons des artistes se faisaient sur papier royal, earla reaUy comme il résulte des 
comptes de Paul III, à la date du 18 Juin 1&43. (^peseriCf p. 24.) 
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233. « Un autre papier renfermant quatre boutons d'or et 
de soie. » 

234. R Ud peigne d'ébène. » 

235. < Deux morceaux de galon d'or, avec un morceau de 
ruban blanc. » 

Le mot irina indique un galon travaillé à- jour, comme la 
dentelle. 

236. € Un coupon de dopplato. »• 

Le doppktto est notre basin, lin et coton. 

237. « Un coupon de velours de tripe rouge. *> 

• Trippe, étoffe veloutée analogue à la pluche. » (Bonnaffé, 
/nveraaire de la duchesse de VcUmlinois^ p. 87.) 

238. • Deux tasses de cuir, travaillées a la turque. » 

239. <i Un petit tapis d'armesin pour table. > 

240. c Un sac de toile rouge avec divers linges sales. • 

241 . « Une couverture rose, bordée de satin rouge. > 

242. c Une paire de draps. > 

245. < Une couverture de toile blanche, piquée à carreaux 
au milieu. > 

244. ff Une couverture de taffetas blanc, à carreaux au milieu. » 

245. « Quatre draps, avec une paire de bas en toile. » 

246. « Un pourpoint de taffetas Manc. » 

247. « Sept essuie-mains et deux chemises. > 

248. c Une petite doublure. » 

249. < Une soutane de taffetas blanc. » 

250. « Une rose d'or bénite, dans sa caisse de cuir. > 

Le Pape bénit la rose d'or le quatrième dimanche de carôme, 
et l'envoie aux princes et souverains ou autres personnages qui 
ont bien mérité de l'Eglise. * 

Voici les prix de la rose d'or en 1458, sous Calixte IH : « Ma- 
gistro Antonio de la Gellas, aurifabro, florenos auri de caméra 
130 pro valore 16 unciarum de auro fino pro rosa fienda pro 
praesenti anno... Magistro Antonio de las Gellas aurifabro, fl. 
auri de caméra 30, pro manufactura rosae aureae per eum factse... 
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Magistro ÂntODio de las^Cellas, aurifici» flor. auri de caméra 8, 
pro totidem per eum expositis in emptione uoiiis saphir! in rosa 
aurea. > (Muntz, p. 210.) 

Dans la seconde moitié du XV^ siècle, maître Simon Galdea, 
joaillier de Gènes, recevait 1 i écus • pour un gros saphir percé, 
mis par lui à la rose de Notre Seigneur. » (Bertolotti» Artisti subai- 
fini, p. 8.) 

J'estime que dès lors que la pierre était percée, c'est qu'elle 
était attachée par un fil d'or» non pas au vase, mais à la fleur 
elle-même. 

En 1524, Clément VII donna la rose d'or au roi d'Angle- 
terre ; en 1525, à Charles III de Savoie, et, en 1 526, à l'archi- 
confrérie du Gonfalon. (Archivio slorko^ t. I, p. 54.) 

251 . c Le pied de ladite rose d'or, dans une autre caisse. » 
Actuellement la rose ou plutôt le rosier d'or est planté dans un 

vase de même métal, avec lequel] il fait corps. 

252. a Une boite rouge, travaillée a la façon de Damas. » 

253. « Un pupitre de cuivre doré. > 

Eligia signifie le pupitre sur lequel se posent les livres. Ce ne 
peut être un pupitre d'autel, car, suivant la tradition de la cha- 
pelle papale, le missel est appuyé sur un coussin. 

254. « Une paii d'or avec joyaux, où il y a un Christ en or. » 
La paix ne s'emploie qu'aux messes basses, auxquelles le Pape 

assiste ; elle faisait donc partie de sa chapelle privée. — Voir une 
autre paix au n"* 295. — Dans l'inventaire de Calixte III la paix 
est ainsi décrite : c Una pax de argento cum Christo in cruce. » 
(Mnntz, p. 214.) 

255. « Une caisse de cuir noir, dans laquelle il y a: 

256. « Inprimis^ quatre pauls d'argent doré et ciselé. » 

Le paul était une menue monnaie pontificale, équivalant à un 
peu plus de cinquante centimes,!^et qui doit son origine au pape 
Paul II. 

257. a Cinq aiguières d'argent façonnées et dorées. » 

258. c Cinq grands plats d'argent doré. » 
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Ces cioq plats ou bassins assortissaient aux cinq aiguières. On 
les employait au lavement des mains. 

259. € Deux plats semblables. » 

260. € Sept plats d'ai^ent blanc. > 

Le moi piatto spéciGe la forme de ces bassins qui étaient ronds. 

L'inventaire de Benvenuto Cellini (1538) décrit trois bassins 
d'argent, dont un avec une figure à l'intérieur : « Uno bacîle d'ar- 
gento con una figura de argento dentro. Doi bocali d'ai^ento de 
octo pezi tutti d'argento. » C^rchivio storico, t. I, p. 107.) 

261. t< Quatorze autres petits plats d'argent. » 

Ces petits bassins ou disques, actuellement montés sur des 
pieds, sont nécessaires' pour présenter au Pape, quand il officie^ 
les objets qu'il prend ou qu'il quitte, comme calotte, gants, san- 
dales, bas 9 anneau, etc. 

262. « Six petites écuelles d'argent. » 

M. Muntz, dans l'inventaire de Calixte IIL a relevé : « Scu- 
tellse deauratae XI > et <c scutaellinae deauratse XL » (p. 217.) 

263. « Une tasse sans pieds, damasquinée d'argent doré. » 
Calixte III avait: « Tassea una de cristallo de argento deau- 

rato » (Muntz, p. 217), et t Tasse» de ai^ento quinque. » 
(p. 218.) 

264. < Deux plats d'or, avec un couvercle d'argent doré, dans 
une caisse de cuir rouge. > 

265. c Une tasse d'or, avec un éléphant au pied, dans sa 
caisse; il manque le couvercle, que l'on dit être à la sacristie du 
palais. » 

266. « Deux grandes lampes d'argent, avec toute leur garni- 
ture. > 

Ces lampes, imitées de l'antique» sont encore en usage à Rome. 
Elles se composent d'un pied circulaire, d'une grande tige, à 
laquelle est fixée une lampe à plusieurs becs, et, enfin, d'une boucle 
qui permet de la porter à la main. La garniture, qui est attachée 
à la boucle par des chaînettes, comprend des mouchettes, une 
aiguille ou pince pour tirer la mèche, et un éteignoir. 
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267. < Trois autres petites lampes d'argent, auxquelles il 
manque le support. » 

268. « Quatre chandeliers d'ai^ent. > 

< Item, quinque candelabra argenti, > dit l'inventaire de Ca- 
lixte III (Muntz, p. 846.) 

S69. « Un petit seau d'argent façonné avec sa caisse. > 

Ce ne doit pas être un bénitier, car on ne spécifie pas sa desti- 
nation et on n'y ajoute pas le goupillon ordinaire. Peut-être 
était-ce un de ces vases à laver les tasses qui se rencontrent dans 
l'inventaire de Calixte III : t Item bacile magnum ad ablnendum 
tasseas et bicheria. > (Muntz, p. 218.) 

270. (( Une bassinoire d'argent façonné. » 

Le nom italien dit parfaitement l'usage de cet ustensile, qui est 
de réchauffer le lit, sccUdaletto. 

€ Une bassinoire toute blanche, qui pèse huict marcs deux gros 
d'ai^ent. > (Inveniaire de Catherine de Médicis, en 1 589, édition 
Bonnaffé, p. 75, n* 159.) 

Plus haut, à propos du n"" 78, j'ai signalé, à la date de 1664, 
€ une bassinoire d'argent. > 

271 « Un urinoir d'argent. > 

272. « Une râpe à fromage d'argent . » * 

Le fromage joue un grand rôle dans la cuisine italienne, et 
on le sert sur toutes les tables réduit en poudre» pour le mélanger 
surtout avec le potage, 

273. c Deux salières d'argent doré (1). » 

274. € Un couvercle d'encensoir en argent doré, avec ses 
chaînes. » 

Où était l'encensoir lui-même ? 

275. € Une salière d'argent doré avec sa caisse. > 
L'inventaire de Calixte III fait aussi mention de l'écrin : « Unum 

salerium de argento deaurato in una capsa nigra. » (Huntz. 
p. 216). 

(1) Le 18 oiars 1616, Egidio lioretti, sculpteur à Rome, expédiait à Naples « una petite 
salière de deux morceaux d'alb&tre. > rArcfU^ itorieo di Roma, p. 31 .) 
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976. € Six nloiV^eaux d'argent faits en pointe poiir mëdre dan^ 
les lampes* » 

Quand les tafinpes ne servent plus. Télé, on recouvre ebaqo» bec 
d*un petit chapeau de métal, poui^ que ht |K)ussière n'y entre pas. 

277. « Un pupitre d^argent doré, appliqué sinr en bois recdu- 
vert de velours cramoisi i^ 

278. € Une cassette avec plotfiears ferrures. » 

279. < Un grand sac dans lequel il y a un rochtt. » 

Ceet encore dans ûA sac que se mettent la falda, Kétole et la 
mozette du Pape, ainsi que la cof^ des cardinaux. 

L'inventaire de Calixte III (1458) inscrit: c unus roquéfés^, » 
(Muntz, p. 214) et c duo roqueti » (p. 217). 

280. « Une bourse de corporaux. » 

281 . « Deux voiles. > 

Ce sont des voiles de calice, car on ne peut ici leur attribuer 
la signification d'écbarpes ou de couvertures. 

^82. c Une aube blanche. > 

Camisdo veut dire chemise. L'aube, en effet, en a eonservd la 
forme, el l'italien, de nos jour», n'a pas d'autre expressif, seule- 
ment il en a changé le genre. La couleur^du lin lut a valit hi 
dénomination, liturgiqrie et fran^ise^ d'aab^. 
' 283. « Une pièce Aë toile de l'Iode ponr faire des corporaux; » 

284. « Demi amicts^ f 

285. « Six poignets de manches d'aubes travaillés. » 
Bocche ne peut s'entendre ici que des parements &e Paubé. 
586. € Un essuie-mains. • 

287. € Seize mouchoirs de diverse sortes. > 

Ces naetitboirs servaient évidemment au Pape iorsqii-il célébrait, 
puisqu'ils font partie du détail de sa chapelle. 

288. € Deux corporaux. » 

289. « Une cassette' contenant plusieurs purificatoires et trois 
mouchoirs. » 

290. c Deux petites toaailles d'auCei. i 

Tovagtiette a son équivalent dans le mot KmaUté, u»»té peu* 

10 
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dant le Moyen-Age. On lit dans rinvenlaire de Calixle III : « Du» 
tobalia) ad altare, < et dans celui du château des Baux, rédigé en 
1426 : € Item, ii petites touailletes de soye. » (Revue des Sociétés 
mvcMeSy 6* série, t. VI, p. 134.) 

Le môme inventaire fournit les deux articles suivants : t Item, 
i petite touaille d'autel, i autre petite touaille d'autel, ii touailles 
petites d'autel. > (Ibid., p. 139.) 

291. < Cinq voiles d'autel de diverses couleurs. » 

Ces voiles ne sont pas des parements (n" 321), mais des housses 
aux couleurs liturgiques, ou même des couvertures comme au 
n* 137. 

292. € Une pièce de toile mauresque pour table. » 

. La toile mauresque n'est autre que du linge damassé. <• 
393. < Cinq autres bourses de corparaux. » 

294. « Une paix en nacre. » 

295. € Un pluvial de damas blanc, avec des roses d'or et des 
fourniments tissus d'or. » 

Mosone veut dire grande rose, rosace, comme on en mettait dans 
les caissons des plafonds. Par fourniments il faut entendre les 
galons et franges. 

296. < Un chaperon de pluvial brodé d'or. » 

J'ai déjà constatée dans l'inventaire de Paul IIL que le chape- - 
ron était mobile et pouvait s'attacher indifféremment à plusieurs 
pluviaux. 

297. « Une petite boite d'ivoire. » 

298. <c Un cordon de soie blanche. > 

299. « Deux tunicelles d'armesin blanc, avec leurs galons. » 

300. < Deux autres semblables rouges, avec des galons d'or. » 

301 . € Un pluvial de damas blanc, travaillé à cordons d'or, 
avec son chaperon semblable. » 

Ce^ravail à cordons a quelqne chose d'analogue avec la sou- 
tache. Les cordons fivés sur l'étoffe formaient les dessins. > 

302. < Un autre pluvial de toile d'or en blanc avec son cha- 
peron semblable. 



Digitized by 



Google 



INVENTAIRE DU PAPE PAUL Vf. 189 

D'après cet inven taire, il existait, au XVII* siècle, des étoffes 
lamées d'or ; celle-ci est blanche, en voici une autre violette. 

303. c Un pluvial de toile d'or sur champ violet, avec fourni- 
ments d'or et l'écusson de Paul IV, quand il était cardinal. » 

304. « Une aube en linon. » 

305. < Une mitre de damas blanc, avec roses d'or. » 

306. < Deux tunicelles de toile mauresque noire. » 

Le Pape ne porte jamais le noir. Il est donc possible que ces 
tunicelles, comme le pluvial du n*" 303, aient servi au cardinal 
Caraffa, avant son élévation au pontificat. 

307. € Deux autres (tunicelles) rouges semblables. » 

308. < Une paire de gants violets, travaillés à roses d'or. 

Le mot Uworcui indique une ornementation spéciale k la man- 
chette et aux doigts; quant aux plaqnes, elles étaient formées 
par des roses d'or. 

309. < Un orfroi de pluvial travaillé d'or, avec figures, i» 

310. « Deux autres mitres de damas blanc. » 

Le Pape, dans le cérémonial moderne, a remplacé la mitre de 
damas blanc par une mitre de drap d'argent, frangée et galonnée 
d'or. » 

Le musée chrétien du Vatican possède la cr mftre de damas blanc, 
.à fanons frangés de rouge, trouvée en 1759, à Avignon, dans le 
tombeau du pape Jean XXII, qui mourut le i octobre 1334. i 
CLa Bibliothèque Vaticane^ p. 101.) 

311. ff Une paire de sandales de damas blanc, avec leurs 
chausses. » 

312. « Une autre paire violette semblable. > 

313. c Une autre rouge semblable, sans les chausses. » 

314. a Une boite à hosties d'armesin bleu, travaillée d'or. » 
La boite était en bois ou en carton recouvert d'armesin. 

315. < Une chasuble de damas noir, avec garniture de velours 
semblable. > 

316. « Un pluvial de damas noir, avec orfrois et chaperon de 
velours noir. > 
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140 MVEKTAiie W 9KM PAUL IV. 

317. f Oia«) flicrneboifs Mancs d'autel. » 
31$. # Doozefisattie-oaiBsUaiiesljhccmQéseltwMtrôeiif^ 
{,e tr^fMirde oas OMoie-iBaîos pouvait coDûster eo dessina tksés 
ou rapporAé^ à Tai^iila. 

319. « Une crosse d'argeot doré, sans bàtoo. » 

Le Pape m fait janais usage de la crosse. Cet iosigoe devait 
donc appartenir à la ebapelle du cardioal. 

320, u Un paremeot d*autel en taffetas violet (!)• <» 
331. c Un autre de brocart faux. » 

322. < Un baldaquin d*autel de satio vert, en deux pièces* » 
La traditim exi^e- que Tautel soit toujours recouvert d'un dais, 

par bomieivr pour to SaiAt-Sacrifice qui s'y célèbre. 
^33, f,i Um /caasetle avec uoe ampoule dedans et un saint par 

dmm. f 

324. « Sous le pied de l'autel, dix-sept cierges de dre blancbe 
et sept Vmjbes. ^ 

Le marchepied de l'autel faisait donc office de tiroir, dans lequel 
$e dé0O^aÛ9Qt le» eîisrge^ nécessaires k la loâsse. Les torches s'allu- 
maieût k réiévaiioq. 

325. « Trois chapeaux de peau, de velours cramoisi, avec un 
coufi^ioe) k parfqioaf travaillé d'or, » 

Ce texte ^^iQ^rprèle ainsi : Les chapeaux étaient et» poil Cpelj 
fpulé fH^ feutre recouvert de velours. S'ils eussent été réelieniei^t 
en peau, on n'eût pas manqué, ppmqae ailleurs, d'employer les 
ii^t| cm ou pQiqm. 

Les sachets de senteur n'avaient d'autre but que de parfaioer 
ces chapeaux, comme on parfupse encore avec des essences l'eau 
avec laquelle oq lave les mains m Pape. Parmi les comptes de 
(]épef)ifes 4l^ Pjtul IILpn trouve à la date du 2Q janvier 154$ : « A 
maître ^i^ldipo de H Ale^^andri Cd'ÀlemndrieJ, pour trois vessies 
de musc, 15 épfis. 



(1) Jean- Antoine Brandon! , le 28 avril 1748, emportait de Rome en Sardaigne : • deux 
devants d*autel peints. * rArchivio slorico di Boma^ p. 46.) 
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^^^ i Ua0 ca^a^fte 4e cuir, 4w« laqueUa U y ^a crucifo de 
cuivre et une paire de mouchettes d'argent. » 
i%7. < Ua oottssÎQ de vekwrs vert et oa aatre rboge. » 

328. c Ud petit baréta de velours eramoin. » 

329. c Ud grand psautier romaîu, dod relié (1). » 

330. « Deux bourses de satin cramoisi, avec des pantoufles et 
des souliers. > 

L'inventaire mentionne les sandales CsandaliJ pour les pontifi- 
caux, les souliers C%carpe), qui sont probablement les mules et 
enfin les pantoufles (pianeUe). Les mules, ainsi nommées parce 
que dans Tantiquité celles que portaient les dames romaines étaient 
teintes avec une couleur extraite du mulet de mer, sont des 
espèces de pantoufles à talons très-bas. Les pantoufles ou babou- 
ches sont 9 au contraire, entièrement dépourvues de talons. Aussi 
le pied qui est en chaussé pose-t-il complètement sur le sol, in 
planoj et marche doucement, piano. 

Une relation contemporaine fait connaître que, le 11 septembre 
1599, Béatrix Cenci et sa belle-mère Lucrèce Petroni, se rendant 
au supplice, portaient Tune et l'autre des pantoufles. « Lucrèce^ 
en quadité de veuve, avait un vêtement noir, avec des pantoufles 
basses de velours noir, lacées et avec houppes selon l'usage... 
Béatrix avait sur les épaules un drap d'argent et une robe de 
drap violet, avec des pantoufles» hautes et blanches, ornées de 
galons et de houppes cramoisies. » C^rchivio storico di Roma, 
t. I, p. 352.) 

331 . « Une table de marbre où sont rapportées diverses pierres 
très-belles (2). » 

C'est ce qu'on nomme la moscnque de Florence, quand, à l'aide 
de ces pierres, on forme des dessins. 



(1) Paul m, en fMI, fliiMit écrin ud pwtttier par Frédéri^i écrivain do la d>»pelJe. 
pierres. • (Speierie, p. 16.) 

et) Le 3 Janvier 1580, Antoine Oreflce envoyait de Rome à Naples : « une table de diverses 
arçkim iiorioo 44 Borna, t. U, p. ?5.) 
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332. fi Un sarciel de brocatelle en fil rouge, avec son balda- 
quin et le parement de môme. > 

Le surciel, qui forme le fond, semble ici distinct des courtines, 
que Ton nommait au Moyen- Age bamlequin. 
. M. Muntz cite des textes où le mot surdel signifie plafond. En 
1454, un charpentier de Florence reçut cinq florins pour les 
mille étoiles de bois qu'il fit < per li sopracelli de la camare di lo 
palazzo nuovo, » au Vatican (p. 117). — En 14B0, un peintre 
fut chargé de peindre le plafond de bois du portique de la basili- 
que de Saint-Pierre : t Lavoro a dipinto per lo porlichale di san 
Piero, cior per lo sopracielo... lavoro a dipento per lo sopracielo 
del portichale di santo Pietro a tutte sue spexe d'opere e di cho- 
lori. » (P. 128, 129.) 

333. c Une couverture d'autel en damas rouge. » 

334. c Deux touailles d'autel en toile. » 

335. (C Un fresdo de cuir sur un beau petit bureau en bois de 
marqueterie. » 

Â la cour papale, les bureaux se recouvrent encore de cuir 
rouge, gaufré d'or et aux armes. 

336. « Un petit bureau en bois de citronnier uni, contenant 
onze serviettes et deux porcelaines. » 

337. « Une petite table en noyer peint, pour voyage, en quatre 
pièces, avec quatre colonnes au pied. 

338. c Une autre petite table à deux pieds tournés et une 
fausse caisse. * 

339. < Un petit bureau, contenant dix livres couverts de cuir, 
et neuf de parchemin. » 

La minute de cet inventaire n'existe plus. Nous n'en avons qu'une 
copie notariée, exécutée, en 1566, par Marc-Antoine Pellegrino, 
notaire de la Chambre apostolique. Elle est actuellement conservée 
aux archives d'Etat de Rome, parmi les papiers de la famille 
Garaffa, sous le n"" 3659. Elle se termine ainsi : 

« Extracta fuit presens copia ex alia copia ejus principio 
intitulata : inventarium rerum, bmorum in cubtcuUs feli recordatio. 
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PauUPP. quartij etc , pênes magnificum et R. D. Jtdium Masellum^ 
lU^'^ et H, Domini mêi Vitellotii Vitellii, cardinalis camerarii secre^ 
tarium^ reperta et exislente, et cum eadem copia diligenter collata 
fideliter coDcordat. In cujus fideQi hic me subscripsi hac présent! 
dieXIImaii 1566. 

» Marcus Antooius Peregrinus, camerae apostolicsB notarius. » 

P. Si. — 128. L'inventaire de Paul il, rédigé en 1457, mentionne 
parmi les tenailles de Tautel, toballie pro altari^ cinq mouchoirs en 
soie, brodés d'animaax et de feaillages, aux armes du cardinal Barbo, 
et garnis de hoappes soie et or : « Item anus fazoletns cnm Ihas in 
medio de anro, cum armis R"** domini Cardinalis, corn capello, cum 
mitra episcopali ad partem et litteris aureis in ciroaitn, cam floquis 
de serico et de aaro, et nonnullis aliis novitatibus factis de serico et 
de aaro, valoris 5 ducalomm. — Item anus alias fazoletns de serico 
et auro, cam aliqaibas animalibas, factas Veneciis; est valoris i 
dacatorum. » (Mantz, Le& Arts à la cour des PapeSy t. II, p. 194). 

« Item anus fazolletas de serico carmesino, cam foliis et arbori- 
bas, cum leonibus et aquilis, cum armis ipsius R™' Domini Cardinalis, 
in medio auro et argento contextus, valde palcher, sed antiquus, 
valoris 6 dacatorum. — Item unus alias fazolletus de serico crame- 
sinoy cum foliis viridibas, et floribus suis, aaro lextus, et est valoris 
2 ducaiorum. — Item anus alias fazolletas, in capitibus de serico 
albo ad modum cordule sancti Francisci, auro textas, valoris medii 
dacati. » (Ibid., p. 196). 

Le mot fazoUetus, qui se traduit littéralement en italien par fazzol- 
ktto, s'emploie encore dans le même inventaire avec la signification 
de manuterge ou lavabo : c Item duo fazôlletti parvi ad tergendum 
manus in altari dam dicitur lavabo inter innocentes, etc., valoris 
duorum quarlenorum. > (Ibid., p. 1 96). 

81. M. Muntz fJLes Arts à la cQur des Papes, t. II, p. 317) 
fournit un texte de Tan 1455, ou le mot est mentionné: < D. Bar- 
tholomeo de Prato pro totidem per eum expositis ex commissionne 
S. D. N. P. pro calchina, porchelana, lapidibus, tegulis, lignamine, 
laborerio et manufactura, constructione et aedificiis conventas et eccle- 
siœ sancti Peregrini extra portam viridariam. » 
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Il est évident, d'après le contexte» que le mot porehêtana équîtant 
ici à pozzoUmay et signifie pouzolanes, sable ronge, qui est on des 
éléments coastitotifs do ciment romain. Mais de l'expression elle- 
même je suis en droit de conolore qu'il s'agit, lorsqu'il est question 
de porcelaine, d'nne terre et non d'une pierre. 

442. « Item, deux petits escrinez de cuyvre, outré à ouvraige de 
Damas, plains de lin alenez et d'ambre. )> (Inventaire de Charles F, 
4379, n» 2,114.) 

« Item, ung petit bâton de lignum aloës, garny d'or, aux armes 
de la royne Jehanne de Bourbon. » (Ibid.y n"" 2,901.) 

< Item, ung antre petit coffret de lignum alloês, ferré d'argent 
doré, à quatre piez de quatre lyons. » (Inventaire de Charles V, 
1379, n« 3,105.) 

« Item, une paire de cousteaulx, tous mengiez de rooil, dont les 
manches sont de lignum alloës, à escussons de France. » (Ibid., 
n<» 3,136.) 

On lit dans un compte de lioH : « Unes patenostres de lin alouez. » 
(Archives Nationales, kk, 272, fol. 31, verso.) 

253. « Item, ung pot de pierre rouge garni d'argent doré, b 
(Inventaire de Charles V, 1380, n<> 2,352.) 

« Item,Jroys pots de toirre, rouges, garniz d'argent doré, à la 
façon de Damas, le biberon garny d'argent et semé de fàulses pier- 
reries. » (Ibid., n« 1,974.) 

302. « Item, ungs paremens pour ledit oratoire, de drap d'or 
blanc et quatre autres paremens de drap d^or, de soye et camecaz, et 
ung pavillon. » (Inventaire de Charles F, 137^9, n^ 2,600) 

Au n*> 151; il est question de drap d'or rduge. V Inventaire de 
Charles F mentionne le drap d'or vert: « Item, ungs paremens de 
drap d'or à champ vert, très-riche, que donna au roy Jehan de Valdetar 
de Varraës. (N^ 2632.) 
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ISTOTIOBS BIOGhliA^FHIQXJES, 

ISARN, ÉVÊQUE DE TOULOUSE; 
RAYMOND-JOURDAIN, TROUBADOUR; 

Par M. GUIRONDET, 

Membre résidant. 



I. — Isam, évéque de Toulouse. 

D'après les auteurs de Y Histoire généraU de Languedoc, Isarn 
serait de la maisou des anciens seigneurs de Lavaur. Ces auteurs 
en trouvent la preuve dans deux actes du X^ siècle. Le premier 
est une donation faite en 1065, en faveur de l'abbaye de Gon« 
ques, en Rouergue, par Guillaume-Pierre, son frère, et leurs fils 
Raymond Isarn, Guillabert, Bernard Pierre et Hugues ; le second 
est une autre donation faite en 1098, à Tabbaye de Saint- 
Pons de Thomières, par Isarn, alors évoque de Toulouse, ses 
frères Bernard-Guillaume et Pierre-Guillaume, et ses neveux. De 
Vie et Dom Vaissete concluent de ces deux actes qu'Isarn était 
fils de Guillaume, co-seigneur de Lavaur. 

La première donation, rapportée aux preuves de leur histoire, 
ne dit rien. Un Isarn y figure, mais sans qualifics^^ion. Il faut 
par conséquent ne pas faire fond sur cette pièce. La seconde 
mentionne, il est vrai, Isarn.^évêque de Toulouse ; mais elle se 
tait sur la famille à laquelle il appartient. De Vie et Dom Vais- 
sete ne sont pas non plus fondés à s'en faire un argument. 

44 



Digitized by 



Google 



i4ë NOTICES BIOGRAPHIQUES. 

Si ces actes ne peuvent venir à Tappui de leur thèse, k quelle 
famille appartient donc Isarn ? 

Les recherches de l'abbé Bousquet lui ont permis d'établir que 
cet évèque est né à Saint-Ântonin (1). 

Dans un acte qui intéressait Isarn, figurent comme signataires 
Isarn et Frotard, frères, vicomtes de Saint-Antonin. Tout porte 
à croire que Tévéque de Toulouse était de la maison de ces 
vicomtes. 

En 1071, Isarn succéda à Durand dans Tévèché de Toulouse. 
Il arrive au moment où va commencer une grande époque , 
c grande, non pas précisément par des événements nouveaux et 
« féconds en résultats, ou par des scènes terribles et soudaines , 
c mais par le développement d'un plan concerté depuis longtemps ; 
c grande, par l'ébranlement général que cause en Europe le 
« génie d'un homme extraordinaire, par la secousse et l'impul- 

< sion données à toutes les affaires ; grande, parce que, à la voix 

< d'un seul homme, les trônes chancellent, les peuples tremblants 
« quittent leurs anciens maîtres, parce que la volonté d'un 
« prêtre fait changer la face de la terre (2) . > 

Cet homme extraordinaire, c'est un pauvre moine de Gluny 
qui s'appelle Hildebrand et qui, sur le trône pontifical, s'appel- 
lera Grégoire VII. 

Il était urgent qu'il vint, car le $d delà terre s'était affadi, 
c L'impulsion civilisatrice donnée par Charlemagne s'était arrêtée 
c de bonne heure au IX* siècle, et l'élément barbare plutôt 
« comprimé que dompté, avait forcé sa digue. La foi demeurait 
€ encore vive dans les masses; mais elle ne pouvait à elle seule 
« triompher de la grossièreté des mœurs. Le désordre social 
c provenait de l'anarchie que le système féodal avait déchaînée 
c dans toute l'Europe, enfantait mille violences, et le droit suc- 
c combait sous la force et la licence (3). » 

(1) Mémoire tur let Archeoéqita et Évéques du Rouergw. 

(2) VoioT, Jfiit. de Grégoire VIL 

(3) GuiRMiGn, Année Utv/rginue. 
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Le moufement est imprimé. La chair crie, Tesprit la domine ; 
la force brutale résiste, riatelligence la courbe. « L'idéal, dit' 

< Michelet, commaode au réel. » 

Toulouse ne reste pas eu arrière. Son comte, Guillaume IV, 
seconde le zèle d'Isarn pour la réforme des églises de son 
diocèse, surtout de celle de Notre-Dame de la Daurade. Sous le 
règne de Charles-le^Cbauve on avait joint à cette église un monas- 
tère. Mais la simonie s'était glissée dans celui-ci comme dans 
celle-là. De graves désordres les avaient réduits à un état si 
déplorable, qu'à peine y célébrait-on le service divin. Isarn, touché 
de la décadence de cette église, lui rendit son ancien éclat en 
l'unissant à l'ordre de Gluny, ce qu'il fit en 1077, entre les 
mains de Hugues, abbé de ce célèbre monastère. 

Il établit aussi la régularité dans la cathédrale de Saint- 
Etienne. Appuyé par Guillaume et par Raymond, comte de 
Rouergue, il répara la cathédrale, l'enrichit d'ornements dont elle 
était dépourvue, et il rétablit la vie commune parmi les chanoines, 
qui embrassèrent en même temps la règle de saint Augustin. 
Pour leur ôter tout prétexte de violer cette règle, il leur assi- 
gna divers revenus (1077). Guillaume, pour favoriser le nouvel 
c établissement des chanoines réguliers dans cette cathédrale, 

< renonça solennellement en leur faveur au droit que ses prédé^ 
« cesseurs avaient usurpé de nommer à l'évéché, et s'engagea 

< d'agréer dans la suite celui qui serait élu par le chapitre (1). » 
Isarn et son chapitre eurent^ en 1083» quelques démêlés avec 

les chanoines réguliers de Saint- Sernin. L'église de ce nom était 
desservie par ces chanoines depuis 1076. Isarn et le chapitre 
prétendaient exercer une entière juridiction et avoir sur Sainl- 
Sernin des droits particuliers. Les chanoines, b. l'insu d'Isarn et 
de son chapitre, s'adressèrent à Grégoire VII, qui donna raison 
aux plaignants. Isarn, qui n'avait pu réussir à placer ces der- 
niers sous son autorité, céda à l'abbé de Moissac et à celui de 

CD Biêtoire générale de Laonguedoe, 
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GluDy Téglise de Saint-Seroin pour y établir des moines. Guil- 
laume, comte de Toulouse, prit à cœur l'introduction de ces 
moines dans cette église. Les chanoioes résistèrent ; l'affaire fit 
du bruit; le pape intervint, et le comte de Toulouse s'engagea 
à laisser les chanoines possesseurs de Saint-Sernin tant qu'ils 
vivraient canoniquement. Il révoqua Tacte qu'il avait passe avec 
Isarn et l'abbé de Moissac. Les chanoines, qui avaient été expulsés, 
furent rétablis dans leurs droits. L'acte de rétablissement fut 
signé le 23 juillet 1083. Parmi les signataires de cet acte on 
trouve Isarn, vicomte de Saint-Antonin, et Frolard, son frère. 
C'est pour la première fois qu'il est fait mention de la vicomte 
et des vicomtes de Saint-Ântonin. 

Hildebrand avait arraché l'Eglise au servage de la féodalité en 
frappant les simoniaques, les évéques devenus barons ou les 
barons évéques, en expulsant de l'autel et du siège le prêtre et 
le prélat qui voulaient allier les jouissances de la terre à la 
dignité dn sacerdoce. Il meurt; < mais sa grande pensée lui 
survit tout entière (1), » et ses successeurs continueront son 
œuvre. 

Urbain II avait succédé à Victor III. Ce pape avait ordonné à 
ses légats de convoquer un concile à Toulouse pour la correction 
des mœurs et pour la discipline. Ce concile se réunit en 1090. 
Isarn avait montré pour la réforme des églises et du clergé un 
zèle qui lui avait suscité bien des ennemis. Ceux-ci l'accusèrent 
de plusieurs crimes. L'accusation fut soutenue en plein concile . 
mais elle croula quand Isarn eut présenté sa défense justificative. 
La vérité triompha de la malice; les ennemis de l'évoque furent 
confondus. 

Isarn assista au concile de Narbonne qui s'ouvrit le 20 mars 
1091, et à celui de Nîmes qui, réuni dans cette ville par Urbain II, 
commença le 6 juillet 1096. Ce concile régla, le 8 juillet, un 
différend qui s'était élevé entre Isarn et les chanoines de Saint- 
ci) ALzoa, Biêtok-e de t Église. 
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SemiD» € touchant les oblations faites a cette église, dont le pre- 
mier prétendait la quatrième partie (1). » La discussion fut 
longue et vive. Urbain, après la séance, obligea Isarn àse désister 
de ses prétentions. Le prélat se soumit avec une humble docilité 
aux désirs du souverain pontife. Il mourut en 1104, plein de 
vertus et de mérites, ayant sacrifié une grande partie de ses biens 
pour la réforme de son clergé. 

II. — Raymond- Jourdain, troubadour. 

A la famille des vicomtes de Saint-Àntonin se rattache 
Raymond-Jourdain^ le troubadour célèbre. 

< On a cru, dit M. de Gaujal, que son prénom lui venait de 
c ce qu'il avait été baptisé dans les eaui du Jourdain ; mais 
« avant lui le vicomte de Saint-Ântonin, Guillaume, avait eu ce 
< prénom et peut-être le lui avait^il transmis (2). » 

Selon les probabilités, Raymond était fils de Guillaume-Jour- 
dain et neveu d'Isarn, qui, agissant dans les intérêts du comte 
de Toulouse, s'empara du château de Penne et exigea un serment 
de fidélité des seigneurs et chevaliers de ce lieu, senioribm al 
milUibus castri quoi vocaiwr Penna. 

Les détails nous manquent pour la biographie de ce troubadour. 
Nous savons qu'il aima Adelaïs de Penne^ dame belle, très-estimée, 
prisée et honorée, et que la gentille châtelaine fut l'objet de ses 
chants. 

Jourdain était vaillant, instruit, courtois et généreux, aimable 
et bon troubadour. La dame fut sensible aux sentiments du 
noble chevalier. 

Suivant une légende en langue romane, traduite par du Mège, 
il arriva que < le vicomte s'en fut une fois couvert de son armure 
« et assista à une grande bataille ou il fut grièvement 
c blessé. Il fut dit par ses ennemis qu'il était mort, et la grande 

(t) Histoire génèrcUe de Languedoc. 
(9) Etudes EUT le Bouergw. 
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douleur qu'en ressentit Id vicomtesse l'engagea à s'en aller et 
à entrer dans Tordre des Erelges. Et ainsi que Dieu le youlut, 
le vicomte^ guérit de sa blessure et se rétablit et personne ne 
voulut lui dire ce qu'elle avait fait. Cependant, lorsquMl fut 
bien remis, il vint à Saint-Antonin, et alors on lui raconta ce 
qui était arrivé à la dame, à cause de la douleur qu'elle avait 
éprouvée quand elle avait entendu dire qu'il était mort. Cela 
lui fit perdre tonle joie, ris et allégresse. Il ne recouvra que 
plaintes, pleurs et émois, il ne chevaucha plus et ne fréquenta 
plus les bonnes gens. Il demeura ainsi plus d'une année, 
chose qui attrista beaucoup toutes les personnes honorables de 
ces contrées. Alors Elise de Montfort, femme de Guillaume de 
Gourdon, fille du vicomte de Turenne, en qui étaient jeunesse, 
courtoisie et beauté, le manda avec de très-avenantes prières 
que, pour l'amour d'elle, il devait se réjouir, lui disant : 
Je vous fais don de mon cœur et de mon amour, en dédom- 
magement de la douleur que vous avez ressentie, et je vous 
prie et je vous demande merci que vous veniez me voir. 
Quand le vicomte eut entendn les honorables plaisirs que la 
dame lui envoyait, il sentit dans son cœur une grande 
douceur d'amour, et il commença à se réjouir, à s'égayer et à 
rechercher la compagnie des bonnes gens. Il se vêtit honora- 
blement, ainsi que ses compagnons, et vint trouver Madame^ 
Elise de Montfort ; elle le reçut avec un grand plaisir et grand 
« honneur, et il fut réjoui de l'honneur et du plaisir qu'elle lui 
c fit et de ce qu'elle lui dit. » 

Jourdain, dit M. de Gaujal, montra tant d'esprit et tant de savoir, 
tant de grâce et de courtoisie, qu'elle en fut enchantée, voulut 
l'avoir pour chevalier, le reçut à hommage, et de son côté lui 
donna un anneau pour gage de sûreté de sa foi : e il detfanelde 
son det per fermama e per segurtat, ainsi que le rapporte la 
légende qui ajoute : le vicomte s'en retourna en chantant et plein 
d'allégresse. Il fit alors la chanson : 

Vas vos soplei en cui ai mes m'intensa. 
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Nûstradamus, dans ses pattes pravençauœ^ place la mort de 
Jourdain en 1206. M^ de Gaujal combat son opinion et fait vi?re 
le troubadour de 1190 à 1240. Le savant et estimable historien 
du Rooergue ne nous parait pas détruire l'assertion de Nostra- 
damus. 

Le moine de Montandon, qui écrivait» à la fin du XIP siècle, 
sa satire contre les troubadours, reproche à Jourdain d'avoir 
échoué dans ses premières amours. Evidemment il n'avait en vue 
que la liaison du trobayre avec la vicomtesse de Penne. Or si 
Jourdain n'a vécu que de 1190 à 1240/ le moine ne pouvait 
parler d'une liaison dont résistance aurait été impossible à cause 
de l'âge du vicomte de Saint-Ântonin. 

A l'appui de sa thèse» M. de Gaujal invoque le défaut de 
mention de Raymond-Jourdain dans les coutumes données à la 
ville de Saint- Antonin^ en 1 140, par les vicomtes Isarn, Guillaume- 
Jourdain et Pierre. Mais Guillaume Jourdain avait-il besoin de 
mentionner son fils dans des coutumes qui étaient l'œuvre collec- 
tive des trois frères? et pois Raymond-Jourdain n'avait pas encore 
vu le jour. Enfin, quand, en 1226, Gui de Moutfort cède à 
Louis VIII, roi de France, ses droits sur Saint-Ântonin, quels 
étaient les vicomtes de ce nom qui vivaient? Isarn V et Bernard- 
Hugues^ qui n'ont point laissé de postérité. Le troubadour ne 
figure dans aucun des actes de cession qui intervinrent de 1226 
à 1240. L'argument de M. de Gaujal nous parait manquer de 
valeur. Aussi inclinons-nous à penser que la date à laquelle 
Nostradamus fixe la mort de Raymond-Jourdain est vraie. 

Pour corroborer sa thèse, M. de Gaujal prétend que, dans la 
dernière moitié du XIP siècle, aucune dame de Gourdon n'a eu 
le prénom d'Elise. 

Le savant historien commet une erreur. Vers 1190, Helips ou 
Helis, dont on a fait Elise, fille du vicomte de Turenne, épousa 
Guilhen de Gourdon. Elle était contemporaine de Raymond- 
Jourdain, qui, à l'époque du mariage d'Hélis, pouvait avoir 35 ans. 

Il nous reste de ce troubadour 12 ou 18 chansons. « Je dis, écrit 
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< M. de Gaujal, 12 ou 18 parce qu'il y en a 12, qui sont inooD'* 
c tastablement de lui (1). » 

Ces chansons ne manquent pas de charme. Pourtant je n*en 
veux pas exagérer le mérite. Ce n'est pas dans la gaie science, le 
gai savoir, que Ton trouve les pensées profondes et sublimes» les 
élans de Tâme vers TiJéal. Le gai savoir ne s'arrête qu'à la sur- 
face des choses ; aussi la poésie des troubadours ne se repose 
point sur les cimes élevées. Ces poètes chantent l'amour, mais ce 
n'est pas l'amour qui descend dans les replis du cœur pour en 
saisir toutes les fibres. S'il en est parmi eux qui pleurent, leurs 
larmes ne sont que d'un jour ; car l'imagination chez les trou- 
badours est plus en jeu que le sentiment. Voilà pourquoi leurs 
poésies amoureuses semblent toutes coulées dans le môme moule. 
Il a fallu, pour les grandir outre mesure, que le génie de Dante 
immortalisât le Mantouan Sordello qui avait écrit en langue pro- 
vençale : 

Manto\ano, io son Sordello. 

DeUa tua terra. 

M. Villemain, avec une bonhomie pleine de finesse, disait : 
c Nous autres, gens du Nord, avec nos étés pluvieux et nos 
« froids hivers, je ne sais si nous sommes bons juges de la 

< poésie méridionale. Ce qu'elle a de brillant et de sonore ne 
c fournit pas assez pour nous à la réflexion. Dans la vie tout 

< extérieure, toute sensitive des peuples du Midi, l'harmonie 
« seule défraie pour ainsi dire la poésie. Cette harmonie charme 
c encore un étranger, quand il peut l'écouter dans l'idiome ori- 

< ginal ; mais c'est un son qui s'affaiblit et meurt dans une 
« traduction ; et ce qui reste de sentiment et de pensée n'a pas 
« toujours assez de force et de variété pour soutenir l'intérêt (2). » 

Cette appréciation par un de nos maîtres en littérature est 
juste de tout point. 

(1) Éiudei tw Vt Bouergue. 

CO Tableau de la Uttérahtre au Moyenràge, 
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Oui, la poésie de nos troubadours» et je n'en excepte pas 
Raymond- Jourdain, est plus une musique qui ravit nos oreilles 
qu'une pensée forte qui émeut nos âmes. 

On peut en juger par la première strophe de la chanson à 
la vicomtesse de Penne : 

Lo clar tems vei brunezir 
ETls auzelz esperdutz 
Qu'el fregz ton destregz e mute 
Ë ses conort de sauzir. 
Donc en que de cor sospir 
Per la gensor re qu'am fos 

Tan joyos 
Son qu'ades m'es vis 
Que fuelh e flor s'espandis. 
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DBS 

PUBLICATIONS DE LA SECTION fflSTORIQDE 

DEL'ISSTITa ROYAL GRAND DCa\L DU LDXEMBOURG. 

Par le Général SÉATELLI, 

Membre résidant. 



Messieurs, 

J'ai à vous entretenir d'une publication très-importante et 
qui occupe un rang fort honorable parmi toutes celles qui solli- 
citent Fattention du monde savant et réclament ses sympathies. 
Elle paraît par volumes in-S**, représentant à peu-près la matière 
des quatre numéros annuels de notre BuUetin. Elle a pour titre : 

Publications de la Section historique 
DE l'Institut Royal Grand-Ducal du Luxembourg, 

CONSTITUÉ sous LE PROTECTORAT 

DE S. M. LE Roi Grand Duc, par arrête du 24 octobre 4868. 

Ce titre, très-explicite, indique nettement, quoique d'une 
manière incomplète, la nature de l'œuvre et son importance. Je 
dis d'une manière incomplète, parce que la Section historique de 
l'Institut Royal du Luxembourg n'emprisonne pas ses travaux 
dans les limites étroites des études purement historiques et, que, 
ne voulant pas répudier son ancienne rubrique, elle fait de 
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fréquentes excursions dans le domaine de Farchéologiei de la 
numismatique, de la science héraldique et de Tart militaire. Cette 
extension donnée aux travaux de la savante compagnie et la 
variété des sujets qu'elle aborde avec une incontestable autorité, 
décuplent l'intérêt qui s'attache à ces publications, en donnant un 
aliment substantiel à toutes les curiosités, j'allais dire à tous les 
appétits scientifiques. 

Notre Président, toujours animé de la plus vive sollicitude 
pour les intérêts de notre compagnie, toujours à l'affût des bonnes 
aubaines qui peuvent enrichir nos archives , a eu l'heureuse 
inspiration d'entamer des relations courtoises et fraternelles avec 
la section historique du Luxembourg, qui a d'ailleurs accueilli 
ses avances avec un empressement dont nous ne saurions trop 
la remercier. 

Onze volumes, constituant la collection complète des publica- 
tions de la Société depuis son annexion à l'Institut Royal du 
Luxembourg, nous ont été expédiés. Ces volumes sont entre mes 
mains et c'est l'appréciation critique des abondantes richesses 
qu'ils renferment que je devrais vous donner ici. 

Je me contenterai toutefois do vous présenter simplement la 
table des matières contenues dans le dernier volume, portant 
la date de 1 878, en vous engageant à faire de fructueuses excur- 
sions à travers ces parterres scientifiques, où chacun de vous, 
quelle que soit la direction imprimée à ses études, et la spécia- 
lité qu'il cultive, pourra récolter à pleines mains les plus précieux 
documents. 

Je demande seulement un léger temps d'arrêt sur deux ou 
trois articles, qui me paraissent de nature à vous intéresser plus 
particulièrement. Le volume débute par une courte notice nécro- 
logique. 

L'Académie paie un juste tribut de regrets à la mémoire de 
l'éminent professeur Mathias Hardt, savant et publiciste des plus 
distingués. Nous devons vivement regretter que ses ouvrages ne 
soient pas parvenus jusqu'à nous. 
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Vient ensuite le catalogue des objets de toute nature dont 
s*est enrichi le Musée pendant Tannée précédentei par suite de 
dons faits à titre gracieux. Le nom du donataire est en regard 
de chaque article. 

Nous voyons défiler sous nos yeux une longue série de mon- 
naies et de médailles, d'armes, d'ustensiles, de portraits, de 
dessins, de manuscrits et de chartes. Parmi les armes fraîche- 
ment acquises, nous remarquons un fragment de hache en silex, 
rien qu'un fragment, ce qui ferait supposer que la Société 
archéologique du Luxembourg est moins riche, en armes de Tâge 
de pierre et des temps préhistoriques, que sa sœur du Tarn-et- 
Garonne. Mais sa bibliothèque et ses archives paraissent plus 
importantes que les nôtres, a en juger par le grand nombre de 
manuscrits, de chartes et d'ouvrages spéciaux catalogués dans le 
courant d'une seule année. 

L'article qui ouvre le volume a pour titre : Table chrono- 
logique des Chartes et Diplômes relatifs à VMstoire de l'ancien 
pays du Luxembourg. 

Ainsi que son titre l'indique, ce travail, qui a nécessité des 
^recherches laborieuses, dénote chez son auteur, M. Wiirth-Paquet, 
une érudition solide et un grand talent de compilation, — je vous 
prie, messieurs, de prendre ce mot dans sa bonne acception ; — 
ce travail, dis-je, est une nomenclature un peu aride, un peu 
lourde de forme, et dont l'auteur, sans porter atteinte à l'exacti- 
tude historique, aurait pu peut-être égayer les aspects en atté- 
nuant la sécheresse et la monotonie des vieux textes par quelques 
aperçus personnels. D'ailleurs, les matières qui constituent ce 
catalogue historique ne sont pas pour nous, Aquilaniens, d'un 
intérêt immédiat, et, tout en rendant justice à l'importance de 
l'œuvre, il nous serait difficile d'y trouver le même attrait que 
nos confrères do Luxembourg, pour qui ces documents constituent 
l'histoire même de la Patrie. 

Il est un document qui m'a paru caractéristique au point de 
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vae pathologique, parce qu'il confirme ce fait, depuis longtemps 
observé, que les peuples qui ont longuement souffert d'un 
fléau tel que la guerre, la famine, les maladies contagieuses 
et épidémiques, contractent, par le seul fait de leurs misères, 
une prédisposition à toutes les affections nerveuses, telles que : 
chorée, danse de saint Guy, névroses, etc. Après la peste de Lis- 
bonne, l'épilepsie fit de grands ravages dans le peuple. Après la 
longue disette qui désola Paris en 1728, parurent les convalsion- 
naires qui donnaient, dans le cloître Saint-Médard , le spectacle 
aussi effrayant que grotesque de leurs contorsions frénétiques 
sur la tombe d'un prêtre janséniste, affolé par des austérités et 
des macérations insensées. Je dois ajouter que certaines exalta- 
tions religieuses produisent les mômes désordres cérébraux. Voyez 
les derviches hurleurs et tourneurs des contrées musulmanes, et 
les Aïssa-Oua de Tunis, de l'Algérie et du Maroc. 
Voici ce document : 

Danse de Saint- Jean. 

c En cette année, une merveilleuse chose était, qu*à Metz et 

< en plusieurs autres lieux, moult de gens dansoient, du bien 
« saint Jehan ^ qui estait une merveilleuse pitié ,^ et les plus 

< jeunes hommes et femmes dansoient tant et si longuement 

< que n'en pouvoient plus et chéoient par terre quasi comme 
€ morts; et s'en vint beaucoup à Metz, mais on les fit mener 
(( fuer et défendre qu'ils ne revinssent plus. » 

M. Wurth-Paquet, qui a laborieusement coUigé ces intéressants 
documents, a rendu un service signalé aux écrivains qui s'occu- 
pent de l'histoire de Flandres, du Brabant, du Luxembourg et 
de la Lorraine, et son travail dénote un chercheur et un érudit, 

Je signalerai tout particulièrement à votre attention une notice 
sur les mosaïques romaines tromées dans le grand duché actuel 
et V ancien duché de Luxembourg. 

L'art merveilleux des pavements en opus akxandrinum^ plus 
communément appelé mosaïque, que l'Asie transmit à la Grèce 
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et la Grèce à Rome, n'a pas encore trouvé ud historien aoto- 
risô à écrire l'épilogue de son livre, par la raison que ce livre 
n'est qu'un journal sur lequel s'inscrivent incessamment les 
découvertes nouvelles dues à la pioche de l'antiquaire ou aux 
caprices du hasard, et nul mosaïste, en présence d'un de ces 
admirables spécimens de l'art antique, n'oserait s'écrier , comme 
le fils d'Alcmène: Nec plus [ultra. — Les Romains ^ qui 
avaient étendu leur domination sur d'immenses territoires, ont 
répandu à profusion, jusques dans les contrées les plus réfractaires 
k l'art, des échantillons merveilleux de leur génie artistique et 
architectural. Sans parler des chaussées, des aqueducs , des 
ponts, des cirques, des Carènes, des temples, dont on trouve de 
grandioses vestiges jusques dans les régions hyperboréennes, n'est- 
il pas merveilleux de reconnaître, même aux lieux que les armées 
du peuple roi n'avaient marqués que comme de simples étapes, 
des traces de cette civilisation avancée qui, à force de raffinements 
et d'extension a fini par énerver une race de géants et dislo- 
quer le colosse, qui s'est écroulé en entassant ses gigantesques 
débris sur le sol du vieux continent. 

Parmi les vestiges de ce passé, Vopm sextile et Vopus musivum, 
suivant que le dessin représente des arabesques ou des person- 
nages, occupe le premier rang. Cet art qui exige tant de précision, 
de délicatesse, de fini, un goût si pur, et dont chaque jour, 
chaque heure , découvre un nouveau spécimen , dénote que le 
génie romain ne se manifestait pas seulement par le sentiment 
de la grandeur, mais aussi par l'instinct de toutes lès délicatesses 
du style, de toutes les harmonies de la couleur, de tous les 
charmes de l'invention. Si le Golysée et le pont du Gard nous 
étonnent par leurs proportions grandioses, si la Maison carrée 
nous émerveille par l'harmonie de l'ensemble et la pureté de 
ses lignes, la mosaïque de Palestrioa représentant Hélène et 
Ménélas, celle de Pompeï, qui retrace une sanglante mêlée, 
enfin la ravissante mosaïque des colombes, découverte dans la 
villa Adriani, nous charment par la grâce dé leur dessin, par 
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réciat harmonieux des coulears, par la savante disposition des 
personnages et des accessoires. Ce sont là de véritables tableaux 
de maîtres ; ayant sur ces derniers un notable avantage : celui 
de résister aux injures du temps et de ne disparaître que sous 
le marteau et la hache des barbares. 

Pline parle d'une mosaïque trouvée à Pergame et qui est attri- 
buée k un certain Sosus. Les débris d'un festin y étaient figu- 
rés avec une telle vérité d'imitation, qu'on aurait cru que les 
esclaves avaient négligé de balayer la salle. 

Ceci tendrait à prouver que le réaUsme n'est pas une insanité 
d'invention moderne et que Tes Romains avaient aussi leurs natu- 
ralistes. 

L'origine de la plupart des maladies qui désolent l'humanité 
se perd dans la nuit des temps. 

Mais revenons aux mosaïques du Grand Duché de Luxem- 
bourg. 

Je dois vous signaler une coïncidence que l'examen des plan- 
ches reléguées à la fin du volume m'a révélée ou plutôt a révélée 
à notre Président. La disposition de la mosaïque portant le 
n"* 12, et qui a été trouvée à Echtemach en 1850, est d'un 
dessin presque identique à celui d'un fragment de mosaïque que 
possède notre collection, et qui provient de la villa de Sas-Marty 
à Saint-Romain. 

La notice porte à seize le nombre de mosaïques romaines 
recueillies sur le sol ou plutôt sous lo sol Luxembourgeois! 

Le savant auteur de cet intéressant travail nous donne ici 
une description topographique du village de Bous, où toutes ces 
richesses ont été découvertes. Il parait que, de tout temps, on a 
trouvé des antiques dans le sous-sol de ce village, bâti sur des 
sobstructions romaines. 

M. Areudt cite : Un piédestal en marbre blanc surmonté des 
pieds d'une statuette non retrouvée; un fragment de vase en 
terre sigillée, avec ornements en relief; une chaîne en or, un 
cbeval en bronze, un chapiteau d'ordre dorique , les montants 
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d'une porte coehëre ; des niars recouverts de peintures, dans les- 
quelles ou reconnaît deux jambes de grandeur presque naturelle ; 
des écailles d*huitres, des clous, des tuiles à rebord, des gonds en 
fer, des pierres d un granit étranger, etc. 

Tous ces objets, trouvés au milieu de trois belles mosaïques et 
du magnifique pavement auquel on attribue , en raison des 
dimensions de son cadre, une mesure de 15 à SO mètres de côté, 
devaient appartenir à un grand monument, probablement une 
luxueuse villa, dont cette grande et belle mosaïque ornait Tatrium. 

L'auteur termine son travail par l'indication des procédés 
employés par les Romains pour la fabrication des mosaïques. Ces 
procédés n'étant plus un mystère pour personne, je n'insisterai 
pas et me bornerai a indiquer la composition des trois couches 
de ciment sur lesquelles on posait les petits cubes polychromes en 
marbre, en agate, en porphyre, en onyx ou en verre coloré. 

Sur le sol vierge, duement nivelé et garni d'une mince couche 
de terre glaise ou de pierraille, on étendait une première couche 
bien battue de béton de dix à douze centimètres d'épaisseur, 
composé de chaux éteinte, de gros gravier et de brique concassée. 
On la recouvrait d'une aire de ciment romain de cinq centimè- 
tres d'épaisseur, composé de chaux grasse et de brique pilée. 
C'est sur cette couche qu'on posait les petits cubes après les avoir 
enduits d'un mastic blanc composé de chaux pure et d'huile de lin. 

Le prix d'un mètre carré de mosaïque varie aujourd'hui, 
suivant les matériaux employés, de quarante à cinq cents francs. 

L'article qui suit immédiatement cette intéressante notice, est 
écrit en allemand et môme en vieil allemand, et a d'autant 
mieux stimulé ma curiosité que je n'y comprenais pas grand' 
chose. Dans ma détresse, j'ai eu l'heureuse inspiration de m'adres- 
ser à mon ami le général de Larclause, qui, avec son obligeance 
ordinaire, a consenti à me venir en aide, et voici la majeure 
partie du compte-rendu qu'il a bien voulu m'envoyer. Il ne serait 
pas sans intérêt de comparer ces coutumes à celles de notre 
région. 



Digitized by 



Google 



BWUOGAAMIiE. M4 

Us et CotUumes de la ville de Saint" With et de la seigneurie 

de Neundorf. 
L'auteur de Tartiole, le docteur Lœrsch, professeur de droit à 
ruDÎversité de Bonn, a trouvé ces deux documents dans la col- 
lection de manuscrits et de pièces originales sur le droit et This- 
toire du droit, du conseiller Ritz, mort à Ai.K-la-Gliapelle. 

Ce sont des copies faites à la fin du XVI* siècle, d'anciens 
parchemins de 1451, 1505 et 1590, sur lesquels était écrit le 
droit justicier de Saint-With et celui de Neundorf. 

Les 12 premiers articles des us et coutumes de Sainl-With 
traitent de la situation du seigneur, de la juridiction et des 
devoirs des habitants du territoire. On y voit clairement que la 
ville provenait d'une cour abbatiale. Elle est encore expressément 
appelée» dans l'art. II, cour, seigneurie, et le parchemin ne 
dément jamais ce caractère seigneurial. Le seigneur est l'abbé de 
Stablo-Malmedy, le haut seigneur justicier était alors le comte de 
Nassau, Jean II, ayant moyenne juridiction. L'abbé est repré- 
senté par le fermier, le justicier par le bailli, qui est, de fait, le 
juge habituel et prononce les amendée. 

Les 18 premiers articles parlent des amendes, des incendies, 
des redevances, des libertés, etc. 

Les articles 19 à 21 spécifient dans quel cas le débiteur ne 
peut être contraint par corps. 

Le document ne dit rien de l'organisation des autorités de la 
ville» mais les articles 21 à 31 règlent le commerce de la ville. Il 
y a un marché par semaine, le samedi. Une foire annuelle a lieu 
le 15 juin, jour de la Saint- With. Les places des marchands de 
denrées diverses sont indiquées, ainsi que les privilèges des habi- 
tants du lieu. 

Les articles de 32 k 34 renferment le code forestier. 

Les derniers articles traitent de certains délits et des poursuites 
à exercer. 

Le recueil des us et coutumes de la seigneurie de Neundorf est 

le seul monument de droit que l'auteur connaisse pour cette 

42 



Digitized by 



Google 



162 BIBUOGRAPHIE. 

seigneurie qui dépendait* de Saint- Wilh. Ces deux documeots 
ont, du reste, une grande similitude. 

Le dernier article traite d'une redevance. Les gens de Nundorf 
devaient des coqs au fermier. Quand ils lui apportent ces coqs, 
ils les placent sur un tabouret auquel il manque un pied. Si, en 
sautant à bas de ce siège, le coq tombe sur la tête, le paysan 
doit payer une amende et livrer un autre coq; si, au contraire, 
le coq saule du tabouret sur ses pattes, la redevance est recon- 
nue suffisante. 

Ces deux parchemins sont des meilleurs de leur espèce pour 
nous donner une idée des coutumes des pays dont ils émanent 
et du droit justicier au moyen-àge. 

Je devrais clore ici ce procès- verbal, car je crains d'avoir 
dépassé les limites qui m'étaient assignées. Mais je ne puis passer 
sous silence un article fort intéressant de M. le conseiller d'Etat 
Ulveling et qui a pour titre : 

Quelques considérations sur les inconvéniems des forUficatians 
de Luxembourg, 

Je me promettais d'étudier attentivement ce travail, que je 
croyais écrit dans un intérêt purement didactique, et d'en faire 
le sujet d'une analyse consciencieuse. Grande a été ma déception 
en reconnaissant que l'auteur s'était placé à un point de vue 
purement local et humanitaire, et je me permettrai, a ce sujet, 
de lui adresser un reproche, exempt d'ailleurs d'aigreur et de 
malveillance. Pourquoi l'honorable et savant M. Ùlveling a-t-il 
choisi un titre qui généralise une question tout-à-fait person- 
nelle ? En bonne conscience, il aurait dû donner a son article, 
fort bien fait et fort concluant, du reste, le titre suivant : 

Quelques œnsidérations sur les inconvénients des forteresses. 

En effet, après avoir longuement énuméré tous les désastres 
que son titre de place de guerre a attirés sur la malheureuse 
cité de Luxembourg et le territoire y annexé, les luttes inces- 
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santés auxquelles la forteresse a dû prendre part, la misère qui 
était la conséquence forcée de ces désastres, la destruction de 
ses monuments, l'anéantissement de son commerce et de son 
industrie, l'auteur établit un habile contraste entre cette situa- 
tion néfaste et la prospérité actuelle de la ville qui, débarrassée 
enfin ()e sa ceinture de courtines, dé bastions, de demi-lunes et 
de chemins couverts, respire à pleins poumons» envahit sa ban- 
lieue qu'elle couvre d'usines et d'habitations somptueuses, agrandit 
ses places, créé des squares et des promenades au pied de ses 
contrescarpes disparues, et voit l'air pur et vivifiant de la campa- 
gne circuler à travers les rues empestées jadis par les miasmes 
qu'exhalaient ses casernes et ses hôpitaux. Il est incontestable 
qu*au point de vue de la salubrité, des intérêts matériels et même 
de la sûreté du territoire, les fortifications de Luxembourg 
étaient une cause incessante de convoitises et de méfiances de la 
part de voisins belliqueux que taquinaient ses canons. Mais œ 
fait isolé et spécial à la ville de Luxembourg , ne démontre en 
aucune façon Tinconvénient des forteresses, et il est telles places 
fortes, comme Metz, Strasbourg, Francfort, Landau et Lille, dont 
les fortifications n'altèrent en aucune façon la prospérité et sem- 
blent même l'augmenter en la protégeant. 

D'ailleurs, les places fortes, en raison des assauts qu'elles 
peuvent avoir k redouter, verraient leur bien-être amoindri par 
le fait seul de leur attitude belliqueuse, qu'elles s'en console- 
raient par la pensée du rôle glorieux qui leur est dévolu. Sen- 
tinelles avancées de la patrie, elles savent que tant qu'elles seront 
debout, l'invasion n'osera s'aventurer au sein des contrées qu'elles 
protègent. Or, lorsqu'on a une telle mission à remplir, on ne 
sent plus le poids de la carapace de pierre qui vous emprisonne. 
11 est bien certain qu'un paletot d'alpaga est plus commode à 
porter qu'une cuirasse de fer; mais les l^alles cylindro-coniques 
qui s'aplatissent sur la cuirasse, trouvent bel et bien l'alpaga. 

Donc, si les forteresses ont leurs inconvénients, elles ont aussi 
leur raison d'être, et si les fortifications de Luxembourg étaient 
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à la fois uû péril et un non sens, celles de Paris ne sauraient 
disparaître sans que la nation qui les a élevées fût taxée de 
démence. 

Je serais désolé qu'on attribuât à ces considérations la moin- 
dre intention de dénigrement h rencontre de Tingénieux travail 
qui les a inspirées, travail qui dénote chez son auteur un grand 
talent uni à un fervent amour de la patrie. 

En résumé, la publication de la section historique de linstitni 
du Luxembourg, dont j'avais à vous entretenir, constitue un 
recueil fort intéressant pour les gens du monde, fort utile pour 
les travailleurs. Si la partie historique y est traitée à un point de 
vue trop exclusivement local pour intéresser un Français ou un 
Belge au même titre et au même degré qu'un Luxembourgeois» 
en revanche la matière archéologique y est traitée avec une grande 
supériorité et une autorité incontestable. C'est cette dernière con- 
sidération qui doit nous faire apprécier, comme nous le devons, 
rhonneur et l'avantage qui résulteront, pour notre compagnie, 
des cordiales relations que nous avons eu la bonne fortune d'éta- 
blir avec la Section historique de Tlnstitut Luxembourgeois, à 
qui. nous souhaitons gloire, prospérité, et une série non interrom- 
pue de découvertes archéologiques. 
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SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 

DE TARN-ET-GARONNE. 
Séance du mois de février* 1879. 



Présidence de M. l'abbé POTTIER. 

Présents: MM. Potlier, président; Rattier^ vice-prisidetu ; de 
Coustou-Coysevox, de France, Contensou, de Dubor, de la Mori* 
nière, d'Elbreil, Goirondet, Forestié neveu, Dumas de Rauly, de 
Reyniès, de Capella, Calhiat, général Séaielli, Claverie; Edouard 
Forestié, setrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Le procès-verbal de la séance de novembre, publié dans le 
dernier numéro du Bulletin, donne lieu à diverses rectifications. 

M. le général Séatelli lit à ce sujet une note sur la fabrication 
du nielle. 

M. le Secrétaire répond, tout en reconnaissant le bien fondé 
de Tobservation de M. le général Séatelli^ que la définition donnée 
a été adoptée par Larousse» mais quMl peut bien y avoir des 
exceptions quant k la matière sur laquelle ce procédé est 
employé. 

Le Secrétaire saisit cette occasion pour renouveler l'observa- 
tion qu'il a faite dans son précédent procès-verbal: avec la 
meilleure volonté du monde, et à moins de sténographier, le 
Secrétaire ne peut traduire d'une manière entièrement irrépro- 
chable la pensée des membres qui font de communications. Il 
insiste donc pour que ceux qui tiennent à l'exacte reproduc- 
tion de leurs paroles veuillent bien lui remettre une note à la 
fin de la séance. 

Revenant k la question de nielle, M. le Président avait cru, 
jusqu'ici, que des nielles proprement dites étaient caractérisés 
par des dessins noirs sur fond d'argent. Il cite les autels portatifs 
de Conques, ornés par ee procédés D'après la communication si 
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complète de M. le général Séatelli, et les autorités sur lesquelles 
il s'appuie, le nielle ne serait pas exclusivement appliqué sur 
l'argent, mais l'extension que l'on, a donnée à ce mot et à ce pro- 
cédé, n'est peut-être pas entièrement justifiée. 

Dans les diverses publications envoyées à la Société, M. le 
Président signale un article inséré dans la Revue du Lyonnais, 
relatif k des peintures découvertes à Saint-Bonnet-le-Château, dans 
une chapelle de l'église. Ces peintures sont fort curieuses; elles 
sont timbrées des armoiries des ducs de Bourbon. Un autre article 
est consacré à une visite pastorale faite en 1614 par l'archevêque 
de Lyon à Saint-Bonnet-le-Chàteau et racontée par le curé con- 
temporain. Cette relation est émaillée de traits curieux et inté- 
ressants, entr'autres celui de la confession du prélat, faite très- 
humblement au modeste curé du village, qui s'effrayait tout 
d'abord de la demande d'un entretien particulier. 

M. de Dubor fait hommage à la Société de son récent ouvrage 
intitulé, Assyrie ei ChaWe, Il sera rendu compte de ce travail 
important, dont quelques extraits ont déjà été communiqués par 
l'auteur. 

M. de la Morinière signale aux bibliophiles le beau catalogue 
de MM. Morgan et Fatout, libraires à Paris, 55, passage des 
Panoramas, qui est un chef-d'œuvre de typographie en couleur; il 
en offre un exemplaire. 

M. de France communique k la Société un fragment de pierre 
roulée qui avait déjà reçu un commencement de clivage et était 
destinée k former une arme. 

M. Rattier reconnaît effectivement que cette pierre a été trar 
vaillée; il ajoute qu'au Verdier on a trouvé plusieurs poUssoirs 
en gris, qui servaient k terminer les haches polies. 

M. Claverie, à propos de l'âge de la pierre, fait remarquer 
qu'an Groenland l'âge de la pierre existe encore, mais qu'il faut 
observer que ces peuplades en sont au même point que nos 
ancêtres , qui employaient les pierres polies ; seulement il ne faut 
pas oublier que les Groêniandais passent sans transition 
aucune de ces armes primitives au revolver; si les communica- 
tions avec le vieux Monde n'eussent pas existé, ces peuplades 
eussent employé toujours la pierre polie ; pas de progrès lent k 
constater chez eux, ils taillent la pierre comme la taillaient leurs 
aïeux. 

S'élevant de tk k des considérations ethnologique d'une haute 
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portée, notre colique peose qae les civilisations ont été ao com- 
mencement Tapanage d'ane on plusieurs races, qui ont comma* 
nique aux peuples vaincus, souvent même à leurs vainqueurs, 
cette même civilisation. Il prend pour exemple les civilisations 
assyrienne, égyptienne, étrusque, grecque, romaine, qui se 
sont succédé les unes aux autres^ et qui par elles-mêmes ont 
suivi une marche descendante jusqu'à Tinfusion, ou d*un sang 
nouveau qui, venant renouveler la vitalité, prenait la place de 
l'ancien et fmissait par Tannihiler. 

Tout se résume, oq somme, par ce fait que, dans Thumanité, 
la civilisation part d'un foyer unique et se transforme, s'amé- 
liore par le contact des peuples, mais que les sociétés aban- 
données à elles-mêmes dépérissent et décroissent. Témoin, la 
Chine, l'Inde et le Mexique, dont les ruines attestent un état 
bien supérieur à la civilisation actuelle. 

M., de Dubor fait observer qu'il y a certains peuples qui, 
mieux servis par leurs aptitudes, ont progressé. 

M. Claverie répond qu'à son avis aucun peuple ne se civilise 
par lui-même. L'Afrique méridionale et centrale est restée ce 
qu'elle était aux temps primitifs; elle n'a pas eu de contact 
avec l'ancien Monde. Ce n'est que depuis les explorations des 
voyageurs ou la conquête qu'elle s'est civilisée dans certaines 
parties. 

M. le Président donne lecture d'une lettre dé M. Emile Rebouïs, 
récemment élu membre de la Société, qui assure la Société de 
tout son dévouement à l'œuvre commune. 

Lettre de M. le chevalier de Crollalanza, acceptant^ au nom de 
l'Académie royale héraldique et diplomatique Italienne, l'échange 
de ses publications avec le Bulletin. 

Lettre de M. Anlony Raulli, demandant des renseignements 
sur les institutions charitables de Tarn-et-Garonne. 

Lettre de M. de Layrolles, contenant un spécimen de terrier 
héraldique du département. Notre honorable collègue pense qu'il 
faut établir la succession des familles ayant possédé les diverses 
seigneuries, et grouper leurs armes de manière à présenter d'un 
seul coup l'histoire héraldique de chaque seigneurie. 

La question de l'Armoriai est par le fait de cette lettre remise 
en discussion. 

M. Dumas, relevant une phrase du procès-verbal de novembre, 
maintient qu'il ne faut admettre que les familles nobles, et il 
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pdrt d'une base fondamentale, les États de 1789, et la liste des 
membres de la noblesse qui y ont figuré. 

M. d'Elbreil fait observer que cette méthode peut avoir des 
inconvénients, certaines familles, vraiment nobles, ayant pu ne 
pas prendre part aux travaux de cette assemblée. 

M.; Dumas de Rauly répond qu'elles devaient tout au moins 
y avoir été convoquées et que la convocation est un titre suffisant, 
dans ce cas, pour l'admission dans notre armoriai. 

M. le Président explique la pensée qui a donné naissance à 
la discussion ouverte : de même qu'il paraissait intéressant de 
recueillir les dessins et gravures de monuments de tout genre 
de notre conlrée, il avait semblé utile à plusieurs membres de 
colliger les écussons en usage aux siècles précédents, dans les 
familles du département et de les classer. Ce recueil, destiné aux 
travaux de nos collègues, aurait eu pour avantage de déterminer 
certains points obscurs d'archéologie architecturale , et surtout 
de fournir des renseignements sur la provenance de certains objets 
armoriés. 

M. de Layrolles, avec un dévouement que nos collègues appré- 
cieront, a pensé qu'il était utile de faire le terrier des diverses 
seigneuries: c'est assurément une pensée dans laquelle on ne peut 
que l'encourager et l'aider. Dans ce travail, il n'y aura aucune 
admission qui ne puisse être appuyée sur des documents histori- 
ques ; mais à côté, pourquoi ne point faire ce qui avait été pro- 
posé tout d'abord, un Recueil ffarmoiriesl II ne faut point oublier 
le but de ce travail, destiné seulement à fournir des renseigne- 
ments aux travailleurs. 

M. Moulenq entre en séance, et, sur l'invitation de M. le Pré- 
sident, il formule son opinion. Le travail dont parle M. de Lay- 
rolles est certainement [très-durable: ce sera le complément de 
l'œuvre qu'il a entreprise lui-même sur le département, et à ce 
titre il y souscrit entièrement; mais il ne faut pas oublier que 
les armoiries n'étaient pas seulement portées par les familles, 
mais aussi par des bourgeois et même des marchands ; qu'à ce 
titre le blason est d'un intérêt archéologique. En 1696,Jorsque 
le roi|deroanda l'établissement de l'armoriai général, l'édit portait 
non-seulement l'obligation de l'enregistrement des armoiries pour 
les nobles, les villes, les communautés, mais aussi pour les 
bourgeois et toutes les personnes qui possédaient, à un titre 
quelûonque, des armoiries, sans que cet enregistremeot pût en 
aucune façon pri^uger la questioD nobiliaire. M. le Secrétaire- 
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général pense donc qne pour éviter tontes les difficullés qne 
pourrait faire surgir un armoriai départemenial, il j aurait 
lieu de le limiter, d'abord aux familles qui ont possédé 
une terre seigneuriale du département, sans se préoccuper 
d'ailleurs de la qualité du propriétaire, c'est-à-dire sans 
considéref s'il était noble ou non. 

M. Edouard Forestié, donne lecture d'une lettre que lui & 
adressée à ce sujet notre collègue M. Taupiac, et qui adopte les 
conclusions indiquées par M. Moulenq. 

M. le Président pense, en résumant la discussion, qu'il faut 
adopter les propositions de M. de Layrolles relativement au terrier, 
et d'un autre côté recueillir tous les écussons intéressant les 
familles du pays, afin d*en former un recueil qui restera dans les 
archives de la Société. 

La Société adoptant les vues présentées par son Président, passe 
à l'ordre du jour. 

M. le docteur Alibert fait don à la Société d'un chapiteau 
trouvé dans une maison du faubourg de Villebourbon. Ce chapi- 
teau roman, est, d'après sa forme et son style, classé parmi les 
rares vestiges du cloître de l'abbaye de Montauriol, dont le musée 
possède quelques spécimens. 

Lecture est donnée^ de la lettre mensuelle de M. Dufaur de 
Larrazet sur des sépultures gallo-romaines découvertes entre 
Escazeaux et Faudoas. 

M. de France lit un compte*rendu très-intéressant de ,1a der« 
niëre livraison de la Revue des Langues Romanes. Notre collègue 
a relevé plusieurs erreurs de linguistique dans ce recueil. Il 
accompagne ces rectifications d'intéressantes observations sur la 
langue vulgaire du Midi de la France. 

M. l'abbé Calhiat rend compte également d'un fascicule de 
V Archéographo Trestino, 

M. Guirondet présente une réfutation de quelques points de la 
note de M. Moulenq, relative à un nobiliairo de Saint-Ântonin. 

M. Moulenq répondra dans la prochaine séance. 

La Société décide qu'elle ira visiter en corps l'exhibition des 
plans en relief de Rome et Jérusalem. Plusieurs membres qui ont 
visité la Ville étemelle, se feront un plaisir de rappeler leurs 
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souvenirs dans cette séance extraordinaire, et d'en faire part à 
leurs collègues. 

La séance est levée à 10 heures 1/2. 

Le Secrétaire, Ed. FORESTIÉ. 



Séance dia mois de mars 1879. 



Présidence de M. Tabbé POTTIER. 



Présents: M. Potlier prèw'dm/ ; Rattier, vk^-pi^ésideru ; Mon- 
lenq, secrètaire^général; de Couslou, archiviste ; de Dubor, tréso- 
rier; abbé. Calhial, de France, Rey-Lescure, abbé Conlensou, 
abbé Sicard, de la Moriniëre, de Molette de Morangiës, Guiron- 
det, de Reyniès, deCapella, Dumas de Rauly, géuéral Séateili, 
Claverie, Forestié neveu, Millenet; Edouard Forestié, secrétaire 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu- et adopté. 

M. le Secrétaire général énumère les publications déposées sur 
le bureau et analyse succinctement les articles intéressants con- 
tenus dans ces Revues. 

Livres offerts à la Société : 

Armoriai général de France, — Famille Double, offert par 
M. Double, membre correspondant. 

Les Tapisseries de Jeanne d'Arc, par M. Ed. Forestié, secrétaire 
de la Société. 

Don par M. Galhiat d'une lettre autographe de l'astronome 
Lalande. 

D'après un article de la Revue des Etudes du Lot, il est dit 
que le prieuré de Caussade fut uni au collège de Saint-Martial de 
Toulouse par un édit de 1751. 

Lettre de M. le directeur de la Reoue d'Alsace, demandant que 
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la Société s'abonne & cette revue. Sur la motion de M. le 

rai Séatelli, la Société vote la somme de 14 fr. en faveur de 

Tœnvre patriotique de la Revue d'Alsace. 

M. Dufaur de Larrazet envoie sa lettre mensuelle, dans 
laquelle il signale des découvertes de haches en pierre et des 
monnaies. Notre collègue envoie également plusieurs écussons et 
des empreintes de sceaux. 

Lettre de M. le curé Galabert, contenant : 

i"" Les proverbes locaux de Saint-Anton|n et Ca^flus; 

T Armoiries de Lagardelle ; 

S"* Deux inscriptions de Tégiise de Caussade ; 

4* Armes prises dans une clé de voûte de Téglise de Puyla- 
garde ; 

5"" Diverses pièces rédigées par des prêtres pendant les temps 
de peste à Saillagol au XVI' siècle, 1531 et 1534 (il est à noter 
qu'à cette époque il resta une seule femme qui prit le nom de la 
Saillagole, et se fit bâtir une maison qui porta le nom de casa 
de la Saillagola) ; 

6"" Découverte dans un mur de cimetière, à Lachapelle, d'un 
chapiteau portant une rose et assez fruste. 

M. de France donne lecture de quelques dictons et proverbes 
locaux du canton de Saint-Antoniu, envoyés par M. Galabert. 

La Société a reçu le premier numéro du BuUetin de la Société 
héraldique. L'échange est décidé avec cette Revue, qui parait 
devoir offrir de l'intérêt. 

Lettre do M. le Ministre de l'instruction publique, relative au 
Congrès des Sociétés savantes. 

MM. Rey-Lescure, Séatelli et de Coustou sont délégués de la 
Société. 

M. Rey-Lescure communique des notes de son dernier voyage 
en Italie. 

M. de la Morinière donne lecture d'une note sur les nielles. 

Lecture de M. le général Séatelli sur une publication fort 
importante : PubUcation de la section historique de V Institut royal 
grand ducal du Luxembourg. Ce travail sera publié en majeure 
partie. 

Notre collègue, M. de Capella, rend compte de l'examen qu'il 
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a bit da 18*" volume do Recueil de la Société archéologique de 
Constanîine. Il énumère» sans en faire la description détaillée i les 
2,040 pièces de numismatique contenues dans le musée de la 
ville, les spécimens d'histoire naturelle et les antiques stèles phé- 
niciennes votives trouvées, au nombre de plus de 300, dans le 
voisinage de Conslantine ; mais il s'arrête avec un intérêt prenant 
naissance dans la spécialité de ses études a ta description d'un 
monument antique des plus curieux , qu'il a eu l'occasion de 
visiter dans une tournée d'ingénieur, en 1849. Noos voulons 
parler du Medracem, tombeau des rois^ de Numidie, situé outre 
Batna et les lacs salés, sur le plateau' des Haractas. Dans cette 
tournée, il prit les cotes destinées à faire établir l'élévation à 
l'état neuf de ces ruines. Ce monument était alors un mystère 
et piquait la curiosité des archéologues. Aujourd'hui l'époque de 
l'érection et sa destination sont déterminées ; mais il reste des 
doutes sur le peuple auquel on en est redevable. C'est un tronc 
de cône k gradins en pierres taillées supporté par un cylindre à 
colonnade dortique de 55 mètres de diamètre, la hauteur totale 
est de IS'^ëS. Il rappelle le caractère architectural des pyramides 
d'Egypte, dont l'orientation exacte est marquée par quatre portes 
simulées ; l'entrée était secrète et communiquait a une galerie 
recourbée légèrement, conduisant aux chambres funéraires. C'est, 
comme on le voit, le type du tombeau de la Chrétienne dans la 
province d'Alger, dont M. de Laurière a donné la monographie, 
qui contenait les dépouilles de la famille de Juba II, roi de 
Mauritanie, descendant de Massinissa, pour qui le Medracem 
avait été édifié. 

Le mémoire de M. le colonel du génie Brunon réfute les 
opinions qui attribuent aux Phéniciens ou aux Vandales ces 
monuments mégalithiques, il en fait honneur au peuple Lybique, 
encore représenté par les Kabyles. 

M. Alexandre Bertrand , le savant secrétaire de la Société 
archéologique de France» assimilant tous les tumuli d'Europe et 
d'Afrique, en fait l'œuvre d'une race qui, après son refoulement 
de l'Asie, est remontée vers le nord Scandinave, puis redescendue 
le long de l'Océan en laissant sur son passage les divers types 
de monuments mégalithiques que l'on y rencontre. 

M. Brunon admet la même assimilation; mais il fait du peuple 
Lybique, partant du sud par l'Afrique et remontant au nord, le 
créateur des mêmes constructions. 

Il parait impossible de ne pas admettre l'attribution k une 
race unique des constructions diverses, tumuli, habitations ou 
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enceintes, en grosses peirres laillées, posées sans mortier que Ton 
trouve en Egypte, sur le pourtour de la Méditerranée, sur le 
littoral de la mer atlantique et Scandinave, en Suisse et sur les 
bords de TEuxin. 

Aussi, partant des données esthétiques établies par M. Violet- 
le-Duc, dans son Histoire de l'habitation, on peut admettre que 
les émigrants, tout en se mélangeant et modifiant les matériaux 
de leur pays d'origine, n'abdiquent jamais les types de leurs 
constructions. Nous voyons, pour les migrations Indo-Européen- 
nes, les maçons et architectes des grosses pierres taillées et 
posées sans mortier, combinant les types des Aryens, des Sémites 
des Chamites les étendre successivement à la Perse, à la Phénicie, 
au Bosphore, construire, dans un premier courant, les dolmens, 
tumuli et demeures mégalhitiques du nord Scandinave, et de la 
celtique insulaire et continentale; dans un deuxième, les cons- 
tructions pélasgiques et étrusques du nord de la Méditerranée ; 
tandis que le troisième courant, plus chargé d'éléments chamites, 
construisait les pyramides et les tumuli de l'Algérie, avec le 
grandiose des constructions assyriennes, dont plus tard la race 
Lybique et aujourd'hui les Kabyles restent les représentants 



Los familles Sémilo-Arya-Chamites se sont-elles donné la main, 
après un exode de longue durée, sur cette côte d'Afrique, dont 
l'attrait était si grand? c'est possible: le temps et des études plus 
autorisées nous l'apprendront. 

M. Moulenq donne lecture de sa réponse à M. Guirondet, 
relative aux familles de l'armoriai de Saint-Antonin. 

La séance se termine par ane intéressante communication de 
M. Rey-Lescure, sur la carte géologique qu'il vient de publier. 

Le Secrétaire, Ed. FORESTIÉ, 
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Séance du mois d'avril 1879. 



Présidence de M. l'abbé POTTIER. 

Présents: MM. PoUier, présiderU; Rallier, vke^président : de 
Couslou, archiviste; deDubor, trésorier; Foreslîé nevea, Claverie, 
Millenel, Calhial, Dumas de Rauly. Sicard, de Gapella, de la 
Morinière, Mis: Edouard Poreslié, secrétaire. 

Le procès-verbal de la dernière séance esl lu et adopté. 

M. Tabbé Decreuse, aumônier des Ursulines, offre à la Société 
un sceau du chapitre collégial de Gayrac/ Ce sceau porte en 
exergue 

S. DNI. JOHIS. DE PETRALATA DECANI CAIRIACI. 

Jean de Peyralade était doyen de ce chapitre en 1467. Le sceau 
porte l'image de saint Pierre tenant les clefs , debout sous un 
dais gothique; au-dessous sont les armes du doyen, qui sont 
c de.... aux trois besants de... posés 2 et 1 au bâton posé en 
pal de... » 

La Société accepte avec reconnaissance et prie M. le Prési- 
dent d'adresser ses remerciements à M. Tabbé Decreuse. 

Parmi les envois faits à la Société on remarque -. L'art de 
composer les Uwrées au JCIX^ siède, par M. de Saint-Epain. — Don 
de Mgr de Montault. 

Etude historique sur C assurance terrestre, par M. Raymond 
Pottier. 

Le Bibliophile du Languedoc. 

M. Dumas de Rauly, pour rendre les publications que possède 
la bibliothèque de la Société utiles aux travailleurs, propose de 
distribuer, dans chaque séance, les divers envois de livres, de 
manière que chacun fournisse, en même temps qu'un résumé 
sommaire, une table analytique des matières contenues dans le 
volume. 

Divers membres acceptent de se charger de ce travail pour les 
revues. 
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M. Moulenq se fait excuser de ne pouvoir assister à la séance. 

M. Dufaur a relevé dans sa contrée quelques inscriptions de 
cloches ; il les énumëre dans sa lettre mensuelle. 

M. Fabbé Galabert envoie également le résultat de ses travaux 
du mois, dont voici le résumé: 

1** Destruction d'un dolmen k la Trivalle. il y a quelques 
années ; 

2"" Petit et grand camp à TEslrade, près de la route de Saint- 
Projet à Saillagol ; ^- 

3'' Maladrerie k Saint-Projet disparue; 

i"" Le Milhars qui a bâti l'église de N.-I). de Livron était 
originaire de Lacapelle-Livron ; 

S"" Texte d'un contrat d'apprentissage daté de 1505, mi-partie 
patois et latin. 

M. Glaverie fait observer qu'il serait bon de recueillir sur une 
carte du département les renseignements qui nous arrivent de 
divers côtés. Cette motion est approuvée. 

Mgr Barbier de Montault, a qui notre Président a communiqué 
l'empreinte d'un anneau de la collection Devais, portant un 
saint Pierre tenant une clef, pense que c'était un anneau funé- 
raire ou de collation. Notre éminent correspondant promet une 
note k ce sujet pour le Bulletin . 

M. le comte de Bussy, administrateur de l'Institut historique, 
écrit une lettre au sujet de l'Armoriai. Il encourage la Société 
dans son projet et l'engage k recueillir absolument tous les blasons 
qu'on pourra trouver. 

Lettre de M. Colin^ annonçant l'envoi des Mémoires de la 
Société de l'Orléanais. 

Lettre de M. Jules Frayssinet, présentant, avec M. de Beau- 
quesne, la candidature de M. Vidailhan, de Beaumont. Il sera 
statué sur cette proposition a la prochaine séance. 

M. l'abbé Calhiat présente un bois d'imprimerie portant les 
armes de Lauzerte. 

M. Âzémar envoie une règle destinée a mouler des ornements 
sur les cloches, qu'il a découverte. Une empreinte en sera prise 
pour la Société. 

M. de la Moriniëre rend compte du bulletin de la Société 
archéologique de Nantes, et M. Millenet de celle de Limoges. 
Ce dernier signale une rectification a une erreur historique 
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trës-répaûdue. C'est qd siear Basile et non Bertrand de Gourdon 
que tua Richard Cœur de Lioo au chiteau de Châlus. 

M. le Président, à roccasion des rouleaux des morts, indique 
leur usage. Lorsqu'un abbé mourait, un frère était chargé de se 
rendre d'abbaye en abbaye pour annoncer la mort ; on inscrivait 
une observation, une remarque sur le rouleau. L'Exposition uni- 
verselle en présentait de très-curieux. Il serait bon de s'assurer 
s'il en existe dans nos archives. 

Il signale le fait suivant, en priant ses collègues de le vérifier. 
Le ?9 juillet 1789, k la même heure dans toute la France, r^na 
une panique subite et inexplicable; à Beaumont on montait sur 
les coteaux pour voir les insurgés. 

M. Claverie indique, dans M. Taine, un passage ayant rapport 
à cette panique. 

Le même membre indique ce fait, qu'au siège de Saint-Àntonin, 
Louis XIII, pour distinguer ses soldats, leur fit mettre les che- 
mises sur l'habit. 

M. l'abbé Calhiat rend compte des mémoires relatifs aux fouilles 
de Santa-Sabina, par le commandeur Descmet. 

M. Dumas de Rauly communique diverses pièces importantes 
qu'il a trouvées aux archives. 

M. Tabbé Pottier fait une communication sur les armes de 
Grenade, destinée au Bulletin. 

Avant de lever la séance, M. le Président paie un tribut de 
regret à la mémoire de notre collègue M. de Valada. 

La séance est levée à 10 h. 1/2. 

Le Secrétaire, Ed. FORESTIÉ. 
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NOTICE BIOGhJajf^PEŒQTJB, 

Par M. Louid TAUPIAG, 

Membre de la Société. 



On aatt (}U6 M. Villemaiii, alors Miotetre de l'iDStrociion publi* 
que, ne voulant pas laisser aux géomètres seuls le soin d'honorer 
une des plus pures gloires scientifiques de la Franoe^ conçut la 
pensée de faire réimprimer, aux frais de TEtat, les œuvres de 
Fermât. Il présenta â^ns êe but un projet de loi, facilement 
adopté par les Chambres dans leur session de 1843, et il invita 
toutes les Académies à concourir à cette restauration des travaux 
de ce grand mathématiden. 

Cet éveil rendit notoire et môme populaire dans les coins les plus 
reculés, le grand nom de Fermât. Plusieurs de ses manuscrits, 
encore inédits et épars, soit en France, soit à l'étranger, furent 
alors précieusement recueillis, et c'est aussi à cette époque que 
quelques patientes recherches entreprises par celui qui écrit ces 
lignes, amenèrent des découvertes précieuses sur la vie privée de 
ce savant. 

Ces documents furent transmis, bientôt après leur révélation, a 
M. Villemain, et ce Ministre apprécia cet envoi dans les termes 
suivants : 

€ Paris, le 9 avril 1844. 

c Monsieur, j'ai reçu, avec la lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire, la copie de quelques pièces relatives à Fermât, 

13 
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quisont déposées aux archives de Beaumoiit-de-Lomagne, ainsi que 
votre notice sur la vie de ce savant. J'ai lu ces documents avec 
beaucoup dMntérèt et je vous remercie de me les avoir communi- 
qués. Je vais les transmettre au membre de TAcadémie des scien- 
ces, chargé de préparer la réimpression des œuvres de Fermât. La 
notice où vous éclaircissez quelques circonstances obscures de la 
vie de ce célèbre géomètre, en rapprochant avec beaucoup d'art les 
pièces que vous avez découvertes, sera particulièrement utile a 
consulter. 

« J'aurai peut-être, Monsieur, à vous demander plus tard quel- 
ques explications sur celte biographie de Fermât, que vous avez 
étudiée avec tant de soin. Je compte, à cet égard, sur votre obli- 
geance. J'aurai soin, à l'époque où la publication dont je fais 
préparer les éléments paraîtra, d'en mettre à votre disposition un 
exemplaire. 

« Recevez, etc. 

<x Le Pair de France, Ministre de V/nstrucUon pubUgue, 
€ VILLEMAIN (1). D 

Le Ministre illustre et le membre de l'Académie des sciences 
chargés de publier les œuvres de Fermât ne sont plus, et le projet 
lui-même semble abandonné sans espoir. Quelques-uns des docu^ 
ments trouvés a Beaumont furent analysés dans la Biographie de 
Tam^et-Garonne, éditée par les soins éclairés et patriotiques de 
M. Em. Forestié, à Montauban, en 1860. Mais les pièces nombreu- 
ses, authentiques ou certifiées, qui furent transmises kM. Villemain 
et par lui confiées au membre de l'Académie des sciences, 
que sont-elles devenues? De nouvelles recherches ont pu augmenter 
depuis l'importance de ces documents. N'importe-t-il pas de con- 
server au moins la trace de tous ces actes? Il nous a semblé que 
le BtMetin de la Soci&é archéologique de Tam^et^Garonne pouvait 
rendre ce service à l'érudition et au patriotisme, la question inté- 
ressant autant l'histoire locale que la science. Nous allons donc 

(1) A M. Louis Taupiae, Beaumont. 



Digitized by 



Google 



NOTICE BlOOBAPHIQUE. 179 

publier ces divers documents, soit à titre de pièces justiGcatives. 
soit à titre de notes, en môme temps que la notice exclusive- 
ment consacrée à la vie privée de Fermât, qui fut transmise à 
M. le Ministre de Tlnstruction publique en 1843. Le cadre res- 
treint de la notice permettra de faire ressortir tout l'intérêt des 
pièces justificatives. 

Fermât, Pierre, naquit dans le mois d'août 1601, àBeaumont- 
de-Lomagne (1)» alors dans la jugerie et l'élection de Rivière- Ver- 
dun, principal siège de cette justice ressortissant à la sénéchaussée 
et au parlement de Toulouse, quoique dans le diocèse de Montau- 
ban et le gouvernement de Guienne, aujourd'hui chef-lieu de 
canton de 1 arrondissement de Castelsarrasin (Tarn-et-Garonne) . 

Plusieurs biographes ayant indiqué Toulouse comme le lieu de 
naissance de Fermât, et quelques-uns persistant même encore dans 
cette erreur, il nous parait important de fournir avant tout la 
preuve de ce que nous venons d'avancer. 

Le fait de la naissance de Fermât à Beaumont est établi par les 
actes les plus authentiques. 

Ce fait n'était pas contesté et était môme notoire à Toulouse il 
y a un siècle. 

Il existe dans les registres de la paroisse de Beaumont, réguliè- 
rement tenus par- l'ancien clergé, et déposés à la mairie de cette 
ville» un acte ainsi conçu: < Pierre, fils de Dominique Fermât, 
bourgeois et second consul de la ville de Beaumont, a esté bap- 
tisé le 20' aoust 1601. Le parrin Pierre Fermât, frère dudit 
Dominique; marrine, Jehanne Gazeneuve. 

« DUMAS, vicaire, signé (2). » 

Ce document ne saurait sans doute établir par lui seul et décisi- 
vement Tidentité. Mais il s'en faut qu'il soit isolé d'autres preu- 
ves. Un acte bien autrement concluant, déposé aussi à la mairie de 

(1) Ou plutôt lès Lomagne, c'est-à-dire près ou lisière de la Lomagoe, car celte ville ne 
dépendit jamais ni de la vicomte ni de Tôlectioa de Lomagne. Le titre de fondation et les 
premières coutumes^ en date de t2'/8, portent Belmont $obre Gimona. 

(-2) Voir aux pièces juslificativeSf n* 1. 
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Beaumont, et figurant dans les registres des mariages de cette 
paroisse, de Tannée 1631, démontre, à lui seul, et l'identité de la 
personne et la certitude de son origine. Nous transcrivons cet 
acte : 

« Le premier ban de mariage a esté faict le 20 avril, entre 
M. Pierre Fermât, advocat, de nostre paroisse, et damoysellô 
Louyse Delong, de la paroisse Saint-Etienne de Tholose^ le 
deuxième le 21, le troisième le 22, et avons expédié lesdits. 

€ BONAFOS, archiprôtre, signé. » (1) 

Que Ton remarque les expressions de cet acte : Pierre Fermai 
de nostre paroisse. Ce document préjugerait complètement la 
question à défaut d'autres preuves. Mais il existe un autre acte 
authentique, tout aussi explicite. C'est l'acquiescement retenu le 
1"" octobre 1633, par M"" Conseil, notaire, à Beaumont, ddut 
Texpédition en bonne forme se trouve actuellement déposée dans 
l'étude de l'un des notaires de cette ville (2). Cet acte constate, 
dans les termes suivants, les qualités des parties : a Comme soit 
ainsi que pour la somme de cinq cents livres, due au feu sieur 
•Dominique Fermât, bourgeois de la présente ville de Beaumont, 
par Jean Causserouge, praticien du lieu de Gramont, par contrat 
retenu par M"" Jean Rabany, notaire dudit Beaumont, les an et 
jour y contenus, M. Pierre de Fermât, conseiller du roi en la 
cour de Parlement de Toulouse, et commissaire en la chambre 
des requêtes du palais, fils et héritier dudit feu sieur Domini- 
que, eut poursuivi, etc. (3). > 

Cet acte qualifie Pierre Fermât de fils et héritier de Dominique 
Fermât, bourgeois de Beaumont. C'est assez concluant, et il devient 
surabondant de rappeler divers actes où Pierre Fermât agit en la 
même qualité (4) ; de faire voir qu'il n'a cessé jusqu'à sa mort de 

(1) Pièces jastificatiyes, n« 2. 

C2) M* Delibes, Dolaire & Beaumont. 

(3) Pièces justificaUves, n* 3. 

0) Cadastre compoix de la communauté de Beaumont, actes du S novembre 1593 et du 6 
décembre 1602, devant Monbeiban et Girard, notaires à Beaumont. 
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se confondre et de s'identifier avec ses concitoyens.de Beanmont, 
par son séjour, par ses fréquents voyages dans cette localité, par 
sa participation aux délibérations de la communauté, ses relations 
de parenté et d'amitié, et la naissance ou le baptême de plusieurs 
de ses enfants. Ces derniers témoignages ont paru cependant si 
respectables et si touchants, qu'ils ont fait dire à l'auteur d'une 
belle étude sur ce géomètre, c que cette sollicitude pour des 
intérêts d'un ordre secondaire (secondaire, sans doute, pour les 
savants exclusifs), qui honore et fait aimer un grand esprit, est un 
des plus solides arguments propres à démontrer que Fermât 
naquit à Beaumont (1). » 

Mais ces considérations, qui vaudraient des preuves au besoin, 
s'effacent devant les actes dont nous venons de donner des extraits. 
Que pourrait-on objecter, en effet, à la publication des bans faite 
à -Beaumont, le 20 avril 1631 ? Â-t-on pu publier ailleurs qu'à 
Beaumont et à Toulouse les bans de mariage de Pierre Fermât? On 
conçoit pourquoi la publication a eu lieu à Toulouse, Louise 
Delong, la future épouse, étant de Toulouse. Mais pourquoi si Fermât 
est né à Toulouse, où d'ailleurs il résidait, publier en 1631 ses 
bans à Beaumont? Serait-ce à cause du domicile du père, qui avant 
le mariage du fils se serait nouvellement fixé à Beaumont? Cette 
supposition, démentie par l'acte de naissance que nous avons donné, 
le serait aussi par les nombreux registres de la paroisse et des 
notaires, ainsi que par les délibérations de la communauté, qui 
établissent que Dominique Fermât n'a jamais cessé d'habiter 
Beaumont. 

Serait-ce que l'acte des bans se référerait à tout autre qu'au 
conseiller au parlement? Mais renonciation du nom de la future, 
Louise Delong, que notre conseiller épousa effectivement quelques 
jours après, le l'^'juin 1631, ainsi que cela est constaté dans l'acte 
de mariage que l'on peut encore lire dans les registres de la 
paroisse Saint-Etienne de Toulouse, déposés à la mairie de cette 

(1) [ibri, Bâ9U$ deê Deux-Mondes, 15 mai 1815. 



Digitized by 



Google 



182 FERMAT. 

ville, établit péremptoirement cette identité. Il est bien vrai que 
dans ce dernier acte Fermât est qualifié de conseiller au Parle- 
ment, tandis que dans les bans publiés à Beaumont, le 20 avril 
précédent, on ne lui donne que le simple titre d'avocat. Cela s'ex- 
plique par un rapprochement de dates. Le 20 avril 1631 , époque 
de In publication des bans, Fermât n'était officiellement qu'avocat. 
Il ne pouvait se qualifier qu'ainsi. Quoique ses lettres de provision 
de la charge de conseiller fussent datées à Paris du 22 janvier, il 
n'était point encore installé comme tel. La cour avait à examiner 
ses titres, à l'agréer et à l'admettre dans son sein. Elle au)*ait non* 
seulement trouvé mauvaise, mais tout-h-fait inconvenante et même 
illégale, sa qualification usurpatrice de conseiller au Parlement, 
avant l'accomplissement de ces formalités. C'est précisément dans 
l'intervalle entre les bans et le mariage que l'admission du nou- 
veau conseiller eut lieu. L'acte d'installation et d'enregistrement 
des lettres de provision, que l'auteur de cette Notice a lu dans les 
archives de l'ancien Parlement, aujourd'hui à la Cour d'appel, est 
du 14 mai 1 631 . En marge de l'arrêt se trouvent ces lignes, écrites 
de la main du nouvel élu : < Tay retiré l'original des dites lettres, 
àTolose,ce21 mai 1631. i 

Ainsi la publication des bans faite à Beanmont, le 20 avril 1631 , 
prouve que Fermât était de Beaumont, et l'acte notarié du 1 6 octo- 
bre 1633, dont il a été parlé, prouve qu'il était fils de Dominique 
Fermât, bourgeois de Beaumont. 

Nous allons maintenant démontrer que si la ville de Toulouse 
aspirait réellement à l'honneur d'avoir donné le jour à ce savant, 
ses prétentions serait aussi nouvelles que mal fondées. Il y a près 
d'un siècle, en elTet, Topinion que Fermât est né a Beaumont était 
générale à Toulouse. Cette opinion était tout au moins celle des 
corps savants de celte ville. On la trouve consignée dans un recueil 
littéraire, écrit vers 1783, dont l'auteur, avant de devenir le trop 
fameux rapporteur du comité du salut public, enfant du Midi, 
aimé et adopté par la ville de Toulouse, à cause de son dévoue- 
ment aux lettres et de ses principes alors très-acceptables, fut 
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membre de ses dîYerses académies (1). Bertrand Barrère, dans 
son éloge de Forgole, prononcé à Toulouse dans une conférence de 
ms^trats, disait : « Les nations se disputent les ouvrages de Fur- 
gole... et sa patrie n'a rien fait pour Forgole ; Toulouse sera-t-elle 
donc toujours injuste envers ses fameux jurisconsultes..? La salle 
des Illustres renferme les statues de plusieurs grands hommes qui 
n'étaient point natifs de Toulouse : Nogaret était de Saint-Félii- 
de-Garaman, Benoit XII de Saverdun, et Laffaille de Castelnau- 
dary. Fermât, contemporain et rival de Descartes, que l'Académie 
des sciences de cette ville vient de tirer de Toubli, et à qui le Gapi- 
tole prépare une statue, était de Beaumont... » 

Un exemplaire de ce discours, dit l'auteur, dut être déposé 
dans les archives du Gapitole. Ce fut après son retentissement que 
les Gapitouls firent placer le buste de Fnrgole dans la salle des 
Illustres. Ge discours fut prononcé en 1783, c'est-k-dire quelques 
jours après que l'Académie des sciences eut couronné l'abbé Genty 
pour son discours: De Fin/luence de Fermât sur son siècle, au 
moment même où tons les esprits à Toulouse s'entretenaient des 
travaux et de la gloire de ce beau génie. Or, Barrère était des 
Hautes-Pyrénées, et il n'avait pu apprendre que Fermât était de 
Beaumont, qu'à Toulouse, dans le monde des savants et des 
lettrés^ qu'il fréquentait. 

Le livre de Barrère n'est pas le seul qui rende hommage aux 
droits de la ville de Beaumont. On trouve le même fait constaté 
dans les Eléments d'arithmétique, de géométrie et d'algèbre de 
Ghalret, page 20"" du discours préliminaire: c G'est dans le dio- 
cèse de Montauban qu'est né le fameux rival de Descartes, dit cet 
auteur, et plus bas : et la patrie de Fermât, de Guibert, de Marie, 
se glorifie aussi, etc. » G'est pour Beaumont, dans le diocèse de 
Montauban, que Ghalret revendique ainsi la gloire de Fermât (2). 

(1) Il fut aussi, croyoD8-nou8) d'abord lauréat, puis membre de rÀ.cadômie de Montaubao. 
Le recueil où nous puisons fut publié à Paris, en 1806. Quelques-uns des morceaux quMI 
renferme respirent un pur royalisme. 

(2) La 3* édition de cet ouvrage, 1 vol. in-^% a été imprimé à Montauban en 1783, par 
Teulières. Nous devons cette communi<«lion intéressante à M. Em. Forestié. 
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la possef^sioo de H. de Fermât, de Saiot^Anloine (Gers), imprimé 
et produit en 1 780, dans un procès soutenu par une brandie 
collatérale de la famille Fermât, contre la communauté de Saint- 
Antoine, qui renferme une généalogie fort intéressante, donnant 
pour père à Pierre Fermât, conseiller au Parlement, Dominique 
Fermât, bourgeois de Beaumont, et mentionnant le testament de 
66 dernier, de Tannée 1626. D'après ce testament, Dominique 
aurait eu de Glaire Delong, sa légitime épouse, quatre entants, 
Pierre, Clément, Louise et Marie, 

Ainsi la question de la naissance à Beaumont de Pierre Fermât, 
ne doit plus être agitée. Du reste, la ville de Toulouse, fidèle en 
cela aux traditions que nous venons d'invoquer, récemment et 
loyalement reconnu qu'elle devait se contenter de l'honneur d'avoir 
bien accueilli Fermât, pendant son long séjour dans ses murs. 
Voici la note succincte que publiait le secrétaire perpétuel de son 
Académie des sciences, dans le numéro du Journal de Toulomej 
du 26 juillet 1866 : « Pierre Fermât était d'une famille de Beau- 
mont-de-Lomagne, département de Tarn-et-Garonne. Il naquit en 
cette ville et y fut baptisé le 20 août 1601... 1 On peut considérer 
cette note comme clôturant tout débat. 

La famille de Fermât était aussi honorable que nombreuse. Son 
chef, en 1604, Dominique Fermât, jouissait parmi ses concitoyens 
d'une considération attestée par le consulat dont on l'avait honoré, 
et basée sur une fortune légitimement acquise. Le mémoire généa- 
logique cité plus haut, dit qu'il agrandit considérablement le patri- 
moine de ses pères, et qu'il exerça de son vivant de grandes libé- 
ralités epvqrs les pauvres, D!après le titre que nous rappelons, 
deux de ses frères étaient établis à Toulouse, dans le commerce en 
gros, et par leur mérite s'étaient élevés jusqu'au capitoulat. Jean 
Fermât fut, en efTet, capitoul en 1633 et 1643, et Antoine 
Fermât reçut le môme honneur en 1648. — Pierre Fermât, 
troisième frère de Dominique et parrain de l'enfant baptisé le 20 
août 1601, fut consul delà ville de Beaumont en 1617. 
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Claire Delong, la mère de Pierre Fermât, appartenait à nne 
fomille dont les divers membres occupaient les principales charges 
de la magistrature secondaire de la province. Elle était sœnr, d'a- 
près la généalogie citée, de Samuel Delong, juge-mage de Lectonre. 
lequel fut député du Tiers-Etat de la sénéchaussée d'Armagnac, 
aux Etats généraux du royaume, assemblés k Paris en 1614 (1). 
Un autre membre de cette famille, Louis Delong, était juge général 
de la judicature de Rivière- Verdun, et représenta aussi le Tiers- 
Etat de ce pays aux mêmes Etats généraux. Celui-ci était le petit- 
fils de Clément Delong, juge aussi de Rivière- Verdun (2) en 1 593, 
lequel avait résigné cet office à Clément Delong, son fils, d'après 
des lettres de provision du 15 février 1606, enregistrées au parle- 
ment en 1611. A partir de cette date, Clément II Delong exerça 
l'office de juge de Verdun jusqu'en 1614, époque où il entra au 
Parlement, résignant son office de juge à Louis Delong; son fils, 
qui fut député aux Etats. Clément II devint un des conseillers les 
plus considérables du Parlement. Il fut avec son collègue, Anne de 
Cadillac, chargé d'instruire le procès contre Henri II de Montmo- 
rency (3). 

Pierre Fermât passa son enfance à Beaumont. On lit son nom 
dans un acte de baptême de cette paroisse, de 1614, où il figure 
comme parrain, et où il se trouve désigné comme fils de Dominique 
Fermât, sans doute à cause de son jeune âge. Il fit ses études dans 
cette petite ville, alors favorisée par une situation qui mérite d'être 
signalée. 

Relevant directement des abbés de Grandselve, ses seigneurs et 
ses fondateurs, elle avait en eux des protecteurs naturels et puis- 
sants, qui facilitaient l'élévation légitime du plus modeste de ses 
habitants. Ces moines généreux se plaisaient à entretenir des rela- 
tions bienveillantes avec leurs vassaux, et la tradition entoure 

(1) Samuel de Long est désigné comme Ueutmiant-géaéral de la sénéobauaiée d'Armagnac, 
dans la relation des Etats, en 1614. 

(2) Archives du Parlement. B. 328. Voir pièces justificatives, n* 4. 

(3) Voir les pièces ou notes, n«« 4 et 5. 
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encore le monastère de Grandselve d'un renom d'hospitalité aussi 
agréable qu'utile (l).'La ville de Beaumont a possédé, en outre, 
jusqu'en 1 789 des frères Gordeliers, qui avaient annexé à leur cou- 
vent un collège dirigé par eux, où les enfants du pays recevaient 
une instruction aussi solide que variée. C'est dans cet établissement 
que le jeune Fermât reçut les premières notions de l'enseignement. 
Il fut intitié au secret des langues latine et grecque, qu'il posséda 
dans la suite si complètement. Peut-être y rencontra-t-il un fran- 
ciscain digne aussi de pressentir ses aptitudes mathématiques et de 
les encourager. 

De Beaumont, Fermât alla k Toulouse, où se complétèrent ses 
éludes, et où il fut reçu licencié, puis docteur en droit. Là, admis 
à titre de parent ou d'ami dans la maison de Clément Delong, il 
put, par l'eDtremise de ce personnage, se lier avec la plupart des 
hommes qui soutenaient à cette époque la qualité de savante, de 
tout temps ambitionnée par cette ville studieuse. Ses oncles, Jean 
et Antoine Fermât, déjà si honorablement placés dans lé 
commerce toulousain, purent augmenter aussi le nombre de ses 
relations utiles ou agréables (2) . 

On ne possède aucun détail sur les débuts de Pierre Fermât 
et ses premiers pas dans la carrière du droit. On ignore s'il 
s'essaya à la plaidoirie. Tout porte à croire qu'il jouit de bonne 
heure d'une considération marquée; car il fut, jeune et sans 
précédents, signalé à l'attention et aux espérances des chefs du 
Parlement. Fermât allait atteindre 30 ans, lorsque ce grand corps 
de justice, qui se recrutait de tout ce que la bourgeoisie lui pro- 
mettait d'honorable et d'illustre, voulut l'adopter. Mais, en même 
temps, Clément Delong lui réservait une éclatante preuve de son 
estime. Le 20 avril 1631, l'archiprétre de Beaumont publiait les 
bans de mariage de Pierre Fermât et de Louise Delong, et, le 
premier juin suivant, Clément Delong unissait pour toujours la 
main de sa fille à celle du nouveau conseiller. Pierre Fermai 

(1) Voir la piôce ou Dote n* 6. 
(î) Voir la noie n» 7. 
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avait été installé comme commissaire à la chambre des requêtes 
le 14* mai. Le roi l'avait pourvu de son office en remplacement 
de M. de Carrière, depuis quelques mois. 

Notre travail n'ayant que le but restreint que nous nous 
sommes imposé, c'est-à-dire de révéler des faits biographiques d'un 
intérêt purement privé, nous ne nous livrerons ici à aucune appré- 
ciation des mérites si extraordinaires et si variés d'un génie que 
les maîtres les pins compétents placent au niveau des Descartes, 
des Pascal, des Newton, des Leibnitz. Nous ne sortirons point 
des détails intimes qui le concernent et qui, loin de le rapetisser, 
ajoutent à sa valeur réelle. C'esH aussi par leur vie privée, par 
les exigences sociales auxquelles ils obéissent, comme les plus 
humbles, que les grands hommes se rapprochent de nous et se 
font pardonner leur supériorité. 

Fermât qui, d'après ses biographes, était si économe de ses 
loisirs avec les savants contemporains, se plaisait à entretenir des 
relations avec la ville où il était né, avec sa nombreuse famille, 
avec ses amis d'enfance. Malgré les devoirs assidus de sa charge, 
il fit} en tout temps de fréquents voyages à Beaumont, où le 
rappelaient 'et le culte de ses affections et le soin de ses intérêts 
et de sa fortune. Propriétaire de nombreuses fermes; dans les 
environs, il possédait dans la ville même une vaste maison, où 
l'on croit qu'il naquit et où Ton retrouve, encore de nos jours, 
des traces du séjour de sa famille (1). Il y surveillait la gestion 
de ses biens, et y achetait de nouvelles propriétés. Les liasses 
des notaires du temps renferment un grand nombre d'actes dans 
lesquels il agit plusieurs fois, jpour des intérêts d'une assez minime 
importance. Il y assistait à de nombreuses fêtes de famille. On 
retrouve le nom de Louise Delong, sa femme, dans plusieurs 
actes de baptême, dans des baptêmes même, où elle figure comme 
la marraine de pauvres enfants du peuple, appartenant apparem- 
ment à des serviteurs ou à des clients. Il s'intéressait aussi aux 

(l)lOn peut voir encore dane le vesUbulelde celte [maison une peinture au bas de laquelle 
se trouve, comme nom d'auteur, le nom de Samuel de Fermât. 
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dÎTorfi procès qu'avait à soutenir cette communauté, tantôt choisi 
commQ arbitre des affaires publiques ou particulières, tantôt prié 
de s'interposer, soit auprès des gouverneurs de la province, soit 
auprès des abbés de Grandselve, à propos des vœux ou des récla- 
mations des habitants. On voit dans les actes des notaires» dans 
les registres de la paroisse» dans d'autres documents contem- 
porains, avec quel abandon et quelle générosité Fermât prodi- 
guait là ses loisirs. Hais c'est dans le registre des délibérations 
du conseil communal de Beaumont, déposé aux archives de la 
mairie, que se trouvent renfermés les détails les plus intéressants 
sur son séjour dans cette ville. Les nombreuses délibérations 
auxquelles il assistait sont présidées par lui, et Ton peut supposer 
à la précision y à la clarté et à la sobriété du style de quelques- 
unes, qu'il était assez souvent le rédacteur des procès- verbaux. 

Il existe une délibération particulièrement intéressante et qui 
nous montre Fermât présidant une assemblée nombreuse, tradui- 
sant du latin en français et peut-être aussi en idiome local, le 
texte d'une ancienne coutume importante, mal exécutée, mal com- 
prise, et presque tombée en désuétude. Le livre juratoire est 
solennellement apporté et soumis à l'appréciation de l'illustre 
président. Puis l'assemblée, éclairée par le commentaire qui 
accompagne la traduction, confirme le règlement municipal (i). 

Une autre délibération, présidée aussi par lui, en date du ti 
avril 1 651 , emprunte aux circonstances dans lesquelles elle eut 
lieu, un bien plus grand intérêt. Il s'agit d'un souvenir et d'un 
hommage adressés par la ville do Beaumont au prince de Coudé 
et au prince de Gonti, son seigneur, dont le cardinal Hazarin 
venait de faire cesser l'odieux emprisonnement. Les termes, 
quoique dictés par un sentiment d'affection et de reconnaissance, 
en sont rigoureusement mathématiques. Fermât les a évideminent 
dictés. L'acte constate que c'est sur sa proposition que ce vœu 
est adopté (2). 

0) Pièces jostificalives, n* 8. 
(2) Pièces joAtiflcatives, n* 9. 
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Ainsi Fermât prenait part à toat ce qui poQ?ait intéresser ses 
concitoyens. Mais il a honoré sa viDe natale d'ane plus forte 
preuve d'attachement encore. C'est à Beaumont que naquirent ou 
que furent baptisés plusieurs de ses enfants. Catherine, née à 
Beaumont. y fut baptisée le 20 août 1641 (t); Louise y fut 
baptisée le 38 juin 1655 (S). Celle-ci était née dix ans aupara* 
vaut à Castres, où elle avait reçu Tondoiement. Son baptême, 
ajourné pour être solennisé à Beaumont, est une touchante preuve 
du respect de Fermât pour ces fêtes de famille, qu'il réservait 
presque exclusivement à son pays natal. 

Fermât, conseiller aux requêtes du palais depuis 1651, n'entra 
à la cour proprement dite que le 30 décembre 1637. Il y rem*» 
plaça M. Raynaldi. Quelque temps après, il fut désigné pour 
faire partie de la chambre de TEdit à Castres. Il siégea plus 
tard encore et à plusieurs reprises dans cette chambre. 

La vie de Fermât est à peine connue, et jusqu'à nos décou-^ 
vertes on n'avait guère affirmé que des erreurs sur sa naissance 
et sur sa mort. Genty le fait nattre en 1590 et mourir en 1664. 
Maurice, auteur d'une notice intéressante sur ses travaux, la 
fait nattre à Toulouse vers 1595. L'inscription [sur sa tombe, aui 
Augustlns, porterait sa naissance à 1608, et ne lui donnerait 
par conséquent que 23 ans lors de son entrée au Parlement. Nous 
avons démontré l'inexactitude de ces diverses assertions. On 
ignore s'il vint jamais à Paris. Comme la plupart des grands 
hommes que le feu du génie consume vite, il ne devait pas attein-* 
dre une vieillesse avancée. Cependant il avait dû être humaine- 
ment heureux. Sa femme, dont la piété et les vertus nous sont 
attestées par des témoignages contemporains, l'avait rendu père 
•de nombreux enfants, tous dignes d'apprécier ses mérites et de 
continuer l'honneur de son nom. Sa santé paraissait déjà chan*' 
celante en 1660. Le 25 juillet de cette année il écrivait à Pascal : 

(1) Voir pièce n» 10. 

(2) Voir pièce n* 11. 



Digitized by 



Google 



190 FERMAT. 

c Ma santé n^est guère plus forte que la vôtre, » et il proposait 
à son ami une entrevue entre Clermont et Toulouse, à la condi- 
tion, pour chacun, de faire la moitié du voyage. On croit que 
sa santé avait été ébranlée par les . atteintes d'une de ces épi- 
démies qui sévissaient alors si communément et d'une façon si 
terrible dans nos villes, construites contre toutes les règles de 
rhygiène, mal aérées, entourées de murs élevés et de fossés 
bourbeux. Il existe une délibération de la communauté de Beau- 
mont où il est question de mesures à prendre contre l'invasion 
de la peste, et où l'on engage Fermât à envoyer moins souvent 
ses domestiques et ses comniissionnaires de Toulouse à Beaumont. 
D'après M« Libri, une lettre de Bernard Medon, publiée par 
Burmann, atteste que l'illustre géomètre aurait réellement été 
atteint de la peste (1). 

Pierre Fermât figura sur la liste des conseillers catholiques 
qui commencèrent leur service à Castres à la fin de Tannée 
1664. Mais il ne put arriver au terme de la session. Le 9 jan- 
vier 1665 il fit le rapport d'une affaire à la chambre, et le 12 
il avait cessé de vivre. Aucune pompe n'entoura ses funérailles. 
Les conseillers de la chambre de l'Edit ne siégèrent pas le jour 
de sa mort, et ils firent fermer les portes de leur palais pour 
attester leur deuil. Ce fut l'unique hommage rendu alors au génie 
de l'homme qui mérita l'admiration de Pascal. Un demi siècle 
plus tard l'Angleterre fit à Nev^ton des obsèques presque 
royales (2). 

Ou parut cependant comprendre l'immensité de cette perte. 
Le Journal des savants, dans son numéro du 9 février 1665, cons- 
tate assez convenablement, quoique d'une façon trop sommaire, les 
regrets de la science. Voici en quels termes : c On a appris ici, . 
avec beaucoup de douleur, la mort de M. de Fermât , conseiller 
au Parlement de Toulouse. C'était un des plus beaux esprits de 

(1) Revue de» Deux-Monde»^ Uvraiioii du 15 mai 1845, article Fermât. 

(2) Voir la pièce n* 12. 
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ce siècle et un génie si universel, et d'une étendue si vaste, que 
si tous les savants n'avaient rendu témoignage de son mérite 
extraordinaire, on aurait de la peine à croire tant de choses 
qu'on en doit dire pour ne rien retrancher de ses louanges. Il 
avait toujours entretenu une correspondance particulière avec 
MM. Descartes, Toricelli, Pascal, Frenicle, Roberval, Huyghens, 
etc., etc. Il excellait dans toutes les parties de la mathématique, 
mais principalement dans la science des nombres et dans la belle 
géométrie. On a de lui une méthode pour la quadrature des 
paraboles de tous les degrés ; une autre De Maorimis et Mmmis ; 
une introduction aux lieux, plans et solides ; un traité de cm- 
tradibus sphœrids ; un autre dans lequel il rétablit les deux livres 
d'Apollonius Pergseus, et une méthode générale pour la dimen- 
sion des lignes courbes. De plus, comme il avait une connais- 
sance très-parfaite de l'antiquité et qu'il était consulté de toutes 
parts, il a éclairé une infinité de lieux obscurs qui se rencontrent 
dans les anciens. On a imprimé quelques-unes de ses observa- 
tions sur Athénée, et dans la traduction de Benedetto Gastelli 
on a inséré une très-belle observation sur une épttre de Syné- 
siusy que le P. Petau, qui a commenté cet auteur, a avoué qu'il 
n'avait pu entendre. Il a encore fait beaucoup d'observations 
sur le Théon d'Alexandrie, et sur d'autres auteurs anciens. 
Mais la plupart ne se trouveront qu'éparses dans ses épitres, 
parce qu'il n'écrivait guère sur ces sortes de sujets que pour 
satisfaire à la curiosité de ses amis. Tous ces ouvrages de mathé- 
matiques et toutes ces recherches de l'antiquité n'empêchaient 
pas que M. de Fermât ne fit sa charge avec beaucoup d'assiduité 
et avec tant de suffisance, qu'il a passé pour un des plus grands 
jurisconsultes de son temps... Mais ce qui est le plus surprenant, 
c'est qu'avec toute la force d'esprit qui était nécessaire pour 
soutenir les rares quaUtés dont nous venons de parler, il avait 
encore une si grande délicatesse d'esprit, qu'il faisait des vers 
latins, français et espagnols, avec la même élégance que s'il eût 
vécu du temps d'Auguste, et qu'il eût passé la plus grande 
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partie de sa Tîe à la coùf de Franoe oa à oelle de Madrid. » 
AjoatODS à l'éloge du Jwmal des wmofnUj qae Fermât relefaiti 
par une exeettiye modestie< sod mérite édataot. c F^ritaat, dît 
M. Libri, n'a jamais rien publia sous so& nom* et il ne paraît 
ayoir fait imprimer qn'one seule dissertation anonyme sor la 
comparaison des lignes courbes avee les lignes droites. «. La 
modestie de ce grand géomèU*e a été» sans contredit, nne des 
causes qui Font porté à ne rien publier. Il sentait sa force et 
ne craignait pas les discussions ; mais il travaillait pour lui^fiiéme 
et non pas pour la gloire. « J'ai û peu de commodité (écrivait^il 
au P. Mersenne) d'écrire mes démonstrations... que je me con-* 
tente d'ayoir déoouYert la Térité et de sçavoir le moyen de la 
prouver lorsque j'auray le loisir de le faire.**. > Fermât, dont 
l'esprit était actif lorsqu'il s'agissait de &ire des découvertes» 
n'aimait pas à les rédiger. Gela résulte de toutes ses lettres. Une 
fois il écrivait k Roberval, à propos d'un traité manuscrit qu'il 
venait de lui communiquer : t Je ne doute pas que la cbose 
n'eût pu se polir davantage, mais je suis le plus paresseux de 
tous les hommes. > Dans une lettre au P. Mersenne il disait : 
« En tout cas, vous m'obligerez de renvoyer ma démonstration, 
parce que je n'en ay pas gardé copie* > On voit^ par la même 
lettre^ que Fermât n'avait point de copie de «es écrits les pins 
importants qu'il avait envoyés à Paris. Cette modestie, ce mépris 
d'une popularité à laquelle il ne sacrifia jamais, ne furent pas 
les seules causes qui éloignèrent Fermât de toute publication, k 
ces sentiments si honorables se joignait chez lui raitachenent le 
plus profond à ses devoirs (1). » 

Beaumont peut donc conserver comme de vraies reliqnes les 
témoignages d'affection de ce grand esprit. Fermât laissait, de 
son mariage avec Louise Delong, cinq enfants : Clément-Samuel, 
Jean, Claire, Louise et Catherine. Clément-Samuel fut un érudit, 
qui publia quelques œuvres littéraires et des traités de droit 

0) um, JlMMiiei 0«uMf(Mfe«, Utrailèa du » mai 1IIS. 
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esliioés de ses coûtomporains. mais dont le plus beau Ulre à nos 
louanges devait être de sauver de l'oubli les immortelles décou- 
vertes de son père. Il avait été reçu avocat k Toulouse, par arrêt 
du Parlement, le 9 février 165t. Il s'était allié ensuite k une 
très-honorable famille, en épousant Thérèse d'Olivier, fille de 
François d'Olivier, conseiller k la cour. En mars 1662, il était, 
entré lui aussi dans cette compagnie comme commissaire aux 
requêtes, et vers 1685 il remplaça, comme conseiller vétéran, 
François d'Olivier, son beau-{)ère (1). Quelques biographes font 
naître Clément-Samuel de Fermât en 1630, et le font mourir en 
1690. Il résulte des actes de décès de la paroisse Saint-Etienne 
de Toulouse, qu'il mourut dans cette ville le 3 mars 1697, k 
l'âge de 63 ans, ce qui ramène sa naissance k l'année 1654. I] 
fut enterré le lendemain dans le chœur de l'église des Augus- 
tins, en présence de Jean Daspe, conseiller au Parlement, et de 
Hyacinthe de Junius, chevalier de Saint-Jean de Jérusalem (2) . 

Jean de Fermât, second fils de Pierre» entra de bonne heure 
dans les ordres sacrés. Il mourut k Toulouse, avec le titre d'ar- 
ehidiacre de Fimarcon, près Condom en Gascogne, après avoir 
iotititué pour scm héritier général et universel, Jean^François de 
Fermât, seigneur de Viljefranche, son neveu. Il voulut être ense- 
veli dans l'église des Augustins, a la sépulture de Pierre Fermât, 
son père (3). 

Claire de Fermât avait épousé M. de ttelet» conseiller au séné- 
chal d'Armagnac (Lectoure). 

Louise et Catherine moururent, croit-on, religieuses Clarisses, k 
Beaumont. 

GlémentrSamuel avait laissé deux fils lui survivant, de son 
mariage avec Thérèse d'Olivier; Jean-François de Fermât et 
Ignace. Jean-François de Fermât, seigneur de Villeifranche, fut, 



(1) Voir pièce jastiflcativa, n* 13. 
C2) Voir piôce juBtiflcative, n» 14. 
(3) Voir pièce juatijacative, n* 15. 

43 



Digitized by 



Google 



194 FERMAT. 

coame son père et sod grand'père» conseiller au Parlement de 
Toulouse. Il mourut jeune et sans postérité vers le commen- 
cement du XYIII*" siècle, après avoir institué pour son héritier 
général et universel, Ignace de Fermât, son frère. Son o£Bce de 
conseiller fut cédé et résigné par son héritier moyennant 40,000 
livres à Jean de Gaillard, fils de François de Gaillard, ancien 
capitoul, et de N. de Melet, celle-ci fille de M. de Melet et de 
Claire de Fermât. Jean de Gaillard étail, par conséquent, neveu, 
en mode de Bretagne, de Jean François et Ignace de Fermât. 

Ignace de Fermai fut prêtre, comme l'avait été Jean, son 
oncle. Il prenait la qualité de chanlrc et chanoine de l'église 
abbatiale Saint-Sernin de Toulouse. En lui finit la descendance 
mile de Pierre Fermât. 

Louise Delong, la veuve du grand géomètre, paraît avoir atteint 
un âge très-avancé. Elle vivait encore le 3 octobre 1690 et Ton 
trouve un acte de ce jour, par lequel étant alors dans sa maison 
à Beaumont, elle donne à la consorce ou collégiale des prêtres 
de cette paroisse une somme de 400 livres pour la fondation d'une 
messe annuelle et perpétuelle en Thonneur. de la Passion de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ , sous l'invocation de la bonne 
mort (1). 

Les grands géomètres amis de Fermât l'avaient précédé ou le 
suivirent de bien près dans la tombe. Personne ne paraissait plus 
soucieux de Timportance de ses découvertes et tous ses manus- 
crits allaient s'ensevelir dans roubii, sans les efforts de la piété 
filiale de Samuel de Fermât. Celui-ci publia en 1670, à Toulouse, 
l'édition de Diophante, enrichie des annotations de Fermât, avec 
lin extrait de ses lettres an P. Billy. Plus tard, en 1679, il fil 
paraître un volume in folio, qu'il intitula: Varia opéra, renfer- 
mant plusieurs traités géométriques. Après Samuel de Fermât, 
l'insouciance des savants français amena en quelque sorte la 
dispersion de ce qui restait des précieux manuscrits inédits et 

(1) Pidoa JostiflcattTe, n* 16, 
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roobli de ceux mêmes qui avaient été publiés. Eulcr, au XVIII 
siècle, fol le premier qui rappela rattention des savants sur les 
travaux de notre grand géomètre. De nos jours Lagrange, Laplace, 
Gauss, Babinei, Libri, ont aussi reconnu sa valeur et protesté 
contre le long silence et ringratitude du pays; car, dit-on. 
Fermât a été toujours plus connu et a^lmiré à l'étranger qu'en 
France (I). 

Nul plus que M. Yiliemainn'a cependant de part dans la résur- 
rection nationale du génie de Fermât ; mais son œuvre est inachevée. 
Des préoccupations trop exclusives semblent vouloir replonger 
dans l'oubli cette grande mémoire. En vain son pays natal a-t-il 
demandé pour Fermât une statue (2). Tous ces efforts sont 
demeurés impuissants. Il semble que la modestie de ce beau 
génie lutte encore irictorieusement contre le bruit qu'on a voulu 
faire autour de son nom, qu'il a tenu caché autant que possible 
da son vivant et qu'il se platt encore, sans doute, à conserver 
dans son ombre mystérieuse et discrète (3) . 

Louis TAUPIAC. 



(1) Llbri, Revue des DevkX-Mondet, mai 1845. 

(0 Une ordounauce royale de 1845 autorise 8)0 érection. 

(3) Voir noie 17. • 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES ET NOTES. 



1. 

Extrait du registre des baptêmes de la paroisse de BeatmofU, année 4 604 , 
déposé à la Mairie de cette ville, 

Pierre fils de Dominique Fermât bourgeoys et second consul de la ville de 
Beaumont a esté baptisé le 20^ aoust 4604 , le parrin Pierre Fermât marchand 
et frère dudit Dominique, marrine Jehanne Cazenuve et moy. 

Françoise fille de François Dupounta esté baptisée le 20« aoust 4604, 
parrin Bernard Serilhac, marrine Françoise Garrante et moy. 

DUMAS, vicaire. 

Certifié conforme et copié figurativement par nous maire de Beaumont, 

faisant observer que dans' le registre beaucoup d'actes conune celui de Fermât 

sont sans signature immédiate, le prêtre ne signant souvent qu'au fond des 

pages du registre. La signature est comme ci-dessus après le deuxième acte. 

En foi de ce, à Beaumont, le 8 avril 4844. 

Le Maire, 
Ch. TAUPIAC. 

n. 

Extrait du registre des mariages de la paroisse de Beaumont, 
ann^ 4634 (avril). 

Le premier ban de mariage a esté faict le -SO» entre M* Pierre Fermât, 

advocat, denostre parroisse et damoyselle Louyse Delong, de la parroisse de 

Saint-Ëstienne de Tbolose, le deuxième le 24, le troisième le 22, et avons 

expédié lesdits. 

BONAFOS, archiprêtre, signé. 

Certifié conforme et copié figurativement par nous, Maire de Beaumont. 
En foi de ce, à Beaumont, le 4 avril 4844. 

Le Maire, 
Ch. TAUPIAC, signé. 
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m. 

Acte dacquiescemenif 4«r octobre .1633. 

Ck)mm6 soit ainsi que pour la somme de cinq cents livres dues au feu sieur 
Dominique Fermât, bourgeois de la présente ville de Beaumont, par Jean 
Causserouge, praticien, habitant du lieu de Gramont, par contrat retenu par 
M« Jean Rabany, notaire dudit Beaumont, les an et jour y contenus, H. H« 
Pierre de Fermât, conseiller du roy en la cour du parlement de Tholose, el 
commissaire en la chambre des requestes du palais, fils et herettier dudit feu 
sieur Dominique, eust poursuivi et obtenu sentence de décret du sénéchal 
dudit Tholose, aussi les an et jour y contenus sur les biens dudit Causserouge. 
Nonobstant l'opposition formée par y celui, et sur le point que ledit sieur 
Fermât se voulait mettre en possession de ses biens saisis, le sieur Gausse- 
rouge aurait relevé appel de ladicte sentence et décret en la cour du parle- 
ment, lequel appel pend à juger, et recognoissant ledit Gausserouge n'avoir 
point de griefs, auroit prié ledit sieur Fermât de ne le faire point juger, ains 
d'accepter de luy le désistement dudit appel et l'acquiescement de ladite sen- 
tence, jusques qu'il l'ayt payé du tout, ce que ledit Martin luy aurait accordé 
pour lui tesmoigner que ledit sieur Fermât ne désire que son argent, sur 
quoy a esté faict et passé le contrat qui s'en suit : 

Pour ce est-il que ce jourd'huy premier octobre mil six cent trente-trois, 
après midi, dans la ville de Beaumont et botigue de moy notaire. 

et ainsi l'ont promis et juré en présence de Bertrand Dorbes, praticien, et 
Glément Faulquet, marchand dudit Beaumont, habitants soussignés avec 
lesdites parties et moy Jean Conseil, notaire royal dudit Beaumont. 

CONSEIL, signé. 

L'expédition en due forme se trouve aujourd'hui déposée dans les cases de 
M« Delibes, notaire à Beaumont. 

IV. 

Attestation de Ciément Delong, juge du pays de Rivière^ Verdun^ au sUge 
de Beaumont^ sur la non-jouissance des bénéfices de Gascogne, à cause 
des ravages dee hérétiques, 3 avril 4693. 

Clément Delong, docteur en droit, conseiller du roy, notre Sire, son juge 
ordinaire au pays de Verdun, à tous ceux qui ces présentes verront salut ! 
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Savoir faisons et attestons huy dattes d'icelles , par devant nous tenant l'au- 
dience de notre cour/ siège de la ville de Beaumont avoir comparu : M. M« 
Dominique Lartigue, archiprètre dudit Beaumont et député du clergé du diocèse 
de Montauban, lequel en vertu de la procuration à lui faite par MM. Claude 
de Champaigne et François de Prévost, aussi députés dudit clergé, en l'ab- 
sence des autres faisant pour tous, ainsi que de ladite procuration, a fait 
apparoir, retenue par M« Antoine Lequart, notaire royal de la ville de Châ- 
teau-Sarrasin, le septième février dernier, au bas escrite, à la réquisition 
duquel de Lartigue, sur les faits par lui proposés en la présence et assistance 
de M« Jean de Codercy, substitut du procureur du roy au siège de Verdun, 
lui aurait dit pour servir aux dits du clergé, en temps et lieu pardevant et 
comme et appartiendra avoir besoing sommaire de preuve et attestation, par 
forme de notoriété lui être faite avec les illecs étant auxdits fins assignés, 
comme les hérétiques puis huit ans environs sont élevés en armes par toutes 
les généralités de France, et en conséquent en ce pays de Gascogne, tenant 
occupés en icelles les villes de l'Isle-Jourdain, le Mas-Grenier, Mauvezin, 
Lectoure, châteaux de Terride, Sabaillan et plusieurs autres lieux proches de 
la présente ville de Beaumont, environs une, deux, trois, quatre et cinq 
lieues, desquelles villes, châteaux et lieux en hors font journellement des 
courses jusques sur les portes dudit Beaumont et lieux des environs d'icelle, 
exerçant toute espèce de cruautés, ravageant tout le bétail du labourage, n'o- 
sant les catholiques aller ni revenir d'un côté ou d'autre pour crainte des 
hérétiques, sans courir hazard d'être tués ou faits prisonniers ; cessant à ce 
motif tout commerce et trafic, la plupart des terres demeurant inlabourables 
et incultes, et les pauvres bénéficiers réduits à telle extrémité qu'ils n'ont 
moyen de vivre, sinon de leurs particuliers moyens ; étant pour raison de 
ces courses et ravages l'archiprétre de Beaumont, recteurs de Larrazet, Gas- 
telmayran et Garganvillars, spoliés de la moitié de leurs fruits et revenus de 
leurs bénéfices ; comme aussi le recteur de Brivecastel, entièrement spolié de 
son revenu hors de quelque partie qui n'est suffisante à payer les charges, à 
faire le divin service ; produisant à ses fins en témoignage M« Jean Turpin, 
bachelier en droit et consul, Cyrice-François Gassaigneau..., Pierre Gassai- 
gneau, Dominique Fermât, marchands, Jean Gassaigneau, Mathurin Dorbes, 
capitaines ; Jean Touton, Jean Garrigues, apothicaire ; Jean Yemhes et Loys 
Bosquet, notaire royal, habitants dudit Beaumont, illec présents; lesquels sur 
ce interrogés moyennant serment par eux prêté sur les saints évangiles de 
Dieu I Tous d'une commune opinion et accord, ont dit et attesté être chose 
notoire puis huit ans ou environ des hérétiques s'être élevés en armes par 
toutes les provinces de France, même en ce pays de Gascogne, où sont les 
villes de l'Isle-Jourdain, le Mas-Grenier, Mauvezin et Lectoure, châteaux 
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deTerride, Sabaillan et autres lieux proches de la présente ville dé Beaumont 
de deux, trois, quatre et cinq lieues occupés par lesdits hérétiques, desquelles 
villes, châteaux et lieux font journellement courses jusqu'aux poftes dudit 
Beaumont, et par tous les lieux circonvoisins d'icelle, ravageant tout le bétail 
de labourage qu'ils peuvent recourre, et à cette occasion la plupart des terres 
demeurent incultes et inlabourables. Ayant Tannée passée mil cinq cent qua- 
tre-vingt-onze Tarchiprôtre dudit Beaumont, recteurs de Larrazet, Castel- 
mayran et Garganvillard, demeurés spoliés de la moitié des fruits et revenus 
de leurs bénéfices, comme aussi le recteur de Brivecastel entièrement spolié 
de son dit revenu, sauf le peu de partie d'y celui qui n'est suffisant pour les 
charges à fiiire le divin service audit lieu. Lesquels disent, attestent pour la 
vérité être telle; desquels dire et attestation, ledit de Lartigue audit nom a 
requis acte en être retenu et expédié pour servir auxdits du clergé et dépu- 
tés, comme dessus, ce que par nous aurait été ordonné comme de ce jes actes 
et r^istres de notre cour; — Attestent. 

En témoignage de quoi avons fait expédier ces présentes, signées et scellées 
comme est requis. 

Audit Beaumont, ce troisième jour (du mois d'avril mil cinq cent quatre- 
vingt-treize. 

DELONG, Juge. 

DE GODERCY, Procureur du roy. 

TURPIN, Consul. 

DORBES. 

GASSAIGNEAU. 

BOSQUET. 

F. GASSAIGNEAU. 

D. FERMAT. 

DE TOUTON. 

GASSAIGNEAU. 

GARRIGUES. 

VERNHES. 

GIRARD, Notaire. 

V. 

Clément Delcng, rapporteur du procis de Montmorency (4632.) 

Le samedi 30 octobre 4632, le duc de Montmorency, prisonnier à l'hôtel- 
de-ville, traversa les rues bordées de troupes jusqu'au palais, dans un 
carrosse conduit par le comte de jChalus, Launay et autres, accompagné de 
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20 gardes du corps qui le gardaient ordinairement, des mousquetaires du roi 
et des autres troupes, dont le nombre montaitalors, à Toulouse, à 8,000... 

Introduit dans la grande ehambre du parlement, la plupart de ses juges 
couvrirent leur visage de leur mouchoir pour cacher leur douleur et leurs 
larmes. 

Après que le duc eut prêté serment de dire la vérité, il se mit sur une sel- 
lette qu'on avait élevée au milieu du parquet, presque à la hauteur des siégea 
des juges. Il était découvert, mais il n'avait ni les mains, ni les pieds liés. Il 
subit son interrogatoire, répondant à toutes les questions qui lui furent faites, 
avec beaucoup de grâce et de majesté... 

... Le duc s'étant retiré et Clément Delong ayant fait le rapport et dit son 
sentiment qui forma l'arrêt, les gens du parlement allèrent aux opinions. 
Toute la compagnie ayant opiné du bonnet sans rien dire, le duc fut condamné 
à être privé de tous ses honneurs et dignités et à avoir la tête tranchée sur un 
échaflaut, ddnsla place du Salin... Le roi, par grftce, commua le lieu du 
supplice et ordonna que l'exécution serait faite dans l'hôtel-de-ville. (Dom 
Vaissette, HUtaire de Languedoc, édition Paya, t. IX, p. 4S4.) 

VI. 

Les familles parlementaires du nom de Tourreil, de Delong, de Cassaigneau, 
de Fermât, de de datons, étaient originaires de Beaumont ou y avaient un 
établissement. Cette ville avait aussi, vers la même époque, pour représen- 
tants au sénéchal de Toulouse les conseillers Bousquet, Bordes et Sabalos. 
En 4700, Beaumont avait à son siège royal vingt-un avocats postulants ou 
aptes à exercer, et six ofQciers de justice au moins : Un juge, un lieutenant 
de juge, deux assesseurs, un procureur du roi et un substitut. Plus de 
quatre-vingts familles nobles ou bourgeoises des premiers rangs y résidaient. 

L'histoire de la bourgeoisie n'est pas encore faite. Ses conquêtes ne datent 
pas seulement de 4789, comme l'ont cru beaucoup d'écrivains révolution- 
naires. Son Indépendance et sa liberté étaient assurées bien auparavant. 
C'est de ses rangs que sortirent la plupart des savants, des littérateurs, des 
législateurs et des généraux de la fin du dernier siècle. 

Nous regrettons de ne pouvoir fournir ici le tableau intéressant des 
familles bourgeoises dans nos villes secondaires, où la vie de province, qui 
n'existe plus, s'était concentrée. On serait étonné du mouvement et de l'im- 
portance de cette bourgeoisie dans les plus petits bourgs. 

VII. 
En confirmation du mémoire généalogique de la famille Fermât, établissant 
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la parenté ^tre Dominique Fermait, de Beaumont, et Jean Fermât, capitou), 
à Toalouse, on peut donner les deux extraits suivants : 

30 juillet 4649. — Consignation de la somme de 6,000 fr. faite par le 
sieur Dominique Fermât ès-mains de M« de Gloton. 

L'an mil six cent dix-neuf et le trentième jour de 'juillet, après midi, 
régnant trés-chrétien prince... En Tholose, dans la maison de noble Estienne 
Gloton, bourgeois dudit Tholose, pardevant moi notaire et tesmoings bas- 
nommés, constitué en sa personne le sieur Jehan Fermât, marchand grossier 
en Tholose, lequel pour et au nom de Dominique Fermât, bourgeois de Beau- 
mont en Lomagne, en Gascogne, suivant et conformément à l'appointement 
ce jourd'hui donné par M. M« Pierre de Carrière, etc.. 

6 octobre 4644. — Obligation procuration de la somme de 6,000 fr. à 
M^B^ la marquise de Mirepoix, par MM. de Long et Fermât, conseillers, et 
Fermât, bourgeois de Toulouse. 

(Extraits des titres et papiers en main de M. de Fermât, 
de Saint-Antoine, Gers), 

N. B. — Dominique Fermât avait été marchand comme ses frères, et 
cette qualité lui est donnée dans plusieurs actes, notamment dans l'attesta- 
tion de Qément de Long, du 3 avril 4593, voir pièce n» 4. 



VIIL 

Extrait du registre des délibérations des kabitanis de la communauté 

de Beaumont. 

L'an mil six cent quarante-sept et le vingt cinquiesme jour du moys de 
septembre, dans la ville de Beaumont et maison commune d'ycelle, Par 
devant M. moi Pierre Fermât, conseiller du roy en sa cour de parlement de 
Tholose, assistant M« Jean de Portarel, lieutenant principal en la juridition 
de Verdun, siège dudit Beaumont, et Jean Yilladieu, docteur et advocat, 
substitut du procureur du roi, par noble Franc, de Terssac et Jean Cuzol, 
escuiers, consuls modernes, ont été assemblés en conseil général de ville. 
MM. M<»" Âutgé Cayrel, docteur et advocat en la cour et bourgeois; noble 
Jean-Georges de Saline, de Roujos, bourgeois ; Jean de Saline, docteur et 
advocat en la cour et bourgeois; Pierre Lalane, bourgeois; Dominique 
Girard, docteur et advocat et bourgeois; Franc. Cirol, bourgeois; Dominique 
Laforcade, docteur et advocat ; Pierre-Jean Garrigues, bourgeois ; Biaise 
Loume, docteur et advocat, bourgeois; Pierre Fermât, bourgeois; Franc. 
Estienne de Prévost, consdller du roy, controlleur en l'élection de Rivière- 
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Verdun ; Arnaud Faure, bourgeois^ Autgë Garrigues, docteur en médecine ; 
Jean Lasserre, boui^eois ; Autgé Laffont, docteur et advocat ; Jean Bernard, 
bourgeois ; Jean Boise, bourgeois ; Jean Lespiau, bourgeois : Jean Conseil, 
notaire et bourgeois; Jean Ramondis, bourgeois; Franc. Capmartin, notaire 
et boui^eois; Jean Bordes, bourgeois; Gosmes Lafont, bourgeois; Bernard 
Girard, bourgeois ; Jean Pascauld, bourgeois ; Geraud Allègre, bourgeois ; 
Jean-Franc. Guzol, bourgeois; Pierre Larrocat, bourgeois; Raymond Mon- 
brun, bourgeois; Autgé Bariton, bourgeois; Dominique Lacosse, bourgeois; 
M« Mathieu Paranis, notaire ; Barthélémy Lacosse, bourgeois ; Franc. Lasserre, 
notaire; Guilhaume Breil, bourgeois; Autgé Saubestre, bourgeois; Jean 
Autgé Perpessac, marchand apothicaire; Jean Lamarche; Jean Garpenté; 
Jean Grabias, marchands; Jean Philip Laistre, sirurgien ; Barthélémy 
Monbrun , Jean Despeyroux , marchands ; Raimond Rabaut , marchand 
appothicaire ; Carbon Commagères, Jacques Pouydebat, marchands; Pie Sa- 
batié, organiste; Jean Girard, bourgeois; Jean Barthe, vétérinaire; Pierre 
Hugueny, Girard Touge, marchands ; Jeau Seau, Bertrand Truilhe, Gui- 
lhaume Boise, Pierre Bairou, Jean Massot, marchands ; Manaud Dupuy, 
Jacques Pouzoulet, habitants de la ville, auxquels par l'organe dudit sieur de 
Terssac, second consul, a esté proposé qu'il n'y a personne dans la ville quy 
ne soit deuement certifié des coustumes dicelle , singulièrement j>our la 
prohibition de l'entrée du vin et vandanges étrangers quy si reculhit hors la 
juridiction taliable et consulat, ces coustumes ayant esté par nos prédéc^esseurs 
très estroittement observées, mesmes du depuis, mais pourtant aulcuns parti- 
culiers habitants mal affectionnés au bien publiq, rompent les coustumes, 
entrent à cachetés des vendanges et vin excrus hors le terroir et quy plus est 
les hosteliers débitent quantité de vin étranger à l'exclusion des habitants, 
dont autant le roy et les seigneurs de la ville, le publiq et le particulier en 
souffrent^de notables domages et inthérêts. Pour éviter lesquels abus et faire 
observer lesdites coustumes inviolables, il a fait la présente assemblée géné- 
rale, priant vouloir déUbérer la dessus, sur quoi en ladite assemblée les cous- 
tumes de ladite ville sur ce sujet trouvées escriptes en latin dans le livre 
juratoire antien, lesdites expliquées par ledit sieur de Fermât, conseiller 
présidant en la présente assemblée, et par ledit sieur les voix recuilhies 
unanimement tous d'une commune voix et opinion. 

A esté arresté que la coustume concernant l'entrée du vin et vendange 
sera estroitement observée, et qu'à ces fins les sieurs consuls feront publier 
à son de trompe par les carrefours de la ville que inhibitions et deffences sont 
faittes à tous habitants et autres, de quelle qualité et condition qu'ils soient, 
de ne entrer nul vin ny vandange que tant seulement celluy ou celle quy sera 
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excrus dans le consulat et talbiable de la présente ville, et que le vin quy 
sera excru dans ledit consulat et talliable, n'y pourra entrer dans la ville ny 
estre débité aux faux-bourgs que tant seulement celuy quy sera apporté dans 
ladite ville, puys les vandanges faictes jusques au jour de la Saint-Martin 
d'biver inclusivement, au préalable exacte vérification faitte, et au cas il 
arriverait que quelque habitant ou autre eut faict entrer du vin ou vendange 
recuilhie hors le terroir du talbiable de la présente ville et juridition, en ce 
cas ledit vin ou vendange sera indispansablement confisqué et adjugé, le tiers 
à Monseigneur le Prince et à Monseigneur l'abbé de Grandselve, autre tiers 
appliqué aux réparations de la ville, et l'autre tiers au profit du dénoncia- 
teur, et que lesdits sieurs consuls feront tous les mois visittes dans les caves 
des bostes, assistés de quatre bourgeois, du nombre des' barriques de vin 
qu'ils vaudront, lesquelles barriques seront marquées du cachet de la ville ou 
sera inscripte la date de ladite visite. 

FERMAT, présidant. 
(Suivent les autres signatures.) 

N» B. — Cet extrait a été copié figurativement. 

IX. 

Extrait du registre de$ délibératùms de$ habitante de la communauté 

de Beatmont. 

L'an mil six cent cinquante-ung et le vingt uniesme jour du mois de avril, 
dans la ville de Beaumont et maison commune d'yceile, pardevant M. M» Pierre 
de Fermât, conseiller du roy en sa cour de parlement de Tholose, assistant 
Me Autgé Culhiens, lieutenant principal au siège dudit Beaumont, et M« Pierre 
de Bonnafous, procureur du roy, par MM. Dacoquat, Rouquié et Payn, con- 
suls, ont été assemblés en conseil MM. W* Jean Yembes, lieutenant particu- 
lier au siège dudit Beaumont ; Messire Jean de Cassaigneau, seigneur et baron 
de Lamotbe-Glatens; Jean Fourcet, docteur en médecine ; Bertrand Maurin, 
bourgeois; Franc Saline, advocat; Pierre Fermât, bourgeois; Charles de 
Prévost, sieur de Bréville, advocat ; François Dubois, bourgeois ; François 
Estienne de Prévost, advocat ; François Cirol, bourgeois; Bernard de Bernard, 
advocat; Arnaud Fauré, bourgeois ; Louys Lacbenal, advocat; Jean Bernard, 
bourgeois; Jean Brolac, advocat; Cosmos Le Blanc, bourgeois; JeanLespiau, 
Jean Bordes, Giles Daubiau, Isaac Carpentier, Jean Lasserre, Jean Conseil, 
Nicolas Jouy, François Lasserre, Pierre Cairel, Jean Cuzol, Mathieu Parany, 
Jean Brelh, Jean Pascaud, Girard Allègre, Jean-François Cusol, Raymond 
Monbrun, Jacques Cassagneau, Jean Draioux, bourgeois ; Jean Raymond, 
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Gâslon-Barthélemy Moubrun, Clément Fauquet, Jeuk M<Hibniii| Jean Dera- 
mond et Marc Allègre^ marchands, habitants dudit Beaumont. 

Sur la proposition quy a esté faicte par ledit sieur de Fermât, con- 
seiller, qu'après les grâces et la protection que nous avons repçue de Son 
Altesse, il est très-important de luy députer quelcunq de ceste communauté, 
pour l'en remertier et lui rendre nos respects et soumission très*humbles, et 
la supplier de nous continuer sa protection à Fadvenir. 

A esté deslibéré que la communauté députera ung des consuls, ou en cas 
ils s'excuseront M. de Labadie fils, vers Son Altesse, pour lui randre les res- 
pects et soumission très-humbles de la part de la communauté, la remertier 
de la protection qu'elle nous a donnée et la supplier d^ la continuer à l'ad- 
venir. 

A esté arresté pareillement que ledit député rendra les respects et soumis^ 
sion de ladite conununauté à Monseigneur le prince de Conty et à M>n« la 
princesse, et Monseigneur le duc Denguien. 

Comme aussi a esté arresté que ppur le deffray du depputté il luy sera 
bailhé la somme de quatre cents livres, sans que ledit envoyé puisse jamais 
prétendre plus grande somme, ny directement, ny indirectement, soubs 
quelque cause, prétexte et occasion que ce soit. 

De plus qu'on continuera à faire toutes les réparations nécessaires pour le 
recurement des boucaux des moulins quy appartiennent à Monseigneur le 
prince de Conty, a quy le depputté faira cognaistre que c'est pour sa consi- 
dération, toutes les fois qu'il sera besoing et qu'il s'agira de son inthérôt. 

De plus a esté arresté que MM. les consuls obtiendront des lois d'assiette 
pour faire payement à M. de Casseigneau, des sommes qui lui sont deus pour 
en estre faicte l'imposition et l'envoy des mandes. 

FERMAT. 

(Suivent les autres signatures.) 

IX. 

Fermât, malgré sa prudence et sa réserve ordinaire, parait avoir chaude- 
ment embrassé le parti des Condé dans les querelles de la Fronde. La déli- 
bération de la communauté de Beaumont, du S4 avril 4651, évidemment 
inspirée par lui, n'est sans doute qu'une continuation du zélé dont il avait 
fait preuve, comme membre du parlement, lorsque avec ses collègues et par 
arrêt du 6 février précédent il avait réclamé la mise en liberté des victimes 
de Mazarin, et lorsque ce même parlement tout récemment avait félicité le 
prince de Condé sur son retour à Paris. 

Fermât cependant, à cause de sa modération habituelle, fut sans doute 
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ehoitt par le parleuMit avec TtMtrreil^ alors prMAem (4), pour représenter 
sa compagnie aux oonférenees tenues à Mon^lUer^ en novranfare 16ft( , avec 
les délégués des Etats de la province^ dans le but d'assurer ia paix et de £sdre 
cesser la k»igue divisk» existant entre ces deux grands eorps. (Dom Vais- 
sette, HiHaire de Languedoc, édition Paya, t. X, p. 75.) 

Quant au lieu de naissance de Fermât, dont le prince de Conti était alors 
seigneur, comme abbé de Grandselve, cette ville appartenant ainsi aux Gondé, 
il était naturel qu'elle fût du parti des Frondeurs (2). Aussi devint-elle bientôt 
comme le centre des opérations des princes. Guyonnet, conseiller au parle- 
ment de Bordeaux, et délégué par cette cour de justice, s'intitulant intendant 
et conmûssaire général de l'année du roy sous l'autorité de Son Altesse, 
avait établi dans Beaumont même ses bureaux d'où allaient sortir pour toutes 
les communautés de la haute Gascogne les ordres et les extorsions les plus 
arbitraires. Guyonnet avait pris possession de cette localité par l'ordre du 
jour suivant, qui indiquait parfaitement l'autorité dont il entendait user : 

« 11 est ordonné au sieur Ayguebôre d'aller en diligence à Beaumont faire 
c savoir aux consuls, que ledit lieu est choisi pour faire la recette des 
« tailhes et tous autres droits, et faire ensuite savoir à toutes les juridictions, 
c villes et communautés, qu'elles aient à porter les denrées audit sieur, leur 
« faisant défense de les délivrer sans notre ordre, à peine d'être privés du 
c bénéfice de l'ordonnance de Son Altesse et d'être contraints aux paiements, 
« par logement de gens de guerre. 

te Fait à Mauvezin, le vingt-cinq octobre mil six cent cinquante-un. 

(C PK GUYOMNET. » 

Guyonnet écrivait le 25 janvier suivant, du camp de Miiiadoux, à un des 
plus honorables habitants de Beaumont, le sieur de Bréville : « L'affection de 
« Messieurs de Beaumont, au service de Son Altesse, ne m^ surprend pas. 
« Elle m'était bien connue... > 

Entre temps le sieur de Sainte-Marie, commandant dans la plaïQQ^ pour le 



(1) Beaamontois aussi, au moins d'origine. Un Jean Tourreil était bourgeois de> Beaumont 
en 1593. 

(2) Armand de Gontiqui était aux enviions de Miradoux en février 1652 à la tête des troupes 
flpondeiisas, était Ûls de Henri II, prince de Condé. li naquit à Paris en 1629. Son père 
l'ayant destiné à l'état ecclésiastique, il fbt pourvu des abbayes de Saint-Denis, de Gluny, de 
Lérina, de Molôme et de Grandselve, c'est-àrdire des plus riches et des plus célèbres abbayes 
de France. Après la mort de son père, il quitta l'Eglise pour les armes. Il se jeta avec ardeur 
dans les intrigues de la Fronde et en Ait fait gônéraiisime. Il fut arrêté et conduit à Yincennes 
avec son frère de Condé, et il ne sortit de prison que pour épouser la nièce de Mazarin, son 
persécuteur. II eut de son mariage avec Marie MartinazzI deux fils : Louift^Armand et Fran- 
çois-Louis de Bourbon-Coati. Il mourut gouverneur général de Languedoc à Pezenas en 1666, 
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service du roy^ sous Tautorité de Son Altesse, se chargeait d'appuyer les 
mandements du sieur de Guyonnet, par l'ordre suivant adressé à toutes les 
communautés voisines : 

« En vertu du pouvoir à nous donné par Son Altesse, U est enjoint aux 
« consuls de... (Barrant), de remettre dans trois jours aprôs la signification 
a de la présente ordonnance, ez-mains du sieur Baron, garde de ladite Altesse, 
(( dans la présente ville de Beaumont, ez-logis du Lion éFar^ la somme de... 
« (482 fr.) pour la portion à laquelle ledit sieur... a été cottisé pour la sub- 
« sistance ordonnée par ladite Altesse, à la garnison de ladite ville ou pour 
« les travaux de fortification d'ycelle, ensemble la mande des tailhes, pour 
« leur estre faict justice en cas de surcharge, autrement à faute de ce faire 
« ils y seront contraints par logement efiectif de gens de guerre. 

a Faict à Beaumont, le 22 mars 4652. 

<c DE SAINTE-MARIE. » 

Dans le cours de vingt-deux mois, dit le très-intéressant chroniqueur 
auquel nous empruntons ces détails, M. Edouard Desponts, dans sa monogra- 
phie: Un village de Gascogne pendant la Fronde, Auch, imp. Foix, 4867, 
— les Sarrantais ont dépensé pour l'entretien des troupes ou ppur obtenir leur 
délogement, l'énorme somme de 21 ,472 livres (85,000 fr. de notre monnaie, 
valeur actuelle). 

X. 

Acte de baptême de Catherine de Fermât, 
Sur la couverture du registre on lit : 



Beaumont 4640. 

L'an 4639. 

L'an 4640. 

L'an 4644. 

L'an 4642. 

Registre des années sus-marquées. 

« Catherine de Fermât, filhe à M. M» Piètre de Fermai, conseiller au 

« parlement de Tholose, et de damoiselle Louise de Long, mariés, a esté 

u baptisée le vingt et siziesme jour du mois d'aoust mil six cent quarante-un, 

« parrin Pierre Fermât, bourgeois de la présente ville, marrine damoiselle 

a Catherine de Tolosany. 

« Faict par moi. 

« BONAFOS, archiprôtre. » 
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XI. 
ARCHIVES DE LA COMBfUNE DE BEAUMONT. 



Extrait du registre des baptêmes de la commune de Beaumant 

(Tarn-et-Garonne) . 

Louise de Fermât, fille de Pierre de Fermât, conseiller du roy au parle- 

maut de Tholoze, et de damoyselle Louise de Long, mariés. L'eau du sainct 

baptesme lui fuet donnée dans la ville de Castres, d'après le tbemoniage qui 

nous en a esté donné il y a dix ans ou environ. Or ce jourd'hui vingt-huit 

juin 4655, nous vicaire soubssigné avons suplé au reste des cérémonies. 

ParrinM. M^Fernand de Fermât, docteur et advocat audiencier au parlement 

de Tholoze; marrine Louise de Parc, absente et qui avait substitué à sa place 

damoyseUe Marie de Fermât. 

ROUZIÉ, vicaire, signé. 

Pour copie conforme et délivrée à titre purement privé à M. Louis Taupiac. 

Beaumont, le 25 avril 1879. 

Le Maire, 

DÉLIRES. 



XII. 

Divers érudits de la ville de Castres, BfH. Tailhade, Anacharsis Combes 
et Jolibois ont affirmé que les restes de Pierre Fermât se trouvaient encore à 
Castres, et par conséquent n'avaient point été transportés dans l'église des 
Augustins de Toulouse comme le croyaient les savants de cette dernière ville, 
d'après le témoignage d'une inscription antique. Cette question est aujour- 
d'hui complètement résolue par l'extrait du testament de Jean de Fermât, 
pièce justificative n<> XV. 

L'honorable secrétaire-général de la commission des antiquités de la ville 
de Castres et du département du Tarn, M. Caraven-Cachen nous écrivait, le 
S6 avril 1879, que ce point était éclairci même aux yeux de l'amour-propre 
castrais. Fermât dut être, d'après la pièce en question, exhumé du monas- 
tère des Dominicains de Castres, qui reçut d'abord ses dépouilles, et être in- 
humé aux Augustins de Toulouse dans les vingt années qui suivirent sa 
mort. 

M, Caraven-Cachen a eu l'obligeance aussi de nous transmettre les détails 
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ci-aprôs, sur le séjour de Fermât à Castres, à diverses époques, détails que 
son zèle scientifique a puisés dans les registres du parlement, à Toulouse : 

Séance de Castres (163â-4670). 

4638. — Pierre de Fermât, conseiller à Castres. 

Il revient à Toulouse en 4639. 

1644-4645. — Pierre de Fermât, conseiller à Castre». 

Il revient à Toulouse en 4646. 

4648-4649. — Pierre de Fermât, conseiller à Castres. 

Il revient à Toulouse en 4650. 

4665-4656. — Pierre de Fermât, conseiller à Castres. 

II revient a Toulouse en 4657. 

4663-4664. — Pierre de Fermât, conseiller à Castres. 

Le célèbre géomètre meurt à Castres le 42 janvier 4665. 

Fermât ne fit jamais partie de l'académie de Castro (4648-4670). Fervent 
catholique, il fut par cette s^e raison exclu de cette réunion éminemment 
protestante. Ce fut une grande injustice; mais après les guerres civiles, etc. 



xni. 

Nous, Antoine Depins, Henry Lemazuyer et Jacques de Bouisson d'Aus- 
sonne, conseillers du roy et ses avocats^ fli procureurs généraux au parlement 
de Tolose, certifions et attestons au roy et à Monseigneur le chancelier, que 
H. Samuel de Fermât, conseiller an parlement de Tolose, et commissaire anix 
requestes du palais, reçu audit office le mars mil six cent soixante^eux, 
désirant se faire pourvoir de l'office qu'exerçait feu M. François d'Olivier, 
conseiller et doyen dudit pariement, son beau-père, n'a d'autre parent ni 
allié audit parlement qui luy peut être incompatible, que M. Clément de Long, 
conseiller et doyen dudit parlement, son oncle maternel, comme frère de dame 
Louyse de Long, mère dudit sieur de Fermât, lequel sieur de Long a résigné 
ses dit office de conseiller à M. Clément de Long, son fils* ayné, qui a été 
reçu, en ladite charge le vingt-quatrième novembre mil six cent quatre- 
vingtrtrob, laquelle charge néantmoins ledit sieur de Long père exerce 
préswiemeDt, et ledit sieur de Long fils en paye le droit annuel comme en 
étant pourvu, ledit sieur de Long fils n'étant point incompatible audit sieur 
de Fermât, qui n'est que cousin-germain dudit sieur de Long fils. 

En témoin de quoy avons signé le présent certificat, scellé du sceau du 
pUNiuet, et coBtnogné par un de nos seoratûres. 



I 
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Donne ft TokyW) te vif^-troi^ième déceiid>i^ ibil sit eeitt quatre^-vingt- 

quatre. 

DBPINS, LBHAZUYER, D'AUSSONNE» mgia$. 

Far meg dits saigoeun: 

LACOUA,Jt^. 

NML ^ Les nôtM XIII, XIV, XV et XVI Mit tttrahii éêê litm iC 
papiers de famille possédés et communiqués par M. de Vemat, de (Mnt^ 
Antoine. 

XIV. 

Mortuaire de M. M^ Sammt de P&rmaii emueiUer auparhmmU 
ds Touhuêe. 

L'an mU.six cent quatre-vingt-dix-sept et le quatrième du mois de mars 

a esté ensevely M. H« Samuel de Permat, conseiller vétéran au parlement de 

Tholose, âgé de soixante-trois ans, dans le chœur de l'église des révérands 

pères Augustins, décédé le troisième dudit mois, présents auconvoy : Messire 

Jean Daspe, conseiller au parlement de Toulouse et maire de ladite ville, et 

noble fiiacinthe de Junius, chevalier de Tordre de Saint-Jean de Jérusalem. 

En foy de ce. 

Henri DE LA PORTE, curé de Saint-Estienne. 

Extrait du registre des mortuaires de l'église métropolitaine Saint-Estienne 
de Tholose le quatorzième may mil six cent quatre-vingt-dix-sept. 

TERHEN, vicaire de Saint-Estienne. 

XV» 

Testament de Jean de Fermât. 

... Maison de M. Samuel de Fermât, conseiller au parlement de Toulouse, 
a comparu dame Louise Delong, veuve de M. M« Pierre de Fermât, conseiller 
audit parlement, laquelle a dit que U. Jean de Fermât, archidiacre de Fimar- 
con, son fils, serait décédé le jour d'hier vers les sept heures du soir, et avant 
son décès aurait lait son testament olographe, suscrit par moi, notaire, qu'il 
aurait remis en mon pouvoir, et parce qu'il importe de savoir ce qui est des 
dernières intentions dudit sieur de Fermât, et notamment concernant l'élec- 
tion de sa sépulture, honneurs funèbres et prières, nous aurait requis de faire 
l'onveitare, lecivre et publieatioli dudit lestament. 

C'estpourquoii.i (en présence de Samuel de Fermât et de M. de Melet, 

frère et beau-frère du testateur). ^^ 

PONTET, notaire, signé. 
Sfuît le toUaraenl: 

45 
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Je Jean de Fermât^ archidiacre de Fimarcon, me trouvant indispose de 
certaine maladie corporelle ay voulu faire mon testament... 

Voulant après mon dëcës mon corps estre enseveiy dans l'église des rêvé- 
rands pères Augustins, à la sépulture de feu M. de Fermât, mon père, remet- 
tant mes honneurs funèbres à la volonté de mon héritier bas-nommé, le 
priant néanmoins de me faire dire, le jour de mon décès, trois cent soixante- 
six messes basses.de requiem. 

Je donne et lègue aux pauvres nécessiteux des paroisses de Angalin et 
Mauveân la somme de seize cents livres, en représentation des fruits que je 
puis avoir perçus danslesdits lieux, du revenu de mon bénéfice..., priant 
lesdits pauvres de dire un Pater et un Ave pour mon âme... 

(Suivent divers legs aux religieuses professes dans le couvent des Tiercè- 
res, à la demoiselle de Bosc et à la Bernarde, sa domestique.) 

Et quant au surplus de mes biens j'institue mon héritier universel et géné- 
ral, noble Jean-François de Fermât, seigneur de Yillefranche, mon neveu, 
fils à M. de Fermât, conseiller, mon frère^ et au cas ledit Jean-François de . 
Fermât vient à décéder sans enfans de légitime mariage, en ce cas je veux et 
entends que mon entière hérédité, sans aucune distraction de quarte que je 
prohibe, vienne et appartienne à Clément de... (le reste est rongé par les 
vers). 

. Et comme mieux pourra valoir de droit et suivant les us et coustumes de 
cette ville, cassant, révoquant et annulant tous autres testaments, codiciles 
et donations que je pourrais avoir ci-devant fait, quelles clauses dérogatoires 
qu'ils contiennent, etc... 

A Toulouse, le premier may mil six cent quatre-vingt-quatre. 

FERMAT, signé à l'original dudit testament. 

L'acte de suscription duquel s'en suit : 

Au nom de Dieu soit que ce jourd'hui, premier may mil six cent quatre- 
vingt-quatre, a Toulouse, après-midi, par devant moy notaire, dans la 
maison du testateur bas-nommé, a esté présent M. M« Jean de Fermât, 

archidiacre de, etc... 

PONTET, notaire, signé. 

XVI. 

Fondation par dame Louise de Long, veuve de M. Fermât, en faveur 
de MM. les prêtres de la consorce de Beaumont. 

Au nom de Dieu et de la très-sainte Trinité, soit notoire, sachent tous pré- 
sents et é venir que cejourd'hui premier jour du mois d'octobre mil six cent 
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quatre-vingt-dix, après-midi, dans la ville de Beaumont et maison de la dame 
constituante, au diocèse de Montauban, sénéchaussée de Tholose, régnant 
notre souverain et très-chrétien prince Louis, par la grftce de Dieu, roy de 
France et de Navarre. Par devant moy, notaire royal, et présents les tes- 
moings bas-nommés, a esté constitué en sa personne dame Louise Delong, veuve 
de feu M. M» Pierre de Fermât^ quand vivait conseilier du roy en la cour 
souveraine de parlement de Tholose, estant de présent en cette ville, laquelle 
pour témoigner le grand zèle qu'elle a pour la gloire de Dieu et esmeue de 
dévotion depuis quelques années, pour la fondation ci -après énoncée, elle a 
de son bon gré et bonne volonté, non séduite ni subornée de personne, mais 
de son seul mouvement, sous le bon plaisir de Monseigneur l'illustrissime et 
révérendissime évéque de Montauban^ donné, fondé et uni et par la teneur 
du présent donne, fonde et unit à la consorce de MM. les prêtres, qui est 
establie d^ns l'église paroissiale dudit Beaumont, la somme de quatre cents 
livres chacune de vingt sols, pour le revenu de laquelle somme que ladite 
dame a réglé à celle de vingt livres par an, estre employé annuellement et a 
perpétuité à faire dire une messe basse à l'honneur de la passion de Nostre 
Seigneur Jésus-Christ, dans la chapelle Nostre Dame de Pitié, érigée dans 
l'église paroissiale de Beaumont, chaque premier vendredi du mois, â 7 heures 
du matin, et à servir au luminaire du très-Saint Sacrement, qui sera exposé 
dans ladite église avant ladite messe, par le prêtre qui devra la célébrer, et 
trois heures après donner la sainte bénédiction, avant laquelle solennité ladite 
dame charge MM. les Prêtres qui composent la consorce de faire sonner la 
cloche pour en advertir le publiq, et pour rendre la dévotion encore plus 
solennelle, ladite dame promet d'obtenir de cour de Rome une indulgence 
à perpétuité pour ledit jour, sous le nom de la Bonne Mort. Pour le paiement 
desquels quatre cents francs ci-dessus fondés, ladite dame sur et entant moins 
d'iceux indique auxdits prêtres..., celle de trois cents livres à preiidre sur le 
sieur Pierre Delong, bourgeois de Lavit-de-Lomaigne... 

Ladite dame a dit ne pouvoir signer à cause du tremblement que la fai- 
blesse de sa main lui cause, et moi François Breilh, notaire royal dudit 
Beaumont. 

xvn. 

Nous sommes heureux que la modestie de Fermât ait permis que ses traits 
fussent reproduits par divers artistes de son temps. 11 existe un beau portrait 
de lui, par F. Poilly, qui dessinait et gravait vers 1650, d'une pureté et 
d'une expression admirables, et nous faisant bien connaître cette tète de 
mathématicien, dont les proportions, d'après Du Mège, auraient indiqué 
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l'identitë des restes de l^ermat après le saccage et la profanation des tombes 
des Âugustins de Toulouse, en 1793. 

Au bas du portrait^ gravé par F. Poilly, se trouvent des armoiries que Ton 
doit supposer être celles -de Fermât. Ces armoiries étant dessinées sans émaux 
il est difficile de les décrire exactement. En voici Texplication hasardée : 

De gueules à un chevron d'argent accompagné de trois aiglettes de sable, 
au chef d'azur chargé de trois étoiles d'or. 

Fermât ne signait point avec particule. Il était fils de marchand, et sa 
noblesse de fraîche date était personnelle, caria charge de conseiller au par- 
lement n'ânnoblissait qu'à la seconde génération. Voyez Boutaric, Droits 
UigneuriauXf au mot Noblesse, p. 435. 

Il n'y avait originairement que les nobles qui eussent droit d'avoir des 
armoiries. Mais le roi Charles Y, par la charte de l'an 4374, ayant annobli 
les Parisiens, il leur permit de porter des armoiries. Sur cet exemple les plus 
notables bourgeois des autres villes prirent aussi des armoiries. (Ferrièros, 
Dictionnaire depratiquey au mot Armoiries, 1. 1, p. 447.) 

Plus tard, sous Louis XIY, les armoiries se prodiguèrent. On en accorda à 
peu près à tout le monde, à toutes les communautés, associations, corps d'ar- 
tisans, aux bourgeois, même aux marchands qui en voulaient. Il existe à la 
bibliothèque nationale un état des armoiries des personnes et communautés 
deGuienne, Gascogne et Languedoc, envoyées aux bureaux établis par .les 
édits de nov^nbre 4696, 3 et 4 décembre 4696 et 23 janvier 4693. Nous 
avons relevé dans cet état les extraits suivants qui concernent des familles du 
pays. * 

D'Espagne, conseiller du roy, maire de Gastelsarrasin, porte: Ecartelé, 
aux 4 et 4 de gueules au château d'argent, aux 2 et 3 un poirier de sinople, 
au chef d'azur à trois étoiles d'argent. 

De Biran d'Armagnac, comte de Goas: Ecartelé aux 4 et 4 d'argent à trois 
corneilles de sable, aux 2 et 3 d'or à un lion de gueules lampassé. 

Pousargues, à Gastelsarrasin^ Jean-Jacques : De gueules à trois étoOes 
d'argent, au chef d'azur à trois hirondelles de sable. 

Froment, Gabriel, à Gastelsarrasin : D'azur à trois épis d'or. 

Labrou, Jean-François de, seigneur de Gandalou (Gastelsarrasin) : D'or à 
trois corneilles de sable, pattées de gueules; le bec de même. 

Bonrilhon^ maire à Gorbarien : D'afgent parti d'azur à une bande de Tun 
ec de l'autre. 

Beauforti Jacques, bourgeois de Gastelsarrasin : D'azur à un lion d'aiigent 
lampassé de gueolesi entouré de neuf étoiles d'or posées en orie. 

Purpan, Pierre, seigiieiir de Vendiiie (Verdim), écuyer : D'azur àla nitta 
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de carnation, %emnx cinq ëpis d'or» au chef de gueules à deux mappemondes 
d'or, un croissant d'argent entre les deux. 

Gaignabet de La Tailhôde : D'argent à un trèfle d'arur accompagne de trois 
cœurs de sable, deux en chef, un en pointe. 

Bunes, Claujle-François, à Faudoas : D'argent à un T de gueules à la 
fleur de lys d'or. 

Bordes, Denis, boui^eois à Beaumont : D'argent, au croissant d'azur. 

Mieulet, François de, ancien capitoul de Toulouse, â Bourret: D'azur à 
trois ruches d'or, à trois abeilles de môme. 

Delon, bourgeois, à Pamiers : D'ai^enl au chevron de gueules à deux 
croissants d'argent. 

Marrou, Gaspard, bourgeois de Cordes : De gueules â trois chats d'argent 
posés 8 et 1 . 

Marrou, bourgeois de Saint- Aignan : De gueules à trois chats d'argent 
posés 2 et 4 . 

Lespiau, François, procureur juridictionnel de Pajollee : De gueulea A une 
bande d'or, parti d'argent à une bande de gueules. 

Mieulet, Guillaume, bourgeois de Bourret: D'or â deux chats aflErontés de 



Cabanes, Jean, à Moissac : De gueules à un 4 de chiffre, le pied à double 
traverse, fiché dans un cœur acosté de deux lettres J. C, le tout d'or et une 
Champagne de sinople chargée d'une ancre courbée d'ai^nt. 

Carrère, marchand à Villenouvelle (Montauban); D'ai^ent â cinq carreaux 
de sinople posés deux et un. 

Dirat d'Empaoulet, à Brignemont : D'or au cœur mi-parti de gueules et de 
sable. 

Messine, Dominique, marchand àGimont: De gueules à une roue d'or, 
coupé d'or à un tourteau de sable. 
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QDELQUES LETTRES 

ilK EOIS, REINES ET PERSONNAGES CELiRRES RU \W SIÊGLE. 
cmnrtES m uams itramimus n coannitn 

M. DUMAS DE RAULY, 

Archiviste du département de Tam-et-Garonne, 
Membre de la Société. 



1. 

I^ 9 mai 1573, treDie-cinq mille genUlhommes, réunis dans 
la plaine de Varsovie, proclamaient roi de Pologne le duc 
d'Anjou, le héros de Montcontour, troisième Tils d'Henri II et 
de Catherine de Médicis, celui qui, après avoir débuté par 
verser le sang d'un Condé à Jarnac, devait, à la fin de sa 
carrière, verser à Blois celui des Guise, et périr tristement 
lui-même de la main d'un fanatique. 

Ce fut grâce aux intrigues de sa mère, habilement servie 
par l'allemand Gaspard de Schomberg et l'évoque de Valence, 
Jean de Monluc (1), qu'aboutirent les négociations qui venaient 
de lui donner ce trône. Le premier avait fait comprendre aux 
princes de son pays qu'il fallait arrêter, à tout prix, les progrès 
de la maison d'Autriche, et le second, flattant la noblesse 
polonaise dans une harangue qu'on peut trouver étrange pour 

<1) L*évôque de Valence, Jean de Monluc, était frère de l'illustre Biaise de Monluc, dont 
nos campagnes connurent les terribles exploits; sa fkrouciie énergie, sa violence môme, sont 
légendaires, mais ses services furent immenses. Henri IV, grand connaisseur en fitit do 
vertus guerrières, appelait ses Mémoires la BibU du toldat. L*ôvôque Monluc avait em- 
brassé la réforme à son début, et il se maria ; toutefois, il ne rompit pas avec Rome et 
revint à elle : il courut toute l'Europe comme représentant de la France. Les Mémoires do 
Biaise nous le représentent vivant auprès de lui au château d'Estillac sur leurs vieux joure. 
Biaise repose dans la chapelle du manoir d*EslilIac. lo berceau paternel des Mansenconne- 
Monluc ; Jean a sa tombe contre un des piliers de Téglise Saint-Etienne de Toulouse. 

Ils étaient tous deux fils de François de Lasseran do Mansonconne, seigneur de Monluc. 
et de Françoise de Mondenard, dame d'Estillac en A^genais (P. Anselme, t. VII, p. '^). 
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le temps et surtout dans la booche d'uD ambassadeur da 
roi de France, avait félicité hautement la Pologne d'avoir seulOt 
dans TEurope monarchique, conservé le glorieux privilège d'élire 
ses rois. Il avait enlevé ainsi tous les suffrages. Des ambassa- 
deurs polonais vinrent offrir la couronne au prince nommé par 
la Diète ; la sœur du roi, Marguerite de Valois, répondit à 
leur harangue dans la langue latine, qu'ils avaient dû employer 
pour être compris, et le 10 septembre, à Notre-Dame, le roi 
de Pologne prêtait, entre les maios des magnats polonais, le 
serment de conserver leurs' coutumes et franchises. 

C'est à propos de cette couronne, décernée & un tils de 
France, que le maréchal de Damvillo, gouverneur dif Languedoc, 
prescrivit, par la lettre ci-après, des réjouissances et actions 
de grâce. 

Otto lettre est adressée a Monsieur TEvesque de Montaulbao 
on sou vicaire-général, 

«r Monsieur le roy m'a faictcest honneur de meseripre par 
ses Ires (letlres) du XXX* du passé que par la divine bonté de 
I)iei7, Monseigneur son frère duc d'Anjou a esté esleu unanimement 
par le peuple du royaulme de Poullougne pour leur roy, me co« 
mandant Sa Majesté de le fere scavoir aux estatz de mon gou- 
vernement afiln d'en rendre louanges à Dieu par processions 
généralles et d'en fere démonstration de joye par feus publiqs. 
Son d*:rtiilerie; de cloches et aultrement comme pour ung faict 
important que cesthui-la, et duquel doppend ung bien uni- 
' versel on a coustume d'en uzer, pour ceste cause, je vous ay 
bien voulu escripre la pnte (présente) et vous prier d'y satis- 
fere en tout vre (votre) diocèse au jour que Monsieur Tarche- 
vesqne de Thie (Toulouse) vous fera mande affin que vos 
actions de grâces soinl en ung me^me temps et n'estant pour 
anllre occasion, je prierai sur ce le Créateur, Monsieur, vous 
lenir en sa i^ainte garde. De Beauraire, ce X jnin 1573. 
« Voire humble et aiTeclionné amy, 

« H. DE MONTMORENCY. » 
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Celle tctltare porte encore le sœan plaqué do maréchal de 
Mofitiiiori&<qr, dont les armes flont éearletées aux 1 et 4 de Mont» 
morenoy, qm est d*or à la croix de gueules, cantonnée de 16 
alérioQS d'a{Qr>et aux 2 et 3... k une croix...; Téca entouré 
du cordon de Saînt-MicbeU c'^t-à«dire d'une chaînette d'or ' 
ornée de coquilles de même, terminé par un médaillon où, sur 
un émail vert, un Saint-Michel d'or apparaît. Il va sans dire 
que les émaux ne sont point figurés dans ledit sceau et que nous 
les rétablissons seulement. 

Certain dictionnaire biographique/ après avoir dit le rôle que 
joua François de Montmorency^ deuxième fils d'Anne le connétable, 
ajoute : on prétend qu'il ne sut jamais écrire. Nous pouvons répondre 
qu'en tout cas il savait signer, car la signature, dans la lettre ci<- 
dessus et dans une seconde que nous avons trouvée aux Archives 
oommunates de Saint-Antonin, est différente de l'écriture du 
corps de la lettre. 

En ouvrant une parenthèse au sujet du Saint-Michel, je dirai 
que malgré la devise prétentieuse de l'ordre : c Immensis tremor 
< oceapi, « les chevaliers ne rendirent pas de grands services, 
et ce fut en vain que le roi Louis XI fixa le nombre des membres 
a un chiffre restreint; son cadeau royal ne fut pas du goût de 
tout le monde; beaucoup de grands seigneurs refusèrent de se 
mettre la chaîne au col ; il est vrai que le cou est si près de la 
télé, et que le sombre cbitelain du Plessis-les-Tours joua sinîs« 
trement avec bien des têtes. Toutefois, après lui, la vanité du cordon 
et du galon, une maladie de l'espèce humaine, dont notre pays fut 
toujours un peu victime, finit par l'emporter, et le sage Montaigne 
écrit un chapitre de ses Essais sur l'utilité de l'ordre pour les 
souverains, et considère comme une distinction flatteuse de porter 
le Saint-Michel. Brantôme en parle aussi comme d'une distinction 
si chère et si précieuse, que l'on vit des gentilshommes le préférer 
à une compagnie de gendarmes ; mais Henri II et Charles IX 
l'ayant trop prodigué, Henri III dut songer cependant, peu après, à 
relever l'ordre, de sa décadence, et voulut que ceux qui recevraient 
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celât qu'il institoa en 1 878, à son retoar de Pologne» reçusseiil au 
pri&iable Tordre de Saint*Micbel, qu^on lenr donnait la veille; 
TonioD des deax ordres (SainuEsprit et Saint-Michel) constitua 
Tordre du roi. 

Pour en finir avec cette longue parenthèse, ajoutons qu'aux 
derniers jours de la monarchie, le cordon noir (ruban de cet 
ordre) était donné généralement aux artistes, médecins, savants et 
financiers ; et comme il fallait être gentilhomme pour le recevoir, 
on leur donnait peu avant, la veille ou le matin, des lettres de 
noblesse. 

La Constituante abolit tons les ordres en 1791; le roi Louis 
XVIII rétablit celui de Saint-Michel en 1816, mais il a disparu 
eo 1830. 

Rappeler ces détails n'est peut-être pas un hors-d'œuvre quand 
on rapporte des lettres où la nomination de ce prince au tr6ne 
de Pologne est annoncée officiellement à notre cité et fêlée par 
elle, et une autre où des prières sont demandées pour son 
prompt retour. 

H- 

La deuxième lettre est s^ée d'un sieur d^autterive, vicaire- 
général de Mgr le cardinal d'Armagnac» archevêque de Tooloase: 
elle n'a d'autre intérêt que d'établir d'une façon certaine le jour 
qui mit peut-être toutes les cités de France, mais du moins tontes 
cellesqui ressortissaient de l'archevêebé de Toulouse, dans l'anima* 
tîon des grandes ffttes nationales. 

La voici: 

« Mrasieur, nous avons reçu commandement du Roy, par Mon- 
seigneur le maréchal de I>ampville, de vous fere tenir l'enclose a 
l'effect comme vous verrez de rendre louanges k bien par proces- 
sions, son d'artillerie et de cloches, puis qu'il a plu à Dieu, par 
sa divine bonté, fere eslire Monseigneur le duc d'Anjou, frère de 
Sa Majesté, unanimement par le peuple du royaulme de Pologne, 
pour leur roy, et aultrement comme ledit notre gouverneur voos 
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escript pins particQliërement, lesquels feuz processions et allègres* 
ses, nous avons advisé estre bon de fere jeudy prochain» jour de la 
Présentation de Notre-Dame, auquel s'il vous plaist vous, voz con- 
formeres avec nous et toute cesle province que sera lendroict que 
nous prierons Dieu, Monsieur, vous donner en parfaite santé vye 
longue. 

€ A Tholoze, ce XXVP juing 1573. 

A Votre humble et affectionné serviteur, 

€ HAUTTERIVE. i^ 



III. 



La troisième lettre offre pour principal intérêt la grande foi 
qu'y fait paraître une princesse qu'on est habitué à considérer 
comme plus politique que religieuse. Elle est signée Catherine et 
contre-signée Brulart, un des quatre secrétaires d'Etat (les trois 
autres étaient Pinart. de Sauve et Villeroy). 

Cette lettre est imprimée et fut évidemment adressée à tous les 
évéques, mais tant de documents ont disparu, qu'il est peut-être 
utile de la faire connaître : 

< Monsieur de Montauban. Le feu roy, Monsieur mon fils, 
cognoissant combien la résidence des archevesques et evesques en 
leurs diocèses est salutaire et sert a contenir le peuple en l'a- 
mour et la crainte de Dieu, mesmement quand y estans ils font 
tout devoir en leurs fonctions ecclésiastiques, il ordonna peu de 
temps avant que passer de ce monde en l'autre, que tous les 
dits archevesques et evesques eussent k aller résider en leurs 
dits diocèses, et s'acquitter du devoir que doivent accomplir bons 
pasteurs ausquels les ouailles de Dieu sont soumises. A quoy j'es- 
time que la pluspart ont satisfaict. Toutefois jugeant qu'il n'y a 
rien aujourd'huy qui soit plus nécessaire et qne le vrai moïen 
d'appaiser l'ire de Dieu, que par beaucoup de signes évidents l'on 
voit estre concilée à rencontre de nous, c'est de commencer a le 
bien recognoistre et rendre à Sa Majesté divine ce qu(3 doivent 
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boDS chrestiens. Je vous ay voulu escrire ce mot de lettre, pour 
vous prier que en satisfaisant premièrement à ce dont vous âtes 
chargé envers Dieu, puis à l'intention du feu roy, mondit sieur et 
fils, vous aïez à faire ordinaire^ résidence en vostre diocèse, pour 
là vacquer à toutes fonctions dignes d'un bon prélat, dont le peuple 
demeure bien édifié, et soit contenu en Tamour et crainte de 
Dieu^ qui le conduise à faire toutes bonnes œuvres, faisant faire 
ordinaires prières et oraisons pour l'heureux retour du roy. Mon- 
sieur mon fils, qui est en Pologne, le repos et tranquilité du 
royaume, et ce que en paix et union Dieu soit mieux révéré 
et honoré, et puissent cesser tant de maulx qui sont ordinaire- 
ment commis contre sa bonté divine. Vous asseurant que là ou 
vous feriez faute de satisfaire à ce que je vous escris cy-dessus, 
Je serais contrainte de faire procéder à la saisin de vostro tem- 
porel, ainsi qu'il a esté faict par cy-devant. A quoy j'espère 
que vous obvierez et que vous me donnerez pinslot toute occasion 
de tesmoigner au .roy, mondit sieur et fils, à son retour, le bon 
devoir que vous aurez faict en vostre charge et fonction, pour en 
recevoir de luy le bon gré que vous mériterez tousjours en bien 
faisant. Et sur ce, je prie Dieu, Monsieur de Montauban, qu'il 
vous ait en sa sainte garde. 

« Escrit à Paris, le VI* jour de juin mil cinq cent soixante- 
quatorze. 

c CATHERINE. 
« Et plus bas: BRULART. » 

IV. 

Nous trouvons encore daa^ cette série (i, au milieu de documents 
curieuxàtant de titres, une a'itre lettre-circulaire. Imprimée comme 
la dernière, et au bas de laquelle esta|>i)osée la signature de ce roi 
de Pologne dont Catherine attendait le retour. 

On sait qu'aussitôt qu'il apprit la mort de son frère Charles IX, 
ce prince, pour lequel on avait obtenu avec tant de peine celte cou- 
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roQoe, quitta 60 fugitif la brumeuse cité où il menait triste Tie, abao- 
donnaot un peuple qu'il gouvernait sans en comprendre la langue. 
Arrivé en Italie Jl y séjourna près d'un an. et rentra par Avignon, 
où il s'affilia à toutes ces confréries de pénitents multicolores qui» 
à cette^ époque et depuis, ont existé en grand nombre dans notre 
Midi, si animé et si original; il assista même avec ses seigneurs, et 
peu de temps avant ce combat singulier près la porte Saint^Antoioe, 
où trois d'entre eux succombèrent, à une procession de flagellants. 
Marié k une princesse de cette maison de Guise, dont il n'arrêta 
les suaves que par un acte d'autorité royale, dont l'histoire coq* 
testera toujours la légalité, il n'avait pâs d'enfants. L'héritier de 
$on trône était ce Bourbon hérétique qu'on n'avait pu ramener ni 
par l'adresse ni la force à la religion de l'Etat, et que l'Eglise, 
dont il bravait les censures, tenait à tout prix à ne pas voir sur le 
trône de France. On demanda donc à Dieu, par des prières publi- 
ques, une lignée pour le roi. 

Voici la lettre qu'il adressa aux Evoques de son royaume : 

A nostre amé et féal conseiller Fevesque de Montauban ou son 
grand vicaire. 

€ Nostre amé et féal, l'une des choses que nous avons plus 
désirées et requises à nostre Seigneur, en nos particulières orai- 
sons et prières depuis nostre heureux mariage, et semblablement 
aussi les roynes nostre très-honorée dame et mère, et nostre très- 
chère et très-amée compaigne, a esté qu'il luy pleust nous donner 
un fils; sgachans bien que la grâce de générations, comme tout 
autre bien, dépend et procède de luy. Mais ne l'avons encore peu 
obtenir de sa bonté, et estans bien certains que souvent ce qu'un 
seul ou un petit nombre de prians ne peuvent impetrer, plusieurs 
ensemble en grand nombre, prians en union de foy, de charité et 
dévotion, comme par une force qui lui est très-agréablç, l'empor- 
tent et l'obtiennent, nous avons estimé qu'il serait bien à propos 
et très-eonvenable à ceste nostre saincte intention, de nous aider 
des moïens dont nous sçavons que quelques-uns de nos prédéces- 
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seurs roys ont heareusemeot usé en pareil cas. Cest de demander 
le secours des prières et oraisons publicques de tout le clergé de 
TEglise gallicane, et générallement de tous nos bons, loyaux et 
fidèles subjects ; attendu que le fruict que nous en espérons n*est 
point pour nostre particulier contantement et consolation seulle- 
ment, mais pour le bien et repos universel de toute la France, 
pays et provinces de nostre obéissance. C'est pourquoi nous avons 
advisé de vous faire advertir que nostre volonté est que un an du'- 
rant à commencer du premier dimanche de Tadvent prochainement 
venant, jusques à pareil jour, Tan accomply et révolu, vous faciez 
en chacune de vos plus sainctes et plus urgentes prières, suffra- 
ges et oraisons appropriées à cette fin, que vous sçaurez bien 
choisir et les prescrire, et ordonner à tous gens d'église, qui sont 
soubs vostre charge en vos diocèses respectivement et aux églises 
parochiales, tant les villes closes que par la campagne, aux jours 
et dimanche et festes commandées, afin que le peuple ne soit dis- 
drait de ses œuvres manuelles. Et semblablement que vous, vos 
théologiens et prédicateurs, en vos prédications ordinaires, les 
curés et vicaires en leurs paroisses, tous les jours de dimanche^ 
admonestiez, exhortiez et invitiez les toutes gens d'église à célébrer, 
le plus souvent qu'il leur sera possible, le sainct sacrifice de la 
Messe avec les collectes appropriées h cet effet. Et toutes sortes de 
gens, hommes et femmes, à se mettre en bon estât et se préparer 
pour communier au précieux corps et sang de Nostre Seigneur, 
en accompagnant leurs prières de jeusnes et aulmones, et autres 
bonnes œuvres ef méritoires, chacun selon sa puissance, afin que 
leurs oraisons ayant plus de force et d'efficace pour émouvoir la 
clémence et la bonté à nostre Dieu. Comme aussi de nostre part 
nous sommes luen délibérez de n'obmettre devoir quelconque à 
nous possible, en cest endroit et espérons que tous ceux de ùùstrâ 
suitte (qui aymeront le bien de nostre service et nostre contante- 
ment), s'efforceront de faire le semblable, avec ce (fae nous y 
aurons l'œil et y tiendrons la main, afin qu'il plaise à la bonté 
divine exaucer nos prières, conjoinotes ensemble à cest effect, et 
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Qous faire sentir le friilct de sa sainte bénédiclion. En qaoy (pour 
ce que c'est chose qni appartient à Thonneur et gloire de Dieu, au 
bien de nostre service, au bénéfice, paix et repos de tous nos sub- 
jects), nous nous promettons (pour Tobligation que vous y avez de 
tous droict divin et humain, que vous le commande) que vous ferez 
vostre plein et entier debvoir. Et néantmoins nous vous en prions, 
et vous enjoignons très-expressément que vous vous y employez 
avec tout le soing, affection et diligence que la chose le requiert, 
ainsi qu'elle est de soy louable et que nous Tavons grandement à 
cueur. Ayant faict dresser un mémoire de lordre et des prières 
propres à implorer de Dieu la grâce que nous désirons de sa bonté, 
lequel nous vous envoyons avec la présente, pour le faire mettre à 
exécution, aussi que vous adviserez pour le mieux. 

< Donné à Paris, le XXVI® jour de octobre 1581 . 

c HENRY. 

<* Et plus bas : BRULART. » 

Le pape Grégoire XIII, par ses lettres données à Rome, le 12 
des kalendes de février 1581, 21 janvier 1582 (n. s), accorda 
des indulgences et rémissions de tous les péchés, a l'instar d'un 
jubilé, à ceux qui imploreraient auprès de Dieu une descendance 
légitime pour le roi Henri III. (Ad legitim^m sobolem quae antique^ 
et hereditario Francorum regno succerdat Henrico III, christianis- 
simo régi a Deo implorandam.) 

L'article G. 9 des archives départementales deTarn-et-Garonne 
contient la copie de ces lettres apostoliques adressées au diocèse., 
imprimées chez Henri Thierry, au soleil d'or, rue Jacob, et munies 
des sceau et seing de Glaton, notaire apostolique; on y voit en 
tête une gravure sur bois, représentant le Christ en croix, avee 
soleil et lune sur chaque bras de la croix; la mère des douleurs et 
le disciple bien-aimé sont auprès de lui. De chaque côté de cette 
gravure sont les armes do pape et celles du souverain. 

Grégoire XIII (Buoncompagno) monta sur le trône pontifical en 
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1572 et mourut en 1 58K; il poctait pour armes d'argent à la partie 
supérieure d'un hippc^ripbe dégouttant de sang; les arme^ de 
France, dans Técu royal, sont écartelées de Pologne, qui sont 
party de sable à Taigle d'argent éployé, et de gueules, à un 
oavalier sur son dextrier contourné, terrassant un draf^on, le tout 
d'or; cette partie conservée en abyme dans les armes actuelles de 
Russie. 

Les lettres apostoliques commencent ainsi : 

« Nous ne pouvons résister à favoriser de noa prières les désir 
des princes pieux et de leurs peuples, pour que le Seigneur, Dieu 
de pitié et de miséricorde, daigne, dans son immense bonté, jeter 
un regard sur ceux qui, malgré leur indignité, sont ses représen- 
tants sur la terre. 

€ C'est pourquoi, ayant reçu Thumble explication de notre cher 
fils, le roi trës*ch rétien, Henri, roi des Français, et de son illustre 
nation, etc., le pape prescrit des prières pour toucher ce Dieu 
qui, lorsqu'il le veut, change en fécondité la stérilité la plus 
ancienne, etc. » 

Nous avons pensé qu'il serait peut*élre agréable aux lecteurs 
du Bulletin, de trouver réunies sur une planche les signatures des 
Valois, dont parle cet article. Nous y joignons celle du roi 
Charles IX. 

* Quant à celle de Marguerite de Valois nous l'avons trouvée à 
la fois aux Archives départementales, G. 78, et aux Archives de 
Varen, dont nous avons dressé l'Inventaire le 26 juin 1879. Elle 
est apposée avec son sceau aux armes de France et Navarre, sur 
une commission de notaire, de Milhars, pour un sieur André 
François. Marguerite s'intitule reyne de France et de Navarre, 
duchesse de Valois et d'Etampes, comtesse d'Agenais, Condomois, 
Lauraguais, Rouergue, Auvergne, dame d'Usson, des Quatre 
jugeries. 

Elle est donnée le i6 octobre 1599, à Usson, cette prison que 
loi avait assignée son royal époux, mais dont le gouverneur, 
Beaufort Ganillac, lui rendit le séjour moins triste. Il eut pour 
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elle, nous racoDlent les mémoires, particulièremetil le Voyage en 
Auvergne j de Chateaubriand, des attentions dont le roi ne lui 
avait jcertainement pas donné commission. 

Ces mêmes archives de Varen oonsenrent aussi la nominatioii 
du notaire à qui succédait André. Jean Bosquet, nommé par 
Marie, infante de Portugal, comtesse d'Agenais, et fille delà rome 
douairière de France, en 1565. 

Elle signe Marie en lettres majuscules. 

En présentant au public ces signatures de Valois, apposées au 
bas de ces lettres, nous avons voulu y ajouter un certain nombre 
de seings de personnages qui eurent un rôle marqué dans cette 
période. 

C'est d'abord la signature de Montmorency, puis celle de Jean 
Des Prez, évéque de Montauban, appelé à ce siège en 
15194 Elle figure au pied d'une quittance des biens de Tévéché, 
affermés dans les juridictions de Villebrumier et Reyniès, en date 
du 9 février 1 538, donnée au château de Piquecos. 

La deuxième est de Jean de Letles-Montpezat, de ce prélat qui 
mourut tristement à Genève, sous le titre de baron d'Eaubetine, 
après avoir quitté le siège épiscopal de notre ville et la religion de 
ses aieux. Elle est au pied d'une quittance faite k M* Pierre 
Vayssière, notaire de Montauban, et datée le 14 août 1441, de 
ce château de Beauvais affectionné du prélat, pôor les motifs' 
que les chanoines Peri-in et Le 6ret nous ont fait connaître^ 
(6. 194, Archives départementales.) 

La signature qui suit celle de nos évéques est celle do vicomte 
de Tuc^ufie (Henri de La Tour d^Àuvergne) , capitainede 50 imnmes 
d'armes, nommé chef génial au pays de Guyenne, par oirdon- 
naace du maréchal de Montmorency de Banville, gouvernew ^% 
lieutenant général en LafigAedoo, après la tenue des Btals du 
Languedoc, qui eut lieu à Nîmes en janvier 1575. 

Le calque que nous en donnons provient d'une ordonnance 
de ce général, apposée au pied d'une requête à lui faite par ie 
sieur Pierre de la GroiXi escuyer, sieur de CouronneM, au sujet 
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de certaÎQS bidos des catholiques, dont il avait pris rafferme« 
et pour la possession desquels il se trouvait troublé. 

Le sceau du vicomte s'y trouve plaqué : il est écartelé de La 
Tour et de Turenue. Naturellement les émauiL ne sont pas figurés, 
mats nous y suppléons. La Tour : d'azur à deux tours d'argent, le 
fond semé de fleurs de lys d'or; et Turenne : d'argent à trois bandes 
de gueules. (Archives départementales.) . 

Nous avons retrouvé aux archives si intéressantes de la 
commune de Saint-Ântonin, de nombreux documents signés de 
Turenne. 

Entre autres une ordonnance de ce chef huguenot à Jean de 
Capella» bachelier ès-droits, pour se transporter a SaintrAntonin, 
en vertu dé la délibération de l'assemblée des Etats tenus à Mon- 
tauban, y mettre à renchëre les fruits, tant royaux qu'ecclésiasti- 
ques (y compris ceux de Saint-Jean de Jérusalem), des chapelle* 
nies et confréries destinées au service de l'Eglise catholique et 
romaine. 

Une ordonnance où il règle les fournitures à faire aux troupes» 
dans laquelle nous voyons que les gendarmes prenaient pour eux et 
leurs valets 8 livres de pain, 4 quarts de vin, 3 picotins d'avoine 
pour chaque grand cheval ou roussi, et 2 pour les courtauds, un 
carton de foin; les arquebusiers avaient: pain, 2 livres; vin, 
1 quart; chair, 1/2 livre. 

Le capitaine touchait 10 livres de pain, le lieutenant 4, l'en- 
seigne autant, le sergent 5, le corporal 2. 

Le capitaine prend 3 livres de viande, et les autres en pro- 
portion. 

Nous signalons la série EE des Archives de Sainfr-Antonin, 
comme particulièrement intéressante pour cette période, curieuse 
entre toutes dans-nôtre histoire : les guerres religieuses du XYI* siè- 
cle ; on y trouve des lettres aux consuls, adressées par le célèbre 
Géraud de Lomagne, vicomte de Gimoës, si connu sous le nom dd 
îerride. 

Il écrivait, en 1575, aux consuls de ne point mettre de loge- 
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ment de guerre sur le capitaine de Penavayre, attendu que, payant 
de sa personne, il n'est pas juste qu'il paye aussi de ses biens. Nous 
retrouTons, en effet, en cette même série, le capitaine Penavayre 
et son (ils Julien parmi les soldats levés à Saint-Antooin pour la 
défense de la cause calviniste. Un brevet d Henri IV, conservé dans 
la famille Penavayre, à Saint-Antonin, nous apprend que le père 
avait été estropié, et que. le roi leur accorda 1,000 livres de rente 
à chacun. La révocation de t'édit de Nantes jeta dans le Brande- 
bourg une partie de cette famille, et V Histoire des réfugiés protes- 
toMs, de M. Weiss, nous apprend que certains de ses membres 
y ont occupé de brillantes positions. 

Les autres lettres des capitaines sont celles des sienrs de 
Gonrdon, de Reyniës (celui dont Voltaire, dans sa Henriade, a 
immortalisé la grandeur d'âme), de Chouppes, gouverneur de 
Bruniquel, Payrol, natif de Bruniquel, dont Gacbes, dans ses 
Mémoires, nous raconte la fin originale à Cordes, que Ton retrouve 
d'ailleurs mêlé à toutes les prises et sacs de villes, et entr'autres 
à l'incendie du château de Nègrepelisse en 1 568. (Archives départe- 
mentales, fonds de Montricoux, dqnné parM. le vicomte de Malartic.) 

De nombreuses correspondances des consuls des cités voisines 
avec Saint-Antonin, figurent dans ces liasses; elles sont signées du 
nom de bourgeois, que la rigueur des temps transformait en capi- 
taines: ils n'eurent pas tous l'heureux hasard de passer à la posté- 
rité comme depuis, en 1621, cet illustre consul Dupuy, qui 
mieux que Roban fit reculer un roi devant Montauban assiégé, 
mais ils se montrèrent à la hauteur de leur mission; et comme le 
Bulletin s'attache surtout à l'histoire locale, citons les noms de ces 
défenseurs de nos bourgades, dans l'un et l'autre des rangs belli- 
gérants : les capitaines de Rabastens, à Verfeil; Boyé, au Bias; 
de Bornechen» à Féneyrols ; de Palhayrols, à Saint-Antonin i les 
consuls Borrel, de Bioule; Savinbac, de Nègrepdisse; La Resse- 
guerie, à Caussade; d'Albrespy, à Caylus; Dumas, de Bruniquel, 
qui regrette de ne pouvoir envoyer secours à Saint-Antonin, ayant 
à se défendre lui-même, c estant journellement et à toute heure 
harcelé par ceux de Montricoux. » 



Digitized by 



Google 



INSCRIPTION 

gravée sar une plaque de cuivre dans Pèglise de 
la Foucaudière (Vieiwe). 



L'iDScription suivante se lisait sur la cloche du monastère de 
la Foucaudière. Cette cloche a été refondue en 1828, en môme 
temps que celle apportée de Saint-Hilaire-de-Mont. Les caractères 
plus petits qui finissent les mots suppléent les abréviations (1). 

t D M 

A REGno PAGIFicato ITerum FacTo ALTkro Tumultu CID IOLX?II 

BELLUM Civils Mk EXSUSSITE (2) EPISGOPUS MONTALBanknsis 

HE RESTITUIT 

lOANNE DENTHoN UNIVERSis FAMILib (3) ANTONIANiE 

ABBatb GEiNERALi ME FLANDO SUB HONORE 

Divi ANTONII GURAVIT SONORAM HENRIGo LE lEUNE 

HUMILI PRECEPtorb (4) Monasterii RESTituit 4707. 

(t) Toute cette partie est en majusoales romaiDes. L'inscription date de lft28. Elle présente 
plus d'une incorrection orthographique. A qui l'attribuer, au copiste ou au graveur? La 
transcription a été ftite par M. Raoul Brothier, ôlôve architecte à Poitiers. 

Le tnonoitère ou plutôt la comnwnderie des Antonins existe encore. La Foucaudidre eet 
située dans Tarrondissement de Chàtellerault. 

La traduction qui suit le texte de la cloche de 1707 est quelque peu ftiative, ce qui m'obli- 
gera à la rectifier par des notes. Elle est gravée aussi en minuscules romaines. 

VBoéque de Montauban^ qui n'est malheureuâement pas nommé autrement, ne peut être 
que Jacques des Prez, 23* évéque, qui siégea de 1&56 à 1590. C'est le seul, d'après le OoZtfo- 
ChriitianOi t XUI, col. 250-251, qui ait eu des relations avec le diocèse de Poitiers, oU il eut 
en commande les abbayes de l'Etoile, de Nouaillé» de Saint-Benoit de Quinçay et de Montier- 
nens. 

Félicitons le curé qui, & une époque où l'on ne foisalt encore guère d'archéologie, a en le 
bon esprit de faire graver une inscription que la fonte allait détruire, et de nous conserver, 
par ce moyen, un souvenir historique, fi^l exemple donné aux ooofréres. Actuellement on 
songerait avec raison à joindre à la transcription, soit sur une pierre, soit sur les regis- 
tres paroissiaux, un estampage ou un moulage que l'on conserverait en double an 
presbytère et au musée départemental. 

Les fondeurs ont été et sont encore de redoutables ennemis pour les épigraphistes, car 
ils n'ont généralement pas cure du passé; 'ils ne voient qa*un vU miîàlj là où 11 y a poor 
l'archéologue souvent on tréeor précieux. TAobons donc de oombattre leurs destnicttons 
si fréquentée par une exploration systématique et régulière des cloches. L'épigraphia 
oampanaire mérite qu'on s'en occupe sMeusemenU 

(2) Ne Ihudrait-il pas lire et, en détachant l'e finale du verbe eauuU^ avec qui elle n'a 
rienàlkire? 

(3) Sfc pour famUiœ, 

(4) BumOi a forcé à mettre flenneo et ^imploré A Vablattf; tandis qu'il eet certain que 
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« f Â Dieu bon et poissant (1). 

Après la pacification do royaume, de nouveaux troubles s'étant 
élevés en 1 567» la guerre civile m'a détruite par le feu. 

L'Evoque de Montauban m'a rétablie sous le gouvernement de 
Jean Denthon, abbé général de. la congrégation des Antonins, 
en me faisant fondre sous Vinvocation de Saint-Antoine (2). 

Henri le Jeune, humble commandeur du monastère rebâti, 
m'a fait remonter au clocher Tan 1707. » 

X. BARBIER DE MONTAULT. 



Htnrieus, qui est la sujet, doit ôtre au nominatif, s'il y a plus loin retUttUt. Je rétablis donc 
ainsi la finale ou la pânoltième, lisant : Hetuicus le Jeune, hmdUt prêûeptor montuterii 
(hcyus me) reitituit. Avec Tablatif, restituU serait une répétition inutile^ puisque le vrai 
rettaurateur serait Tévéque de Montauban : répété, oe verbe indique usa double rettUu^ 
tion, récris ceci avec la pensée que rettituti est une restitution douteuse ; est-il suppo- 
sable, en efTel, que le monastère, détruit en 1567 par la guerre civile, n^ail été rebftti qu*en 
1707? Cependant, acceptant le mol et la date, il est une autre rtitituHon du texte également 
possible. Alors Je lirais : Joannes Denthon^ uwiversœ famUiœ Antoniana àbboi gêneralii, 
me fiando wb honore D. Àntonii curavit tonoram, Henrico le Jeune humilt preceptore 
monasterU reetituUy 1707. On le voit, les mots étant tronqués, H devient difficile d*obtenir 
une certitude absolue, qu^empéche le défaut de ponctuation, car Joanne peut achever 
le sens de restUuUf aussi bien que commencer une phrase nouvelle. Il serait essentiel de 
connaître la date de ce gônéralat, pour arriver à la solution du problème. En effet, si Jean 
Denlhon vivait au XV* siècle, la cloche aurait été refondue par Tévéque de Montauban, 
alors qu'il était abbé. Si, au contraire, il faut le descendre au XVIII*, le sens est celui-ci 

* Jean Denlhon, abbé général de toute la famille des Antonins, eut soin de me faire sonore 
en me fondant en l'honneur de Saint-Antoine, (alors) Henri le Jeune étant humble pré* 
cepteur du monastère restauré. » Ce sens est trôs-vraisemblable et peut-être le plus près 
de la vérité, curaoU exigeant un sujet qui ne peut être autre que Joannei Denthon, 
Observons encore que resHtuU peut s^entendre d'une réforme aussi bien que d*une 
reconstruction, agrandissement ou embellissement. 

A mon avis, il doit y avoir là deux inscriptions distinctes réunies en une sente. La 
première se réfère à la refonte par l'évoque de Montauban; elle commence à ces mots : A 
regno et finit à rettituit. Elle a dû être rétablie sur la cloche telle qu'elle fût à rbrigine. 

La seconde inscription débute par Joanne» et finit par la date 1707. 

La latinité de Tune est meilleure que celle de l'autre : dans la dernière, la correction 
exigeait in honorem et non sub honore, $ub supposant voooèuto ou nomine^ car on ne dit 
pas foiM «fi Aonnetir, mais enVhonnewr. 

(!) DeQ optimo maxkmo lignilie Uttéralamant : A Dieu Urèê-bon et trh^and» 

<S0 CurmU «morttiii (toos-entenda me eneK n'est pas traduit. Il îud doue «Jonter : 

• Il eat soin que Je sois sonore, • Alors, avec fea Lhomond, nous demanderons : Qui 119 
Réponse : l'abbé, car si c'était Tévêque de Montauban, ewaieU serait Ué à reetiHgU par une 
iqJoncUoD. De plus, remaïquons la coupure de la phrase, qui finit exprès à reetituU par une 
ligne incomplète, pour recommencer une autre ordre d'idées avec le mot Joatmei. 
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Fonds de la Rcohe-Oensao. 



Nous comptons faire de nombreux emprunts aux riches archives 
du château du Claux, données si généreusement par M. Paul de 
Viviers à notre compagnie. Elles renferment les titres des familles 
de La Roche Gensac et celles de plusieurs seigneuries. 

Notre savant Secrétaire-général prépare un travail d'ensemble 
sur ces archives, dans lesquelles nous puiserons aujourd'hui quel- 
ques documents qui n'ont qu'un intérêt de curiosité. 

Notes de fournisseurs célèbres du XV 111^ siècle. — Le vernisseur 
Martin et les selUers Blot et Auger^ 

Les collectionneurs connaissent tous le vernis Martin, qui a 
si légitimement rivalisé avec les laques de Chine, et que l'on peut 
quelquefois confondre avec elles. 

A la fin de la Régence un nommé Martin fabriquait à Paris des 
objets de tout genre, depuis les fines cassettes et les seaux de 
table, jusqu'aux meubles d'art. Il les revêtait de son merveilleux 
vernis, qu'il appliquait, du reste, un peu partout, môme sur les 
lambris, les frises et les plafonds. 

On le retrouvait également sur les fonds unis, les personnages, 
les fleurs, les paysages, l'or et la couleur. Il eut une telle vogue, 
que Louis XV en fut charmé, et qu'il nomma Martin son peintre 
et son premier vernisseur^ lui accordant le monopole pour trois 
ateliers à établir à Paris. 

C'est une note de ce fournisseur, je dirais volontiers de cet 
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artiste, que je retrouve dans des comptes laissés à Paris par le 
marquis de Gensac et le chevalier de La Roche, son frère* 

Après leur mort, arrivée prématurément, ces mémoires étaient 
adressés à la marquise, leur mère, par un certain Lesprit, bai- 
gneur^perruquier, auquel il était dû, pour < coupe de cheveux» 
frisure, poudre, pommade, bourse à cheveux et le logement d*0D 
valet du nom de CladeU la somme de cinq cent quinze livres. » 

c Mémoire arrêté, de M. Martin, peintre et premier vernisseur 
du roy , pour les ouvrages qu'il a faits à M. le chevalier de La Roche : 
au mois de décembre 1747, à une chaise de poste, avoir peint les 
armes devant et derrière, avoir repeint la teste des suports, mis le 
train et les roues en couleur et en vermillon et verny le tout, 
panneau, corps et train, pour ce quarante livres. » 

On sait que la chaise de posU ou chaise roulante était une voiture 
à deux roues ; la botte descendait plus bas que les brancards, et on 
y entrait par derrière ; les portières de côté, en partie couvertes 
par les roues, étaient dormantes. On conçoit dès lors que les armes 
fussent peintes c devant et derrière, t 

Le même mémoire contient la note d'un sellier également connu 
du monde élégant de l'époque : ^ 

c ... A. Blot^ maitrè sellier à Paris, pour un vis-ik-visde deuil 
qu'il a fourni à mondit sieur (de Gensac) et feu Monsieur son frère, 
montant à la somme de quatre cent quarante*sept livres sept 
sols, le deux may 1748. » 

Le ms-à-ms était un diminutif de la berline, au lieu de quatre 
places n'en offrant que deux, une dans chaque fond. Voiture de 
ville, il se prétait aux diverses circonstances de la vie; on le voit ici 
servant pour un deuil. 

« Plus pour une selle à la royale, toute de velours cramoisy, 
conforme à celles du roi, garnie de sa fausse housse, équipée de 
sangles, sur^ix et étrivières d'Angleterre, étriers uns vernis, et 
de sa garniture de bride complette, montée de boucles étamées 
façon d'argent, et de son bridon a la royale, monté d'une boucle 
doré^ et garnie de son embouchure 130 livres. 
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« Pios fooroy deux aunes de velours^ cramoisy quatre pœls 
pour un croupelin, et la paire de bourses, à vingt-huit livres dix 
sols Taune, soit 7 livres. 

€ Plus fouroi une demi aune de gros de Tours de 15/16 
de large, pour doubler les bourses, k quinze livres l'aune, 
soit 7 livres 10 sots. 

« Plus pour lafaçon du croupelin et de la paire de bourses, four- 
niture de canons de mouton gris, de toile cirée et d*Âlencon, pour 
le croupelin et attaches, à neuf livres chaque, soit. . 18 livres. 

c Avoir fourni, le 26 mars 1746, et livré trois selles de poste 
d'hazard (1), toutes équipées, prix fait à 56 livres. . 168 livres, 

€ Pour avoir fourni une paire de lanternes d'hazard, bonnes, 
comme neuves, les avoir posées en place 30 livres.. 

On remarque encore un c rideau de dossier neuf, de taffetas 
d* Angleterre, cramoisy fin, pour la chaise, Tavoir gamy d'an- 
neaux, cousu et posé 6 livres 17 sols. > 

EtcU de l'argenterie appartenant à Madame la marquise de Gensa^ 

en 7 6). 

La marquise de Gensac habitait, k la fin du siècle dernier, le 
château du Claux, belle résidence qui, à cette époque-lk, n'avait 
rien de féodal, située sur les bords du Tarn, non loin de Labas- 
tide-Saint-Pierre. Née Jeanne de Caolet de Gramont, elle était 
veuve de très-haut et très-puissant seigneur Jean-Jacques de La 
Roche-Gensac-Lomagne, vicomte de Lomagne, marquis de Gensac, 
comte de Corbarieu et autres lieux» ancien capitaine au régiment 
de Marcieux. 

Elle mourut en 1786, âgve de 52 ans, laissant pour héritière 
une fille, Jeanne- Anne-Thérèse- Josèphe, qui avait épousé le comte 
de Montmoreocy-Laval. Cette dernière survécut à la Révolution, et 
porta fièrement un nom qui sembla le seul bénéfice de son mariage, 
On raconte encore dans le pays que le soir même de ses noces, 

(1) G*est-à-dire : d'occasion. 
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après des fôtes superbes, ie colonel comte de Montmoreocy dispa- 
rut sans^que la comtesse le revit depuis. 

Des inventaires, qui sont entre nos mains, nous permettront de 
pénétrer dans te château du Claux. 

Nous donnons aujourd'hui la note de l'argenterie « remise à 
Fournier, vallet de chambre, maître d'hôtel (t) de M"' de Gensac, 
le... 1778, pour en faire la représentation tontes les fois qu'il en 
sera requis par madite dame. > 

Le luxe du service de table, poussé fort loin après la Renais- 
sance, avait depuis Louis XIV subi plus d'une vicissitude. Une 
première fois, en 1689, le roi Soleil sacrifiait sa vaisselle d'or aux 
besoins du pays, et en 1709 il envoyait à la Monnaie, pour payer 
|es frais de guerre, une grande partie de l'argenterie qui restait 
dans ses palais 

Les grands seigneurs, et les Gensac qui avaient fourni des briga- 
diers aux armées du roi étaient du nombre, suivirent son exem- 
ple/ ou du moins affectèrent de simplifier leurs services. Puis la 
mode, qui tyrannise toute chose, remplaçant la vaisselle plate par 
les porcelaines du Japon, de Chine, d'Allemagne ou des Indes, plus 
tard par celles de Sèvres, relégua sur les dressoirs, des services qui 
ne servirent plus guère qu'a contenter les yeux. Quelques fois 
môme, qualifiée de vieille argenterie, elle était fondue et trans- 
formée. 

L'inventaire de l'argenterie du Claux nous mène k cette der- 
nière époque. 

« Deux belles terrines avec leurs dormants, couvercles et 
plats. 

Un plat à potage uni. 

Un autre plat à soupe, à anse. 

Huit plats ronds d'entrée, dont quatre grands et quatre 
petits. 

(t) C*esl au maître d'hôtol qu*appartenait la direction de tous les services de la table. Dans 
les grandes maisons il portait Tôpée avec un diamant au doigt et jouait avec une tabatière 
en or. 
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Quatre plats d'hors d'œoYre. 

Deux plats de rôts. 

Une écuelle d'ai|[ent avec son con?«rcle et son assiette. 

Une casserole d'ai^ent. 

Quaraote-hoit couverts complets à filets. 

Onze autres couverts complets unis. * 

Un petit couvert à filets. 

Deux cuillères à potage. 

Dix cuillères à ragoûts. 

Quatre cuillères à sucre. 

Six petites cuillères à sel. 

Une cuillère à olives. 

Vingt-sept cuillères à café. 

Un moutardier et sa cuillère. 

Quarante-huit assiettes. 

Quatre cafetières, dont une de douze tasses, une de dix, une de 
six et une de deux tasses. 

Un tire-maille d'argent. 

Une autre cafetière en œuf d'autruche. 

Un porte-builier, avec ses carafes de verre et bouchons d'ar- 
gent. 

Un autre porte-builier ouvragé, avec ses carafes de verre 
et bouchons d'argent. 

Deux sucriers. 

Deux saucières. 

Douze assiettes. 

Douze couteaux à manche d'argent. 

Un grand et un petit aussi à manche d'argent. 

Douze petits couteaux à manche de nacre de perles. 

Douze couteaux à manche de cristal. 

Une bourse de cinquante jettons neufs. 

Trois paires de flambeaux unis, dont deux grands et un petit. 

Deux grandes paires de flambeaux ouvragés. 

Deux salières ouvragées. > 
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On peat remarquer, dans ie premier article, la mention 
de dormants, qui accompagnaient des terrines avec plats et 
couvercles. On donnait ce nom, à la fin du XVIP siècle et 
an commencement du siècle suivant, à des bassins ou plats 
de grande dimension qui restaient au milieu de la table et 
contenaient d'énormes pièces : gibier, volaille ou viande de 
boucherie. Le dormant se transforma en surtout lorsque, le plaisir 
de la table devenant plus raffiné et partant moins vorace, on 
sut, pour satisfaire le regard autant que le palais, disposer avec 
art, sur des cadres de glace ou de métal, entourés de galeries, 
des lumières et des dragées. Sous Louis XV, plus que de nos 
jours encore, les tables se transformaient en parterres; un sable 
fin et doré en traçait les allées. Le dormant indiqué ici était 
évidemment comme une base ou plateau qui devait ne pas 
circuler. 

La marquise de Gensac possédait un hôtel à Toulouse, au 
coin de Sainte-Glaire. Nous trouvons également la note de Tar- 
genterie qui y fut portée de Puységur, après la mort de Madame 
Anne-Thérèse de Cbastenet de Puységur, veuve de Gilles-Germain 
de La Roche-Gensac (1). 

Nous y remarquons, en dehors de la vaisselle de table, des 
chandeliers, un bougeoir, un bénitier, deux porte-moucbettes 
avec les mouchettes, un petit flambeau de chapelle k deux bran- 
ches, une bourse de jetons, « six beaux rideaux de fenêtre de 
mousseline, à bandes d'indiennes rose et blanc. > 

Avec la bibliothèque, des boutons en argent, des chapelets h 
plaques ou médailles d'argent, des reliquaires, un trictrac en 
ébène et ivoire, une caisse à trois serrures remplie de petits 
tiroirs et diilérents compartiments. 

F. POTTIER. 



(1) Le patrimoine de Gervais de La Roche-Gensac fut évalué, en 1758, à la somme de 
477,302 livres; le mobilier entrait pour une valeur de 32,302 livres dans cette estimation. 
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Documents htstoriques sur k Tam-el^Garonne r Diocèses, Abbayes, 
Chapitres, Commanderies, EgUses, Seigneuries, etc., par M. F. 
Moulenq, secrétaire-général de la Société archéologique de 
Tarn-et-6aronne — Monlauban, Imp. Forestié, 1879. 

Ed janvier 1877 nous annoncions, comme une excellente for- 
tune pour ceux qui veulent étudier l'histoire de notre départe- 
ment, la prochaine apparition des Docwnents historiques sur le 
Tam-^'Garonne, par M. F. Moulenq. 

Le Bulletin archéologique avait le bénétice d'en offrir la primeur 
en publiant quelques notices détachées de Touvrage encore manus- 
crit Aujourd'hui un premier volume a paru, et notre Compagnie, 
sous les auspices de laquelle il est placé, est à juste titre fiëre, et 
de Fauteur et de Tceuvre : de l'auteur, un de ses membres fon- 
dateurs, devenu aujourd'hui son éminent secrétaire-général ; de 
l'œuvre, qui fournit des documents authentiques sur les institutions 
religieuses et charitables, sur les seigneuries *et les églises, et rem- 
place souvent! la légende par l'histoire (1). » 

Si l'éloge était à faire, il partirait de près, on le voit, et pourrait 
sembler suspect ; mais ce n'est point notre lâche : est-ce louer 
d'ailleurs que rendre justice k un écrivain aussi éruditque M. Fr. 
Moulenq. Il a consacré sa vie aux plus patientes recherches, et 
€ riôventaire analytique des titres > innombrables mis sous nos 
yeux, est le fruit de ce labeqr incessant. 

Ce premier volume s'ouvre par une lettre flatteuse adressée à 
Tauteur par Mgr l'Ëvôque de Montauban, qui aime et encourage 

(1) Letire de Mgr Legain à l'auteur. 
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les travaux dont son diocèse est Tobjet. L'introdaction offre 
QD aperçu historique sur les différentes races qui peuplèrent 
notre territoire, et Dieu sait si elles furent diverses : Rutbènes, 
Cadurkes, Nitriobriges, Lactorates, Tolosates, Tasconi, Garites, y 
résistèrent ou s'y offrirent tour à tour à la civilisation que leur 
apportait le christianisme. L'Eglise fit son œuvre, forte de sa doc- 
trine et de son organisation ; et comme son action devait se retrouver 
à travers les siècles, notre savant confrère a voulu définir, pour 
guider le lecteur, les fonctions de ceux qui furent ses ouvriers, 
nous offrant, quoiqu'il s'en défende, un remarquable tableau de 
ses institutions. 

En lisant, après l'histoire de nos évoques, celle des maisons 
religieuses, on voit que les moines, ces vaillants convertisseurs des 
barbares (l), ont aussi largement fécondé notre sol, y élevant 
de nombreux et importants monastères : ne nous en plaignons 
pas, et si M. Littré a dû leur témoigner « toute sa reconnaissance 
philosophique et sociale, » ne pouvons-nous pas en faire tout 
au moins autant ? 

Dans les 600 pages de ce volume, on trouve, avec la chronique 
de neuf abbayes, de cinq chapitres collégiaux et de deux prieurés 
collégiaux, quelques mots sur ceux qui furent à leur tête, abbés, 
doyens ou prieurs. 

Deux tables, contenant plus de 5,000 noms de personnes ou de 
lieux, rendent un service bien appréciable dans les recherches, et 
terminent ce premier volume, qui nous fait vivement désirer l'appa- 
rition du second. 

Ajoutons que le Conseil général a généreusement contribué aux 
frais qu'entraîne cette publication, et que notre confrère, M. Ed. 
Forestié, a su lui donner une forme attrayante. Le papier en est 
beau, les caractères eizéviriens : on devine que l'impression en a 
été dirigée avec la sollicitude d'un archéologue et le goût d'un 
typographe consciencieux. P. Pottibb. 

(1) Littré. ~ Étude tur k$ Barbares, p. 12U. 
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Hùloire de FÉgtise de Moniavban, par 81. Tabbé Camille Daat, 
misBionDaire deSt-Tbéodard. — Montaoban, 1879,g^iû-8*. 

Le BuUain archélogique a déjà aDOODcé la publication de cette 
œuvre, à laquelle notre collègue consacre avec tant de succès son 
talent et ses loisirs. Il en a môme donné des extraits. Mais il est 
bon d'en parler un pen plus au long et d'une manière plus 
expresse. 

Pour faire ressortir Tutilité, Timportance de ce travail, il suffit 
de dire que notre Eglise n'avait pas encore un historien. 

A la vérité, notre diocèse n'a pour lui ni grande antiquité 
d'origine ni grande étendue de territoire ; la plupart môme des 
grands événements politiques se sont accomplis loin de nos con- 
trées. Mais il s'est trouvé en plein dans les luttes religieuses 
suscitées par le protestantisme. C'est pour ce motif qu'il ne laisse 
pas de réclamer une place spéciale dans l'histoire de la religion 
en France. 

Déjà le R. P. Daux nous a donné cinq fascicules, les 5% 4*, 
5% 6* et 7* de la collection- 
Gomme nous nous y attendions, l'intérôt de cet ouvrage va 
sans cesse grandissant. 

Gomment en serait-il autrement ? 

Vues d'ensemble, aperçus historiques, mœurs de l'époque, épi- 
sodes et événements singuliers ou tragiques, recherches éraditea 
et curieuses marchant de pair avec la vie calme ou mouvementée 
des paroisses, des abbayes, des personnages les plus marquanlto. 
observations archéologiques, béraldiques et critiques; rîen ne 
manque de ce qui peut attirer et retenir le lecteur. 

Ajoutons que le R. P. ne s'en tient pas à ces travaux de seconde 
et de troisième main, derrière lesquels s'abritent les auteurs p6« 
consciencieux : il puise aux sources mêmes. Ge n'est pas tratefois 
qu'il dédaigne absolument ces travaux ; il les consulte, mais il 
ne les accepte que lorsqu'il a préalablement contrôlé leurs récits. 
Et les notes dont il ne craint pas, avec juste raison, d'éoiailtor see 
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pages, sont là qui constatent la profondeur de ses inTestigatîons 
et le bien fondé des rectifications qu'il inflige aui historiens qui 
Tout précédé. 

Le dernier fascicule paru nous donne même le texte corrigé 
et complété du Galtia ChristiasM pour Thistoire des abbayes de 
MoDtaurioI, Belleperche, Beaulieu, Granselve, La Garde-Dieu, le 
Mas-Grenier, Moissac et Saint-Marcel. Idée excellente, qui groupe 
en 75 pages, des détails répandus dans plusieurs in-folios et 
fournit aux récits entrepris le plus heureux complément. 

Mgr TEvéque de Montauban a caractérisé très-justement l'œu- 
vre de notre collègue en lui disant, dans la lettre dont Sa Gran- 
deur Ta honoré : « Vous ferez Thistoire sérieuse et vraie du 
siège épiscopal de Montauban. > 

Ce jugement restera. 

Les nombreuses souscriptions reçues dès la première heure, 
tant de la part des laïques instruits que du clergé du diocèse et des 
diocèses voisins, prouvent suffisamment que cette œuvre a été 
appréciée à sa juste valeur. 

L'ouvrage complet formera deux beaux volumes grand in-8'', 
d'environ 600 pages chacun, sur papier vergé. Chaque volume sera 
orné des armoiries de nos évéques, chapitres et abbayes, et sera 
terminé par trois tables. 

Dans un prochain numéro nous donnerons an spécimen de ces 
planches. 

Au reste» nous aurons fait suffisamment connaître et loué la 
beauté de l'ouvrage, au point de vue typographique, en disant 
qu'il sort des presses de notre collègue, M. Edouard Forestié. 

E. SIGARD. 



Assyrie et Chaldée, par Georges de Dubor, membre de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne, etc. — Montauban, 1879, 
in-8* de 125 pages. 

L'Orient, berceau de la famille humaine, devait offrir aux inves- 
tigations de la science une source inépuisable, et cependant, en 
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France surtout, les études assyrioiogiques sont presque à leur 
début. Il est vrai que, dans cette partie de TÂsie, le sol recouvre 
encore tout un monde enseveli, et qu'il faut bien des résurrections 
avant de pouvoir converser avec un peuple mort depuis des siècles. 
Ces résurrections, des savants les ont tentées, s'aidant des tablet- 
tes de brique qui composaient les bibliothèques de Babylone et 
de Ninive. Ils ont consigné leurs découvertes, d'une indiscutable 
importance, dans des ouvrages de longue haleine, et dee revues 
spéciales sont consacrées à ces découvertes. Mais ces œuvres de 
h^te science ne s'adressant qu'à quelques érudits, « il manquait, 
comme vient de le dire un critique autorisé, un résumé clair et 
précis, accessible k tous, de ce que nous savons à ce jour en fait 
d'Assyriologie. M. de Dubor, en faisant paraître son ouvrage, a 
comblé cette lacune. > 

C'est ainsi que ce travail, auquel nous sommes heureux de rendre 
hommage, est nouveau dans la forme, sinon dans le fonds ; une 
érudition sérieuse, servie par une plume exercée, a su rendre accès* 
sible k chacun des matières auxquelles ont est peu habitué. Un 
des premiers chapitres donne une idée très-exacte de Tart assyrien, 
qu'une civilisation avancée avait rapidement développé, et qui 
florissait k Ninive non moins que la science a Babylone; les 
artistes de la Grèce s'en inspirèrent souvent. Ne retrouvons-nous pas 
nous-môme bien des fois dans les fouilles faites sur notre propre 
sol, des figurines ayant le caractère hiératique de cet art reculé ? 

Les derniers chapitres ne sonfpas, k notre avis, les moins im- 
portants : la science s'y montre ce qu'elle doit être, l'auxiliaire de 
la révélation, et, dans les faits exposés, dans les traditions rappor- 
tées pour le premier jour de la genèse comme pour le déluge, les 
récits bibliques sont pleinement confirmés. 

En ajoutant qu'un article traite savamment de l'écriture cunéi- 
forme, des littératures accadienne et assyrienne, nous donnerons k 
peine la. nomenclature de ce que l'on peut signaler d'intéressant 
dans l'ouvrage de Tun de nos confrères, qui dès son apparition est 
presque épuisé. F. P. 
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! Sami Ferréot^ tribun romaiUj martyrisé à Yiennêj tan 987 j 
par un Chanoine de Montaobao. 

Voici un opuscule de 80 pages qui ne manque ni de charme ni 
d'intérât. — Le charme vient de la plume habile qui Ta écrit ; 
rintér6t, des deu& questions qui y sont traitées. 

La première question est celle*ci : •« A quelle époqoe assigner 
Ht naissance ou Torigine du pèlerinage de Lapeyrière dans le dio- 
cèse de Montauban? 

Voici la deuxième : « Quel est le saint Ferréol qui est l'objet 
de la vénération populaire à Lapeyrière? » 

A la première question, Fauteur répond par Ami dates, 1628 
et 1653 ; seulement il penche, et avec raison, croyons-nous, pour 
1659, date d'une terrible peste qui ravagea les environs de Mon^ 
tauban et les contrées voisines de cette ville, notamment Montedi, 
Fkllian, Montbartier, Monbéqui, Dieupentale, Canals, etc. 

PoihL.répondre k la deuxième, il raconte brièvement Thistoirê 
de saint Ferréol, disciple de saint Polycarpe, apôtre de Besançon, 
martyrisé dans cette ville en Fan 210, sous le pontificat de saint 
Eletitbère, et puis, comme de graves raisons militent pour saint 
Ferréol, le tribun martyrisé à Vienne, en Dauphiné, il retrace, en 
quelques pages pieusement écrites, la vie de ce dernier, son grade, 
ses vertus, sa condamnation, sa prison et sa mort. C'est dire que 
Tarehéologie trouve à glaner dans ce petit volame, mais l'hagio- 
graphie y domine; et lorsqu'on le lit, on y respire un double par- 
fum qu'on aime à garder. — Ce parfum révèle l'auteur, mais 
puisque celui-ci s'est retranché derrière le rempart de l'anonyme, 
nous respectons sa modestie et laissons à chacun le soin de faire 
une découierte... facile. Henry CALHIAT. 



Les Eglises de Rame, par Mgr Barbier de Montault. 

Mgr Barbier de Montault qui, maintes fois, a enrichi uoive BiA- 
Min d'intéressantes communications, vient d'ajouter deux nou- 
veaux ouvrages à ses innombrables publications. 
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Le prfiDÛer a ^ur titre : Us Eglim d$ Roim iludit^s au 
poini de vw archêoloffique, et le deuxième, moins coa^idérable 
que le premier, est intitulé : Observations arcliéologiqim $ur ks 
églises de Borne, 

Tous les deax sont rédigés d'une façon magi^rale, et dénoteni 
une érudition qu'on rencontre bien rarement. 

Le premier surtout offre aux sarants, aux voyageurs et aux 
pèlerins les détails les plus curieux et les plus précis sur les 
monuments religieux de Rome. 

Nous connaissons la plupart de ces monuments, nous les avans 
visités souvent, mais nous n'avions jamais soupçonné toutes les 
richesses archéologiques et les souvenirs historiques que nous 
révèle Mgr Barbier. Aussi son ouvrage est-il, à nos yeux, le guide 
le plus complet que puisse consulter un visiteur chrétien de la 
Ville Eternelle. 

En l'écrivant, l'auteur a fait honneur à la science archéologique 
dont il est le noble représentant, et en nous l'offrant il a fait 
honneur à notre compagnie, dont il est le correspondant le plus 
zélé et le plus érudit. Henry CALIflAT. 



Etude sur l'Art chrétien, par M. E. Cartier. 

A la demande de son éditeur, M. Cartier vient de publier, à 
part, la savante étude sur l'art chrétien qui parut en 1875, chez 
Didot, comme appendice à la Vie iUustrée de N. S. J.-C. 

Ce travail, dont le nom de l'auteur fait suffisamment l'éloge, 
se recommande tout seul. 

11 est difficile, croyons-nous, de parler avec plus de compétence 
et avec des idées plus hautes, d'un sujet qui offre tant de diffi- 
cultés. Certains critiques ont fait des réserves (et c'était leur 
droit) sur quelques propositions qui leur paraissaient hasardées ; 
d'autres même ont crié au scandale à propos du jugement que 
porte M. Cartier sur Raphaël, Michel- Ange et la Renaissance. 
Mais nous avouerons, pour notre part, que nous sommes complé- ' 

17 
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tement de TaYis de Tauteur, quand il dit que^Raphaël ne fut pas 
UD peintre chrétien, que] Tinfluence de Michel-Ange sur Tart a 
été désastreuse, et que la Renaissance est une courtisane dont 
on ne saurait nier ni les talents ni les cheCs d'oeuvre, mais dont il 
faut craindre la beauté malsaine et ne pas envier les parures et 
la scandaleuse fortune. 

Tout cela peut, à quelques-uns, paraître un blasphème, mais 
pour nous c'est l'exacte vérité. Nous avons pu étudier à loisir, 
durant notre séjour à Rome, la manière des deux princes de la 
peinture, et nous croyons que le plus souvent (Raphaël surtout), ils 
ont fait avec un talent merveilleux de l'art pour l'art, et que dans 
leurs créations, tour à tour gracieuses et gigantesques, ils n'ont 
pas assez cherché l'idéal chrétien. Est-ce leur faute? Nous n'osons 
pas le dire ; c'est peut-être la faute de leur siècle, où l'esprit 
humain fut pris d'un enivrement étrangement païen. 

Ce que nous avons à dire, c'est que le divin jeune homme^ qu'un 
solennel mensonge du suffrage universel nous présente, depuis trois 
siècles, comme le roi des peintres chrétiens, n'est k nos yeux que le 
plus grand, le plus sublime peintre d'une époque paganisée. 

Et ce que nous avançons, nous pouvons le prouver en étudiant 
même les œuvres de Raphaël, qui aux yeux de tous passent pour 
les plus chrétiennes: les madones et les chambres du Vatican. 

D'ailleurs, si quelqu'un veut approfondir Tidée que nous ne 
faisons qu'efDeurer, assez pourtant pour amener peut-êtreune révo- 
lution dans les idées généralement admises, nous le renvoyons 
à Touvrage que nous signalons avec plaisir à l'attention des 
vrais admirateurs et des délicats en matière d'art. 

Henry CALHIAT. 
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Patins préhistoriques. — La Revue Savoisienne a signalé, parmi 
des objets préhistoriques trouvés en Hollande, et regardés comme 
des patios^ des os métacarpéens de cheval usés d'un côté. Des os 
semblables, montés en patins, étaient exposés k Paris dans la sec* 
tion autrichienne d'anthropologie ; ils sont encore en usage sur le 
lac de Stamberg et en Transylvanie. 

Bains sacrés et baptistère découverts à Angers. — M. d'Espi- 
nay a rendu compte, dans le BuMin monumental, de la décou- 
verte à Angers d'une mosaïque, de tombes mérovingiennes, d'un 
édicule de forme rectangulaire, ayant en appendice des construc- 
tions qui renfermaient des baignoires, et dont le sol recouvre un 
hypocauste. Â trois mètres de la, une construction de forme octo- 
gonale sur un diamètre de 5 mètres, n'était séparée de l'église 
Saint-Maurille que par un réduit étroit. Cette église existait au 
yh siècle, et il est permis de reconnaître, dans les deux construc- 
tions contemporaines dont il vient d'être parlé, un baptistère et 
des bains destinés aux prêtres avant les saints mystères et aux 
catéchumènes avant le baptême. (Pacciandi, de Balneissacris.) Le 
code théodosien parle de bains qui existaient dans la dépendance 
des églises. M. de Rossi a publié, dans son Bulletin, une inscription 
conservée à Saint-Jean de Latran, qui mentionne des bains parmi 
les monuments publies du culte chrétien. 

Dobnen de Vontenay. — Situé sur la lisière de la forêt de 
Mayenne, ce dolmen est fermé au chevet par une énorme pierre et, 
sur les côtés, par une série de pierres soigneusement assujetties en 
terre. Les fouilles ont donné : l"" 25 lances en silex taillé intactes; 
t" une pointe de flèche à ailerons; 3<* cinq pendeloques percées, trois 
en galets roulés, une en roche talqueuse verdâtre, une plus grosse 
en forme de calotte spbérique ; 4"" des débris de poterie de l'épo- 
que néolithique. Des bouleversements intérieurs et des fragments 
de poterie plus récente indiquent des fouilles antérieures. Non loin 
est un immense polissoir en grès, gris rosâtre, qui porte des em- 
preintes indiquant la trace creusée par le frottement des haches 
que l'on voulait polir. 

Tumtdus de Kerheuret en Pluguffan (Finistère). — M. Paul 
du GhâtelUer a rendu compte, dans le BûUetin monumental, des 
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fouilles qu'il vieol de faire dans ce tumalus. Ed forme de cône 
tronqué, il était intact, parfaitement circulaire, ayant trente mè- 
tres de diamètre à la base. Au centre une chambre voûtée, cons- 
truite en pierres sèches, contenait une urne cinéraire à quatre anses 
en terre grossière et portant trace de feu. Ce vase était déposé sur 
nn poignard en bronze, qui a conservé une partie de son fourreau 
en bois très-mince ; il a eu un manche fixé à la lame à l'aide de 
rivets. L'incinération du corps avait eu lieu sur place dans une 
sorte de fosse, qui contenait encore des ossements et au-dessus de 
laquelle avaient été placés les restes mentionnés. Non loin existent 
les débris d'une habitation gallo-romaine. 

Nécropole étrusque. — La construction d'une route à Poggio 
Murtelo a mis à nu uu tombeau étrusque renfermant une série 
d'amphores et de vases, et indiquant une nécropole. 

Tombes à Poitiers. — Le génie militaire a découvert dans cette 
ville quatre-vingt-dix sépultures et de dombreux objets qui ont été, 
par ordre de l'Etat, transportés au musée des Thermes. 

Nouvdle station lacustre à Locras, lac de Rionne. — Haches 
en pierres percées, grandes pointes de lances en silex; haches en 
néphrite eten jadéite, fixées avec du goudron à un manche en corne 
de cerf, adapté lui-même à un manche en bois, une passoire et un 
vase entier , plusieurs instruments et armes en cuivre pur : tels 
sont les objets recueillis. 

Un crâne humain porte des traces de trépanation ; après la mort 
on a détaché des os du crâne une pièce de forme arrondie qui | 

devait servir d'amulette. 

On a trouvé de ces crânes trépanés dans les grottes sépulcrales 
et les dolmens du Midi de la France, et ce genre d'amulettes en 
Suède, en Allemagne et en Autriche, similitude de pratiques 
supertitienses qui ferait croire à un culte commun dans ces 
diverses régions. 

Cimetièi^e mérowngim à Gouvron (Aisne) . — Fouillé par M"' 
la marquise de Saint-Chamans, on y a trouvé quatre-vingts squelet- 
tes, vingt-cinq petits vases en poterie noire, aux pieds des corps, 
quelques-uns en verre irisé, des scramasaxes, des lames plus 
petites, un fer de javelot, des plaques de ceinturon, des fibules, un 
stylet pour écrire, une petite cuiller a parfum, un collier de verre 
et d'ambre, tout cela mêlé à des monnaies romaines des IV* et V* 
siècles. 

Au-dessoas de ces sépultures mérovingiennes, plusieurs cham- 
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bres sépulcrales voûtées, aux parois garnis de niches (LmuU), ont 
été explorées. Elles contenaient des vases, une cuiller k parfums, 
des os travaillés (flûtes des tombeaux), des épingles en os, à tôte 
ronde, une chaîne en fer un mors de cheval, et des mon- 
naies romaines du III* au V* siècle. 

(Reoue archéologique J 

Près d'Autricourî (Côte-d'Or),des armes, parmi lesquelles des 
francisques et des grains de collier émailtés, ont été recueillies dans 
des sépultures mérovingiennes, et sont précieusement conservées 
dans la bibliothèque du château, par le baron de Pardailhan. 

Tombe préhistorique à Lisbonne. — Elle a eu le bon esprit 
de s'offrir aux investigations de M. da Silva, dans le parc même 
du roi. Plusieurs pierres protégaient un corps ; Ton a retrouvé 
à côté du crâne une pointe de flèche. 

Découvertes diverses, — Un métrage en pieds romains dans 
un aqueduc de Bologne, — Une stèle à Saqqarah, et deux à 
Abydos. M. Desjardins a adressé à l'Académie une lettre faisant 
connaître leurs inscriptions ; nous citerons : J'interprète les songes, 
je possède les instructions de Dieu. A la bonne fortune. L'interprète 
est Cretois. — Deux chaînes en or composées de petits morceaux 
d'or rectangulaires, très-régulièrement taillés et percés longitudi- 
nalement; ils s'engagent l'un dans l'autre. Trouvées dans un bois 
du canton de Pont-i'Âbbé (Finistère), époque gallo-romaine. 

Tumulus de Lunkofen {Argovié). — On y a rencontré de 
nombreux vases d'argile, deux grosses perles d'ambre, un anneau 
en lignite, trois fibules à ressort garnies de corail, une épingle 
et des anneaux de bronze. De petites figurines priapiques ont 
servi de pendeloques pour un collier, ainsi que des bottines 
ornées d'un chevron sur le cou-du-pied; sur trois bracelets 
d'argent : deux ont un fermoir en or, ornementé de feuilles de 
lotus. — Ces objets sont au musée de Zurich. 

Chroniques de Languedoc. — M. de. la Pijardière, le savant 
archiviste de l'Hérault, qui dirige avec tant de distinction Les 
Chroniques de Langmdoc^ poursuit la publication d'un sixième 
volume. Les rédacteurs ou collaborateurs seront dorénavant 
groupés en Société, qui prendra le titre de Société de ^Histoire 
de Languedoc. Toute notre sympathie leur est acquise. Nous 
aimons à en donner l'assurancei de même qu'à signaler l'impor- 
tance de ce précieux recueil. 
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Le savant directeur des Atmales dephUosophie chrétienne, M. A. 
BoDDetty, est mort il y a quelques semaines. Jusqu'à sa deroière 
heure, sonnée à 81 ans, il a travaillé avec une ardeur et une luci- 
dité d'esprit que l'on retrouve très-rarement chez les |)lus jeunes. 
Il laisse des œuvres considérables, et les Annales, arrivées à leur 
49* année, sont à elles seules un monument. Cet esprit supérieur 
et prodigieusement orné était d'une simplicité et d'une aménité 
charmantes. Il nous souvient avec quelle bienveillance il accueillit 
notre demande d'échange du Bulletin, n'acceptant pas que nous 
fussions ses obligés. Sa vie tout entière, vouée à la défense de la 
vérité, a été consacrée au service de la religion et de la science. 

Nous voudrions pouvoir en dire autant d'un autre mort illustre, 
M. Viollet-le-Duc, soudainement frappé à Lausanne. Il avait, lui 
aussi« reçu du ciel les dons d'une admirable organisation intellec- 
tuelle, et ses écrits resteront comme des chefs-d'œuvre. Son dic- 
tionnaire d'architecture eût suffi à le rendre célèbre ; on y trouve des 
données nouvelles sur l'art et une synthèse monumentale qui inté- 
resse par la science et charme par le style. Cet architecte habile, 
autant qu'écrivain émineot, laisse aussi des restaurations remar- 
quables : pourquoi cependant n'ont-elles pas toutes été menées avec 
plus de respect du passé ? Dés principes absolus appliqués à la répa- 
ration d'une église, faisant disparaître tout ce que les siècles pré- 
cédents ont accumulé dans le temple, nous paraissent désastreux. 
Pour notre part, nous préférons cent fois un sanctuaire riche de 
tout ce que la piété des fidèles y a déposé aux époques les plus 
diverses, à une prétendue unité de style chèrement achetée par le 
sacrifice barbare des souvenirs et des monuments eux-mêmes. 

Et encore, dans ces restaurations à outrance, M. Viollet-le-Duc 
apportait son indiscutable talent, mais beaucoup, hélas! qui 
entrent après lui dans cette voie, désolante pour le chrétien et pour 
l'artiste, n'ont ni habileté, ni goût, ni savoir. 

L'inspecteur général des édifices diocésains connnaissait notre 
département, dont il cite et décrit plusieurs monuments dans ses 
ouvrages, et il voulut bien nous écrire tout l'intérêt que lui inspi- 
rait notre belle et chère église de Beaulieu. Partageant nos espé- 
rances pour sa restauration, il nous promit un efficace concours. 
C'est lui qui a dirigé les travaux importants qui ont fait de Thôtel- 
de-ville de SainIrAntonin le plus curieux peut-être de l'époque 
romane. F, P. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE 

DE TARN-ET-GARONNE. 
Séetxice du mois de mai 1870. 



Présidence de M. l'abbé POTTIER. 



Présents : MM. Pottier, présidem; Rattier, vice-présideni ; Mon* 
lenq, secrétaire-général; de Dubor, trésorier; de France, Guirondet, 
Tabbé Galabert, de La Moriniëre, de Morangiës, Dumas de Rauly» 
de Capetia» Chaptive, d'ElbreîI, Séalelli, Calhiat, Forestié neveu, 
de CoustOQ-Coyseyox, Delbru, Millenel; Ed. Forestié, secrétaire. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Dans la précédente séance» il a été question d'une peur ou pa- 
nique qui eut lieu le môme jour sur toute l'étendue du territoire 
de la France (29 juillet 1789). A ce sujet, M. Forestié neveu 
communique une note sur cette peur, dite la paou^ à Montauban 
et dans le Quercy. 

M. Tabbé Galabert, curé de Loze, canton de Caylus, ajoute à 
cette communication divers renseignements particuliers à la contrée 
qu'il habite. Les habitants d'Arnac, près de Varen, furent armés 
et envoyés jusqu'à Séverac-le-Chiteau. Ce fait a été conservé dans 
la mémoire des gens du pays. 

M. Tabbé Sicard se fait excuser de ne pouvoir assister à la 
séance. 

M, le Président paie un juste tribut de regrets à la mémoire 
de M. de Saint-Cyr, si subitement enlevé à sa famille, et dont 
notre Compagnie doit vivement sentir la perte. Il rappelle 
en quelques mots quelle a été la carrière de notre collègue, et 
ses nombreux titres aux sympathies et aux regrets des mem- 
bres de la Société archéologique, et rend hommage à ses brillan- 
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tes qualités et à cette bieoveillaDce qai ne se démeatait jamais. 

La Société s'associe aux paroles de son président, qui est 
chargé de témoigner à la famille de Saint-Cyr Texpression de 
ses sentiments de condoléance. Nous donnons ici la lettre Ige à 
la séance suivante, sur le désir exprimé par le général Séatelli, et 
dont la Société demande Tinsertion : 



MontaubaD, le 26 mai 1879. 



f Hadamb la Vigomtbssb, 



« J'ai eu le douloureux devoir, à la dernière réunion de la 
Société archéologique, de faire part à mes confrères du cruel 
malheur qui est venu déchirer votre cœur et celui des vôtres ; 
malheur, croyez-le bien, qui ne pouvait nous laisser indifférents. 
Les vifs regrets exprimés par notre Compagnie ont répondu a 
tous mes sentiments de profonde tristesse : je suis par elle chargé 
de vous les faire agréer. 

€ Toutes les fois que M. le vicomte de Saint-Cyr avait été 
parmi nous, il nous avait fait apprécier les rares qualités de son 
esprit, si parfaitement aimable et, en même temps, si riche de la 
plus saine érudition. 

c II n'était étranger à aucun des travaux qui nous occupent, 
et, tandis que beaucoup, parmi nous, bornent leurs investiga- 
tions à un seul point, il savait s'assimiler toutes les questions 
avec une admirable facilité. Il avait surtout le secret d'apporter 
dans les relations une bienveillance sans égale, comme, d'ailleurs, 
dans toute noble cause, un dévouement qui trouvait sa source 
dans l'âme la plus généreuse. 

c Dieu seul, Madame, donnera à vous et à vos enfants la force 
de supporter la privation de tous ces dons de l'intelligence et du 
coeur dont il vous était donné de jouir. Nos doléances seraient peu 
de chose, si vous n'aviez les seules vraies consolations, si vous ne 
gardiez^ le souvenir de ses vertus, et si vous ne saviez aussi que 
la chanté survit à cenx qui ne sont plus. Souffrez cependant 
que nous adressions par vous, Madame, ce suprême hommage à 
une chère et honorée mémoire, et veuillez croire aux sentiments 
de profond respect de votre très-humble serviteur. 

c Le Président, 

f F. POTTIER. » 

M. le PréêidMt dépouille la correspondance. 
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Ldttre menstielle de M. do Faur, de Larraset, eoToyant ane 
information judiciaire de 1351. 

Lettre du présideDt la Société de rAiinis, demandaDt l'échange 
des puUications de la Société avec notre Bulletin. — Demande 
acceptée. 

Lettre de M. le président de la Société arcbéalogi<iU6 d'Eore* 
et-Loir, relative à des pièces d'or des princes Almoravides» dont 
rhonorable archéologue donne deux spécimens au musée de notre 
Société, ainsi que des photographies. 

Des remerciements sont votés au donateur, et sa lettre sera 
publiée. (On la trouvera dans le BuUetin^ aux Variétés ) 

Lettre de l'éditeur du remarquable ouvrage de M. Léon 
Palustre, intitulé /m Renaissance en France, et relative aux 
conditions de cette publication qui sera annoncée dans le Bvir 
letin. 

Lettre du directeur de la Bévue Héraldique de France, de- 
mandant réchange de sa revue avec le BuMin Archéologique. 
— Echange accepté. 

Lettre de Mgr Barbier de Montault, relative à la découverte 
d'nn autel du 1V« siècle, à Poitiers. 

Lettre de l'éditeur de la Carte géologique du département, 
-de M. Rey-Lescure, annonçant l'envoi de 15 cartes offertes en 
hommage à la Société. 

Des remerciements sont votés à notre collègue, si compétent en 
cette matière. Les membres présents promettent de faire 
connaître, autant que possible, cette intéressante publication. 

Dans rénumération des ouvrages déposés sur le bureau, on 
remarque : 

Deux doos de Mgr Barbier de Montault : Les Tapisseries de 
haute lisse à Borne, dont il est Tauteur; Une chanson relative 
au meurtre du maréchal d*Âncre, par M. Ed. Leblant. 

M. le général Séatelli lit un compte-rendu du Congrès de la 
Sorbonne, auquel il a assisté en qualité de délégué de la So- 
ciété. On retrouve dans ce rapport les qualités littéraires qui 
distinguent notre honorable confrère. 

M. Millenet analyse verbalement le dernier fascicule du Bul" 
letin de la Société du Var. 

M. l'abbé Daux a découvert, dans ses recherches, un sceau qui 
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porte UD écusson avec 3 porcs passants. Cetécussoo est à déter- 
mioer. 

M. de La Moriniëre rend compte du dernier recaeil de la 
Société de Nantes. Notre confrère lit le libretto d'un mystère, 
qui renferme des détails fort intéressants, 

M. le Président lit une note de Mgr Barbier de Montault, 
relative à l'inscription d'une plaque de cuivre qui se trouve 
dans l'église de la Foucaudière (Vienne). Cette note, dans 
laquelle il est fait mention d'un évéque de Montauban, sera 
publiée. 

M. de France donne également lecture d'une étude sur l'origine 
de la dénomination Rue Cour-de-Toulouse. Cette notice a paru 
au BtMetin. 

M. l'abbé Galabert signale une découverte de monnaies à 
Loze. 

Notre collègue croit qu'il y a des peintures intéressantes 
sous l'ancien badigeon de l'église de Notre-Dame de Livron. 
La première travée serait ornée d'un décor composé de croix de 
Malte alternant avec des lions ; la deuxième, d'un damier. À 
la tribune il y a une scène fort détériorée ; dans une chapelle, 
la mise au tombeau. Il serait intéressant de constater l'état 
de conservation et la daté de ces peintures, afin d'en conserver 
au moins des dessins. 

M. l'abbé Calhiat rend compte d'une publication de iMgr de 
Montault sur les églises de Rome. 

M. de Dubor propose à la Société de souscrire au compte- 
rendu du Congrès de Bruxelles. Cette motion est adoptée. 

M. Dumas de Rauly a découvert l'inventaire des reliques 
données k l'abbaye de Moissac en 1112. Ce document présente 
beaucoup d'intérêt et notre collègue l'étudié en ce moment. 

M. Vidailhan, de Beaumont, présenté à la dernière séance, est 
élu membre titulaire. 

M. Emmanuel Soleville est présenté par MM. Pottier et 
Forestié neveu. 

La séance est levée ail heures. 

Le Secrétaire^ 
Ed. FORESTIÉ. 
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Séance du mois de juin 1879. 



Présidence de M. l'abbé POTTIER. 

Présents : MM. Pottier, Moulenq, Rey-Lescure, abbéCoDtensou, 
de Dubor, de La Moriniëre, de Morangiès, Guirondet, Dumas de 
Rauly, Chaplive, général Séatelli, d'Ëlbreil, abbé Sicard, de 
Ctoustou-Coysevox ; Ed. Forestié, secrétaire. 

M. le docteur Rattier, vice*président, M. Glaverie et M. Fo- 
restié neveu, se font excuser de ne pouvoir assister à la séance. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière séance ; il 
est adopté. 

Sur la proposition de divers membres, la Société procède à 
l'élection d'un nouveau membre titulaire, M. Emmanuel Sole- 
ville» qui est élu à l'unanimité. 

M. le Secrétaire-général donne le titre des Publications et 
Revues, et celui de deux opuscules intitulés: Le Transport solen- 
nel du Très-Saint Sacrement quand le Pape voyage, par Mgr Bar- 
bier de Montault ; Le Prieuré de Maival, par M. de Cessac. Des 
remerciements seront adressés aux donateurs. 

Le Président annonce la mort de M. Bonetty, directeur des 
Annales de Philosophie chrétienne, publication qui compte déjà 
49 années d'existence et jouit d'une haute considération dans 
le monde savant. La Société s'associe aux regrets exprimés par 
le Président. 

Communication mensuelle de M. du Faur, de Larrazet, sur un 
conflit intervenu, en 171 4, entre la marquise douairière de Mire- 
poix, seigneuresse de Terride, et les consuls d'Escazeaux, au sujet 
des droits de justice. 

Mgr de Montault annonce au président une excursion en Li- 
mousin par quelques membres de la Société française d'Archéolo- 
gie. Les restes des trésors des églises doivent fournir des objets 
et surtout des émaux qu'il est utile d'étudier. 

M. Jomard, ingénieur-géographe et archéologue des plus dis- 
tingués, qui suivit Monge dans l'expédition d'Egypte et fut 
conservateur de la Bibliothèque royale, préparait un immense 
ouvrage sur l'histoire de la Géographie, lorsqu'il mourut en 1862, 
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Ses mémoires et les documents qu'il avait recueillis ont été con- 
servés par sa fille, Madame Boselli, qui en a commencé la publi- 
cation et a bien voulu offrir à la Société un exemplaire des 
planches déjà parues. 

La Société prie M. le Président de témoigner sa reconnaissance 
à Madame Boselli. 

L'ordre du jour appelle la question de la séance de jour 
demandée par plusieurs membres ; il est décidé que l'heure la plus 
fovorable serait entre 1 et 3 heures de raprës-midi.La date en 
sera ultérieurement fixée. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. Mauwat, demandant des 
renseignements à la Société sur un cachet d'oculiste qui fait partie 
de la collection de M. Brun. M. le Président a répondu à 
M. Mauwat. 

M. Guirondet donne lecture de sa réponse aux observations de 
M. Moulenq, relatives à la descendance des Ricard et des Castel- 
nau. M. Moulenq réplique en quelques mots, 

M. le Président introduit M. Soleville dans la salle de réunion, et 
au nom de la Société lui souhaite la bienvenue. Les connaissances 
littéraires, artistiques et musicales de notre nouveau collègue, son 
savoir en histoire, nous assurent -un concours précieux pour nos 
travaux. Notre Compagnie est heureuse de lui voir occuper une 
place qui depuis longtemps lui semblait destinée. 

M. Soleville remercie la Société de son élection : il n'est jamais 
resté indifférent aux manifestations de l'art et de la pensée, et 
quoique il n'ait pas spécialement dirigé ses études vers l'archéologie, 
grâce à ses recherches musicales il espère faire quelques commu- 
nications sur l'archéologie musicale et notamment sur l'ancienne 
tonalité. 

M. Ghaptive rend compte verbalement du Bulletin de la Société 
^EmukuUm de tAUier. Il en est de même de M. l'abbé Gontensou, 
qui analyse les articles les plus importants de la Hevue Savoie- 
sienne. 

M. le baron de Rivières, membre correspondant, dans une 
lettre à M. le Président, signale de curieuses analogies entre 
Sainte-Cécile d'AIbi et Saint-Pierre de Moissac. Il se propose 
d'envoyer une étude à ce sujet. 

M. le général Séatelli donne lecture d'une intéressante commu- 
nication : c'est la préface d'un travail historique fort important 
qui élucide et présente» sous un jour tout nouveau et tout opposé à 
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celai de la légende, La vérité sur Béatrice Cend. Cette commu- 
nication est écoutée avec le plus vif intérêt. 

M. Tabbé Pottier présente k la Société un moulage de la règle 
destinée a la fonte des cloches, qui est la propriété de notre 
collègue, M. Azémar, et dont il a été question. Ce moulage est 
offert par M. de Morangiès. 

M. de Dabor donne lecture d'un article relatif à la véritable 
situation de la ville d'Orfa, Tancienne Edesse. 

M. le Préaident dit quelques mots d'une visite récente faite par 
lui à Montricoux ; il parle aussi de Thospice de Nègrepelisse. fondé 
par Turenne, t)ù la tradition conserve religieusement la mémoire de 
bienfaits du célèbre maréchal. Un service annuel est célébré h 
rhospice pour le repos de son âme, et encore, à l'heure présente, 
les religieuses chargées du soin des malades, en parlant de lui, 
ne disent que « Monseigneur de Turenne. » 

Il a admiré avec quel soin les archives de cet établissement ont 
été classées par M. l'abbé Marty, curé de Nègrepelisse. Ce savant 
ecclésiastique possède dans son cabinet plusieurs objets curieux, 
parmi lesquels figurent des sceaux, dont les empreintes sont 
présentées à la Société. 

Notre collègue^ M. Rebouys, de Valence, élève de l'école des 
Chartes, vient d'être chargé du classement des archives de la 
famille d'Orléans. Ce choix honore notre jeune compatriote. 

Dans des fouilles faites il y a quelque temps à Montaurioli on 
a découvert une tombe; malheureusement elle avait été, sinon 
profanée, du moins les ossements et les vêtements du défunt avaient 
été mêl4 et confondus dans une fouille précédente, On n'a pu y 
recueillir que des fragments d'un tissu d'or provenant probable- 
ment d'une mitre ou d'un orfroi. M. Fabre de Cahuzac a bien 
voulu offrir ces fragments à la Société. 

Le programme de la course archéologique fixée au mardi 24 
juin, est arrêté. Les membres qui veulent y prendre part se font 
inscrire. 

La Société a souscrit k l'Album photographique de TExposition 
archéologique de Montauban. M. Bouïs, photographe, envoie cet 
album, qui est fort intéressant et complète fort heureusement les 
publications de la Société sur cette remarquable exhibition. 

La séance est levée à 10 heures. 

Le Secrétaire^ 

Ed. FORESTIÉ. 
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Séanoe du mois de juillet 1879. 



Présidence de M. l'abbé POTTIER. 

Présents : MM. Pottier, Rattier, Forestié neveu, Mis, 
de Coustou-Ck)ysevox, de Dubor, Gnirondet, Damas de Rauly, 
de LayroUes, de Morangiès, de la Morinière, de Gapella, 
Sicard, Ghaptive, Galhiat, Séatelli, Soleville, Glaverie, Gontensou ; 
Edouard Forestié, secrêuxife. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

En l'absence de M. le secrétaire-général, empoché, M. le 
Président fait l'énumération des publications envoyées à la 
Société. 

Don de Mgr de Montault : Cot^ectures sur les médaiUes bap'^ 
UsmcUes^ par M. Tabbé Gorblet. 

Dépouillement de la corespondance : 

Lettres d'excuses de MM. Alibert, de France, Millenet, qui 
ne peuvent assister à la séance. 

M. Jolibois, archiviste du Tarn, demande si la Société vou- 
drait entrer en communication avec celle du Tarn, par l'échange 
des publications des deux Sociétés. Notre Compagnie sera 
heureuse de relations qui seront au bénéfice de tous. 

Lettre de M. Gambes, propriétaire du château de Gornusson, 
exprimant ses regrets de n'avoir pu recevoir la Société lors de 
sa récente visite. Il était absent. 

M. le Président rappelle avec satisfaction le succès de cette 
course, dont M. le baron de Rivières rendra compte à la 
prochaine séance. 

Lettre de M. Paul de Viviers, membre correspondant, an- 
nonçant le nouvel envoi de nombreux documents qu'il offre 
à la Société. 

Lettre de Mgr Barbier de Montault, rendant sommairement 
compte de l'excursion faite dans le Limousin, pour étudier les 
anciens reliquaires, et surtout les émaux. Le savant .prélat 
espère que Ton fera une exposition d'émaux, à Limoges, Tan 
prochain. 
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Mgr de MontauU envoie divers objets, notamment deux mon- 
naies, deux bouts de fuseau, appelés tie en Poitou, et une 
médaille de dévotion. 

Lettre de M. du Faur, envoyant de nouveaux documents sur 
Escazeaux, 

Lecture est donnée, par M. le général Séatelli, d'un rapport 
sur le Recueil de la Société de V Yonne; il s'arrête sur un article 
intitulé : La me militaire au siècle dernier. 

M. de Goustou-Goysevox présente une monnaie dont on a 
trouvé 1,800 exemplaires à Mauléon (Basses-Pyrénées). Elle 
sera examinée. 

M. le Président communique à la Société un fragment de 
mosaïque: c'est un carré offert par M. Laval, de Miramont, 
et provenant de la mosaïque de Sas Marty, dont il a été 
question, et dont la Société s'est occupée à diverses reprises. 

La Société a regu en don, de M. Calixte de Valada, une série 
de poids en plomb et en cuivre, poinçonnés ou frappés aux 
armes de Montauban. 

La Société reçoit également des monnaies offertes par M. de 
Layrolles. 

Ces monnaies seront déterminées, et des remerciements sont 
votés. 

M. Forestié neveu donne l'analyse de deux études publiées à 
Guéret sur les fortifications vitrifiées du Puy de Gaudy (Creuse), 
et présente à la Société des fragments de granit vitrifié, qu'il a 
recueillis sur les lieux. 

M. le Président présente à la Société une inscription tumu- 
laire, non entière, en marbre blanc, et probablement de la fin 
du XIII' siècle; elle appartient k M. Ghalvet, de Lizac. 

M. l'abbé Galhiat rend compte d'un ouvrage de M. Gartier, 
sur VArt chrétien. D'après M. Gartier, Raphaël, le peintre sublime, 
était plutôt païen que chrétien dans ses peintures. 

Une discussion s'élève à ce sujet entre diVers membres, dis- 
cussion intéressante par les aperçus artistiques auxquels elle 
donne lieu. 

M. Ghaptive signale, dans les Chroniques du Languedoc, un 
article relatif au duc de Richelieu et à son départ de Montpellier, 
qui renferme de curieux détails sur le faste de ce gouverneur du 
Languedoc. 



Digitized by 



Google 



«W StAMGB OBMff AIRB MJ MOIS DB iUIlXBT l$7». 

M. Uiunas de Rauly vient d'arriver de SaiQt-AoioiiÎQt 06 il a 
eolligé les archives de cette ville. Il lit le testaiaent d'un abbé 
de Beaulieu, en 1672. 

A ce sujet, M. Claverie émet l'avis que Toq devrait awiiner 
une commission pour rechercher, chez les notaires du dépar- 
tement et de la ville, les pièces les plus intéressantes, afin de 
les publier. 

M. Dumas de Rauly pense qu'il faudrait surtout donner de 
l'extension à cette idée chez les membres, non-résidants. 

Lettre de M. Tabbé Galabert, relative à un document fixant la 
date exacte de la reconstruction du chevet de Téglisede Caylus. 

M. l'abbé Calhiat a constaté à Montricoux, pendant les 
Rogations, un usage digne de remarque. Les paysans prennent 
invariablement, comme nourriture qu'ils emportent aux pro- 
cessions : le premier jour, des œufs durs ; le deuxième, des 
aulx; le troisième, de la saucisse. A Moissac, on prend un bâton 
blanc, mais c'est seulement dans la paroisse Saint-Pierre que 
cet usage s'est conservé. 

Dans d'autres endroits, les porteurs d'invitations à des services 
funèbres portent un bâton blanc; c'est, dit-on, pour être recon- 
nus, et éviter d'être arrêtés ou rétardés en route. 

M. Damas de Rauly indique l'usage à Montech de frapper avec 
un bâton les souliers des deux nouveaux mariés, pour leur 
porter bonheur. 

M. le Président propose de charger chacun de nos collègues 
de recueillir un ou plusieurs de ces usages, afin de les collectionner 
et en faire un tout qui sera le compendium des usages et 
traditions locales. 

Nomination de M. le marquis de Vesins, présenté par 
M. le Président et M. de LayroUes. 

De M. Paul Robin, par MM. Damas de Rauly et de 

Morangiès. 

De M. le comte Victor de Vassal, présenté par MM, Henri 
d'Elbreil et Edouard Forestié, 

€es présentations avaient été faites dans ia séance tenue k 
Gaylus, le 24 juin. 

Ail heures la séance est levée. . 

Le Secrétaire, 

Ed. FORESTIÉ. 
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L'ÉGLISE ET LES VITRAUX DE CAYLUS 



PAR 

M. l'abbé GALABERT, 

Membre de la Société. 



Une tradition, commune à bien d'autres lieux, affirme que l'église 
de Caylus fut bâtie sous la domination du Prince Noir. 

J'ai voulu m'assurer si, dans les archives que possède M. le 
marquis de Vesins, et qu'il a mises obligeamment k ma disposi- 
tion (1), aucune pièce ne venait confirmer cette tradition. 

Le seul acte qui puisse être invoqué est un bail emphytéotique 
du 6 mai 1370, n"" 400, ancienne cote, dans lequel est indiquée 
la vente que firent les Consuls de Caylus, comme héritiers de 
nobles Raymond et Pierre Caraigue frères, en nom de la Obra 
e fabrica del cap de la gleya de S. Johan fl** del dig castel de Cas^ 
liUz per pagar los deudes els legatz del digs senhors fraires de 
Caraigue. 

De cette pièce on peut tirer les conclusions suivantes : 

l*" Que l'église était déjà bâtie à la date de 1370 (2), et comme 



(1) Je tîeDS à remercier ici M. Durieu, ancien notaire à (^ylus, de l*obligeance avec laquelle 
it m*a permis de fouiller los vieux registres déposés dans son élude ; on verra daus la 
suite de ce travail que j'y al largement puisé. 

(2) Un autre titre, n» 838, ancienne cote, également conservé dans les archives du château 
deM. lo marquis de Vesins, moulioune la restitution faito en l'2*>(i, pnr ilaymond VII, comte 
de Toulouse, à Pons Àlhon, damoiseau de Caylus, d'un terrain propre à bâtir des maisons, 
de 7 brasscu d^ample, sur remplacement des fossés do la ville, depuis le ^lortailneurjusqu'au 
portail de l'église; ici évidemment il n'est pas question de l'église actuelle, le style ogivol 
ne s'étant implanté que plus tard dans notre contrée, malgré le modèle parfait et tout voitin 
qu'oiBrtit régUse de Tabbâye de Beaulieu, bâtie d'un seul Jet en 1259. 

48 
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258 L'ÉGLISE ET LES VITRAUX DE CAYLUS. 

le règne du Prince Noir, à Caylus, commença en 1560, avec le 
traité de Brétigny, pour finir en 1368, sons les elToris des armées 
françaises et des populajtions luttant pour leur indépendance, il 
est probable que cet édifice fut, comme l'affirme la tradition, 
construit sous la domination d'Edouard, prince de Galles, duc 
d'Aquitaine. 

2"" Que le chevet de l'église n'était pas encore construit à cette 
môme date, puisque les nobles frères Raymond de Garaigue, cha- 
noine de Saint-Etienne-du-Tescou , à Montauban , et Pierre, 
chanoine de l'église de Rodez (1), léguèrent leurs biens pour le 
construire; nous verrons plus loin que leurs intentons ne furent 
remplies qu'un siècle plus tard. 

L'église de Gaylus, siège d'un prieuré dépendant du monastère 
de Saint-Antonin, fut donc bâtie au XIV^ siècle, et fermée à 
l'orient par un chevet plat, ainsi que permettent de le constater 
deuK énormes contreforts (2) qui l'appuient encore accolés k ceux 
du chevet actuel, avec lesquels. ils feraient évidemment double 
emploi, et qui eussent constitué une dépense inutile si l'architecte 
avait construit, le chœur actuel en même temps que l'église. 

Trois travées ogivales de 10 mètres de côté, éclairées au nord 
par deux fenêtres à meneau, par une rosace où six sextefeuilles en 
encadrent un septième ; les arcs doubleaux reposant sur de petits 
chapiteaux non sculptés et supportés par des colonnettes; ajoutez 
encore quelques chapelles basses (3): telle était l'église de Caylus, 
quand une foule de legs, dont on trouve la trace dans les testa- 
ments joints à ceux des chanoines Garaigue, déterminèrent les 
GoQsuls à orner leur église d'un beau chevet polygonal; malheu- 



(i)Ea 1315 Pierre de Garaigue est témoin, avec le titre lasdit, dans an acte de partage des 
frères Àthon, de Gaylus (Â.rch. de M. de Vesins). 

(2) Sur le contrefort nord j*ai relevé quelgues marques de tAcherons. 

(3) Voici d'anciens titres d'autels et chapelles de Téglise au XV" siècle, Saint-Jean-Baptiste, 
Saint-Laurent, des Cinq Plaies, Saint-Sauveur, saints Fabien et Sébastien, sainte ICarguerite, 
saint Antoine ; Paatel de ce dernier titre était dans la chapelle du transept nord actuel. 
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L'ÉGLISE ET LES VITRAUX DE CAYLUS. 259 

reusement les désastres causés par les guerres anglaises, les 
lourdes cootributions qui, par suite, furent imposées à la ville, 
robligèreot longtemps à ajourner la réalisation d'une œuvre 
qui était dans les vœux de tous : ce ne fut qu*en 1459, qu'en 
vertu d'un bail passé avec maître Richard, de Condom, maçon, 
celui-ci commença cinq contreforts du chevet; en jetant les 
fondations à une grande profondeur sur le banc de tuf qui les 
supporte; les assises souterraines en furent mises à nn naguère 
en perçant le faubourg du Bourguet neuf, pour livrer passage à la 
route de Saint-Ântonin, et l'on en put admirer la forœ et la régu- 
larité. 

Les comptes municipaux- à Tannée 1459, série CC, ont laissé 
de curieux détails sur celte entreprise : 

Les travaux étaient à peine commencés quand survint un envoyé 
de l'évêché de Cahors. 

L'Ëvêque ordonnait, par mesure générale, qu'on plaçât des 
vitraux dans les églises de son diocèse qui en étaient dépourvues ; 
le motif qui l'animait n'était, sans doute, pas tant l'amour de l'art 
que l'instruction religieuse, la peinture sur verre étant alors, 
non-seiilement un décor, mais un catéchisme en images, où les 
fidèles lisaient les principaux dogmes de notre foi. 

Les Consuls durent alléguer la construction déjà entreprise et 
les intentions testamentaires des frères Caraigué, et cherchèrent a 
faire rapporter l'ordre ci-dessus. 

Le commandement fut maintenu, mais un délai fut accordé, 
dont les Consuls profitèrent pour prendre conseil des chanoines 
de Rodez (1). 

Quel fut ce conseil? le registre ne le dit |)oint. Plus bas on lit 
encore que les Consuls envoyèrent à Villefranche M« Jean Mayraah, 
notaire, le 21 février, pour prendre conseil sur l'aiTaire de la 
métairie de Gouvern, dit Salvatge, ainsi que contre les habitants 



(I) Etait-ce parce que Pierre di Cirai'^ue avait été ch.inoine de Rodi2 (U15;, qti) l'un 
envoyait des députés vers les chanoines de cette mémo église f 
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de Palbayrols, k cause de TaiTaire du chevet de Téglise. Ledit 
M* Jean fit rédiger quelques articles contre ledit Gouvern, et une 
lettre de statu qmrelœ contre les habitants de Palhayrols. 

Le registre des comptes municipaux, trop bref pour notre curio- 
sité rétrospective, ne nous dit pas en quoi les habitants de Palhay- 
rols (1) étaient mêlés à l'œuvre de Téglise; mais les actes notariés 
de Jean de Boria viennent nous apprendre qu'ils refusaient de payer 
les tailles imposées pour la construction du chevet, et donnaient 
pour raison qu'en qualité de paroissiens de Notre-Dame de Gaude- 
saygues, ils se réservaient pour leur église, qu'ils rebâtirent en 
1481 (Minutes de J. de Boria). Les Gonsuls de Caylus répondirent 
que ce n'était pas à ce titre qu'ils réclamaient le paiement des 
tailles, mais afin de conserver le bois de Gayssials, jadis donné pour 
la construction du chevet par les frères de Caraigue, et qu'ils 
avaient eux aussi, comme habitants de Gaylus, le droit d'ex- 
ploiter (2). 

Le débat finit par une transaction du 1«' octobre 1470, où cinq 
à six habitants de Palhayrols, au nom de tous, consentirent à 
payer les tailles. 

Le registre des comptes municipaux nous donne quelques autres 
détails moins importants, et nous montre les Gonsuls, le jour de 
la Saint-André, sortant de la maison de ville pour acheter 2 porcs, 
qu'ils donnèrent au maître de Tœuvre. 

Gette note nous indique que le bail passé par les Consuls avec 
Me Richard, de Gondom, et que je n'ai pu retrouver, comprenait 
certaines fournitures en nature, comme celui de M^ Hugues Procha. 



(1) Palhayrols est ai\jourd*hul uq simple hameau, dont une tour carrée, reste dUin fortaU- 
etum, domine la route qui va du pont de TAoucou à Verfeil ; TégUse .détruite à la Révolu- 
tion était le siège d*un prieuré qui avait pour litre Notre-Dame de Gaudesaigues. 

(2) Néanmoins le 28 avril 1471, ce bois fut vendu aux enchères à Jean de TreUiia, syndic 
des Gonsuls, au prix de 281 livres, pour payer 101 livres encore dues à M* Hugues Pro- 
cha (Boria). Ce bols, confrontant ceux deGantayrac, de Lartigue et le frau de Caylus, a été 
défriché; dans les moments de besoin, la ville vendit encore plusieurs fois ses bois, sous 
pacte de rachat. 
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Je finis en notant un autre- détail^ également consigné dans les 
registres municipaux, et qui peint au vif les mœurs de Tépoque : 

c Item M® Richard, de Gondom, nous fit faire une saisie pour 
30 sols que nous lui devions. Nous passâmes toute la journée à 
travers la ville pour les chercher. Nous dépensâmes 7 sols 4 d. » 

Cependant les constructions s'élevaient à peine hors de terre 
lorsque la mort vint surprendre le maîlre de l'oeuvre et laissa à 
sa veuve, Marguerite Barbier, le règlement des journées non payées 
aux ouvriers ; plusieurs procurations notariées mentionnent comme 
ayant travaillé au chevet Raymond Portai et Jean Portai» père et 
fils, Raymond Garnier, tous trois de la paroisse de San-Vênsa 
(Aveyron), et Jean de Santhonié, habitant de Villefranche-de- 
Ronergue(24 avril 1467, J. deBoria, not.) 

L'œuvre ne pouvait rester inachevée; le 12 avril 1467 les 
Consuls de Caylus passèrent un autre bail avec M* Hugues Procha, 
maçon, de Lunac, en Rouergue. 

Voici l'analyse de ce bail; dont j'ai pu retrouver deux actes 
notariés ( I ) : 

< Hugues Procha doit commencer una picda (2) devers la seques^ 
trania, c'est-à-dire élever un contrefort du côté de la sacristie ; 
il doit achever et voûter le chevet de l'église selon les clauses 
contenues dans le bail de M* Richard, de Condom, avec cette dif- 
férence que la voûte sera en tuf et non en pierre, mais les nervures 
des voûtes seront en pierre. 

« Le maître de l'œuvre doit enduire les murs de mortier, 
indusir et vetar en la forma que es indmida e vetada la gkya et b 
mostier dels carmes de Sanl Aritkoni. 

< Il doit encore daller le sanctuaire, mettre l'autel et la balus- 
trade à leur place régulière. > 



(1) J. do Doria, — Uu'do ces actes est plu3 oxplicile et renferme de nombreuses et loDgues 
clauses do droit. 

(2) Ak^ourd'hui encore le pourtour extérieur du chevet forme une terrasse connue sous 
le nom de î(u piolos^ c*est-è*dire les contreforts ou piles. 
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Cette place était contre la muraille du chevet, comme Von peut 
s*en convaincre en visitant certaines églises rurales où les ancien- 
nes dispositions ont été respectées; k Caylus, en effet, Tautel fut 
appuyé à la muraille du chevet, et son retable couvrait la partie 
inférieure de la fenêtre dont le meneau demeura sans moulure 
parce qu'il devait être caché aux regards. 

€ Le maître de TcBuvre doit encore établir sur deux contre- 
forts au choix des Consuls, et du côté du verger de noble Bérald 
de Paulhac doas torrelas ho gachiais, pareilles à une autre tourelle 
qui se trouve au château royal. » 

L'on voity en effet, au sommet des T et 4* contreforts» dont 
on ne peut se dissimuler l'aspect militaire, des mâchicoulis qui 
attendent leurs hourds; les autres contreforts, non' moins impor- 
tantSy terminés en pignons, semblent indiquer par leur masse la 
même intention de défense. 

€ Le maître doit encore achever la sacristie et la voûter en 
pierre de taille ou en tuf, au choix des Consuls, l'enduire de mor- 
tier comme le couvent des Carmes de Saint- Antonin, et y établir 
un autel. » 

On remarquera ce dernier usage de l'autel, conforme aux pres- 
criptions pour les grandes églises. 

Démolie récemment comme insufQsante, la sacristie avait une 
voûte en tuf. 

c Iten may deu lod. perrier far una piissina emay lo loc en 
lo quai demore et se tenga lo corpus Xpt (1), et ho acabar ben e 
degudamen segon lo comensamen e lo cas ho requier. » 

Cette piscine divisée en deux par un étage en planches, a été 
retrouvée lors des peintures exécutées en 1875 (2), maison a dû, 
à regret» la refermer, les moulures en ayant été brisées à cette 



(1) Il serait intôressant de retrouver le lieu dans lequel était conservée la Réserve eucha- 
ristique, distinct de Tautel principal. (Note de la direction.) 

(2) L'église a été ornée de riches peintures par M. H. Petit, peintre, de Verfeil, avec une 
entente par&ite des décors du XIV* siècle ; les tons vert-de-mer de la voûte et jaune clair 
des murailles, produisent les plus heureux effets. Au XVII* siècle une couleur uniforme 
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époque où gothique était synonyme de barbare ; la présence de la 
piscine sous la 4« fenêtre est cause que cette ouverture ne descend 
pas tout-à-fait au niveau général des autres. 

c Le maçon extraira à ses frais toute la pierre tant de tàlha que 
de rossa que far a mesties en hd. obratge et aquo dedins las brcm 
deld. loc de Caylutz. 

« Il est tenu de mener à bonne Tin ce travail dans l'espace de 
trois ans, à partir de la prochaine fête de saint Jean-Baptiste. La 
manœuvre est an compte du maçon, ainsi que le transport de 
TeaUy mais les Consuls doivent faire porter à leurs frais tout le 
matériel à pied-d'œuvre ; de plus ils paieront tout le fer qui sera 
nécessaire aux vitraux. 

« Si la peste vient à sévir pendant le travail, le maître de 
TcBuvre n'est pas tenu de travailler, ni les Consuls de Iç 
payer. 

c Le tout pour 424 livres tournois, Srartzou bœufs, TOsetiers 
de froment, mesure de Caylus, 24 pipes de vin, 7 porcs et 3 liv. 
t. pour acheter Thuile et le sel nécessaires au ménage ; — paya- 
blés 1 bœuf, !2 porcs, 8 pipes de vin et 24 setiers de froment par 
an, et 16 livres de monnaie courante tous les trois mois. » 

c Le maître de Tœuvre prendra en déduction de la somme 
fixée, les usufruits du bois de Cayssials. pour 30 écus d'or (1) 
par an. tant que Tent reprise durera ; et, l'ouvrage fini, il prêtera 



jaune-paille, couvrit les mura de l'édifice, le souvenir de ce travail fUt conaervd dani Tem- 
phatique inscription suivante,, au-dessous de la lucarne de la tribune: 

DBALBATA 

DBGORATA EST 

ILLVSTRATA ANNO 

REPARATiB 8ALVTIS 

1699. 

Il y a une soixantaine d^annôes le (on Jaune disparut sous une couleur cendrôe; les ner- 
vures des voûtes furent badigeonnées de marbrures à grands coups de balai, et Pédoya 
peignit la cliapelle de la Sainte Vierge dans le goût italien qui était alors en vogue. 

(t) En juillet 1469, Hugues Prociia vend les usufruits des bois de Cayssials et Longirou 
pour 30 ÔCU8 d'or, et les Coasuls vendent les cens» rentes, acaptes du bols do Cayssials 
40 écus d*or, en novembre même année. 
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aux Consuls pendant un an la sr)mme de iOO francs, sauf par lui 
à se- dédommager sur le bois de Cayssials (1). » 

Les conditions et pactes furent fidèlement tenus ; trois ans après, 
l'entreprise était terminée, car le 19 mai 1470 les Consuls baillè- 
rent à Guillaume Béral à faire la charpente du chevet de Tèglise, 
de la sacristie et de la chape de la tour du Yinhal, pour la somme 
de 45 livres tournois, et se chargèrent du transport a pied- 
d'œuvre (2). 

En 1490, un riche marchand de Caylus, Pierre Delolm, qui a 
donné son nom à la rue où Ton voit encore sa maison remarqua- 
ble par une tourelle en saillie, laissait 200 livres tournois pour 
bâtir dans Téglise Saint-Jean -Baptiste, entre la chapelle Saint- 
Antoine (aujourd'hui Sacré-Cœur) et la porte, une chapelle ad 
honor e lauzor de Dieu et de la Vergis Maria, del Sancte CruciffiCy de 
Mons, sanct Blasi e de Monsh^^ sanct Anthoni, dans le délai de 
douze ans après son décès, et il laissa pour le service de celte 
chapelle un missel, un calice en argent, une chasuble et deux dal- 
matiques, le tout de la valeur de 30 livres tournois (3). 

Le 22 juillet IpOO, fête de sainte Magdelaine, noble Catherine 
de Floyras, veuve de Pierre Delolm , mère de Jean-Antoine 
Delolm, seigneur del Lait, son fils; obtient des Consuls et du 



(1) J'ai trouvé un contrat d'apprentissage passé le 9 mars 1468, entre M* Hugues Procha et 
Jean Boyssiôre, du hameau de la Salvate, paroi^ de Saint-Martial-des-Grôzes (canton de 
Saint- An tonln). Ledit Jean demeurera quatre ans à bien servir son maître qui lui apprendra 
le métier, le tiendra chaussé et habillé, et au terme susdit lui paiera 2 marteaux, un tettut 
et un taiUan» (Minutes de J. de Boria, fol. 245). Je n'ai pas pu trouver le nom d'autres léche- 
rons, de même que je n'ai aperçu aucune marque sur les pierres du chevet. 

C2) Minutes de H Oinaser, notaire. 

<3) Son testament marque une foule d'autres legs pieux : — aux prêtres de (]aylu8 un obit 
perpétuel moyennant GO écus d'or et 1(X) si son fils meurt sans héritiers légitimes \— AU% 
ordres tioe Covena de paubretat de la predicacieu de Cayliu, 5 sous. — autant à ceux de 
Cahors; — 100 écus d'or pour réparer le couvent des Âugustins de Gabors. (On comprenait 
sous le nom d'Ordres mendiants, les (krmes, les Dominicains, les Augustins et les Francis- 
cains.) — Autres 100 écus pour la réparation de leur église, si son fils meurt sans hé- 
ritiers légitimes ; — dans le même cas, il veut qu'on célèbre pour le repos de son ftme cinq 
cents trentenaires de messes à Gayius, Gahors et Lacapelle-Livron, à un sou t. par messe 
(Minutes de J. de Qoria, fol. 35.) 
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procureur royal la permissiou de coostruire ladite chapelle au 
flanc de l'église, et sur le sol royal, à la conditiou que la chapelle 
sera toujours ouverte au public (1). 

Une voûte avec lieroes et tiercerons, où s'épaDOoissent quatre 
clefs sculptées avec beaucoup de goût, et entourant des écussons 
vides (2), au milieu un grand agneau pascal formant la clef prin- 
cipale, les tiercerons faisant à cinquante centimètres du point de 
départ une inflexion, conformément[au système dit de pénétration; 
les sommiers des arcs de la voûte reposant sur des consoles où 
sont figurés les attributs des quatre Ëvangélistes, malheureuse- 
ment mutilés : telle est la chapelle de la Sain te- Vierge; elle s'ou- 
vre dans Téglise par un arceau à profondes moulures, à Tinter- 
section de l'ogive on voit, d'un côté, un écusson portant cinq 
bandes (3), et de l'autre, un écusson portant un 9erf de ... cors 
passant à senestre, la tête contournée, som un arbre; au chef de trois 
étoiles ; il y a tout lieu de croire que ce sont là les armes de la 
veuve et du fils du fondateur: l'on sait, en eiïet, que les fonda- 
teurs avaient le droit de placer leurs armoiries à la voûte, à la 
porte ou au chevet. 

Une tourelle contenant un escalier met cette chapelle en commu- 
nication avec une chapelle supérieure que les Consuls (i) firent 
construire en 1502, et qui est dédiée à saint Grat ; également avec 
liernes et tiercerons la voûte présente quatre petits pendentifs très- 
gracieux portant, deux les armes de France plain, et les deux 
autres de France party de Bretagne, allusion évidente au mariage 
de Louis XII et d'Anne de Bretagne, veuve de Charles VIII 
(8 janvier 1499). 

Au XVII® siècle ont été aussi ajoutées deux autres chapelles 
qui ouvrent l'édifice en forme de transept, en lui faisant perdre 



(t) Minutes de J. de Boria, fol. 16 

(3) On a peint sur les écussons vides le chiffre de la sainte Vierge, les armes de Pie IX, 
de Mgr Legain et de la ville de Caylus. 

(3) Une pierre tombale devant l'autel Notre-Dame, dans l'église d'Amac, porte également 
un écusson de cinq bandes. 

(4) Registre des comptes municipaux, série GG, 1502. 
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de sa grâce architectarale (1) ; en face de la chapelle de la 
Sainte Vierge une antre chapelle du môme style que les précé- 
dentes, ou plutôt comme elles sans style, a été ouverte à la 
même époque ; elle est dédiée maintenant à saint Joseph. 

L'édifice ainsi retouché n'offrirait pas de grands attraits à 
l'archéologue, s'il ne restait le chœur, orné de cinq belles fenêtres 
à meneaux larges, de 1 mètre 10 sur 9 mètres de hauteur; naguère 
encore la 5** fenêtre, celle du côté de Tépitre, n'existait que dans 
le haut, parce que l'ancienne sacristie voûtée la bouchait presque 
tout entière. M. le curé Doyelle, en refaisant la sacristie devenue 
insuffisante et rongée par les salpêtres révolutionnaires, a fait 
tailler la pierre et ouvrir la fenêtre entièrement. 

Aussi en entrant dans l'église l'œil est saisi par le développe- 
ment que présentent les cinq fenêtres, et se repose avec plaisir 
non-seulement sur les beaux vitraux qui les décorent, mais 
sur les nervures de la voûte, qui partant des quatre colonnes 
sans chapiteaux et de deux consoles feoillagées, vont se réunir à 
une grande clef de voûte aux fines moulures. 

Toutefois, avant de parler des vitraux, remarquons non pas 
l'inclinaison du chœur sur l'axe longitudinal de l'église, si souvent 
constatée dans les édifices religieux du moyen-âge, mais l'incli- 
naison des fenêtres : en effet, au lieu d'être percées au milieu des 
pans coupés, elles se trouvent graduellement portées à droite (2), 
excepté l'avant dernière, qui se trouve à peu-près an milieu du 
pan. 

On a donné de ces anomalies une explication qui, si elle 
n'est pas vraie, est au moins très- vraisemblable, et convient on ne 
peut mieux au caractère mystique du moyen-âge ; aussi, jusqu'à 
ce que des recherches plus heureuses fassent disparaître tout 



(1) La fenêtre du XIV* siècle, que Ton voit au transept nord, Ait conservée de l'ancienne 
construction et reportée telle quelle dans la nouvelle; on voit au-dessous une piscine ogi- 
vée, ayant une rainure pour une étagère ; la chapelle d'en face a une double piscine. 

(2) D'après les prescriptions liturgiques, le côté de l'Evangile est la droite de l'édifice, le 
côté de l'Epitre, la gauche. 
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doute à cet égard , je croirai que les maîtres de Tœavre Youlaient 
représenter N.-S. mouraDt, et rappeler ces paroles de TÉvan- 
gile : Et inclinato capUe emisit spiritum. 

Cette idée mystique se continue dans l'édifice : la dernière 
travée est de 50 centimètres moins large que les autres ; cette 
dépression, insensible à l'œil le plus exercé, il n'est pas permis 
de l'attribuer à une erreur du maître de Toeuvre qui a su si 
bien calculer les autres proportions de Tédifice ; à mon humble 
avis, elle représente la dépression vers les pieds du corps de N.-S. 
étendu sur la croix. 

Le dallage de l'église lui-même, au lieu de suivre la ligne lon- 
gitudinale, la coupe très- visiblement de droite à gauche en partant 
duchœilr; il est vrai que ce dallage no remonte, suivant la 
chronique de la prise de Caylus par les huguenots, qu'à Tan 
1612, où fut refait l'ancien pavé sur lequel on voyait encore 
les traces du sang des prêtres massacrés; mais il est à croire 
qu'on ne fil que suivre le plan primitif, et peut-être même se 
contenta-t-on de remplacer les dalles calcinées par le feu ; toute- 
fois, hâtons-nous de noter la déviation de ce pavé, qui est condamné 
à disparaître d'ici à peu d'annés. 

J'aime à penser cependant que les pierres tombales qui portent 
des inscriptions seront respectées ; voici la plus importante et la 
plus belle. On lit au-dessous d'un écqsson effacé: 

CY GIST 
lEHAN DE CO 
LIGNY SALI 
GNY CHEVA 
LIER DE MALTE 
QVE FVT TVE 
A S^ ANTO 
NIN LE XXI 
IVIN 1622 
REQUIESCAN' 
IN PAGE AMEN. 
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Au bas des degrés du chœur une autre dalle porte rinscrip- 
tioD suivante : 

t 

M Hector 

AVDVBERT , 

RECTOR 

CAILVCII ET 

NOSTiE DOMIN 

JE DE LIVRON 

SVJE ANNE VE 

OBIIT 21 IVINII 
1681. 
A deux mètres en arrière de la précédente, sur une autre 
pierre tombale où sont scellés deux anneaux qui permettaient de 
la soulever pour les inhumations, on voit en relief un écusson 
martelé, portant un lion rampant et huit étoiles en orle. 

Au bas de la balustrade de la chapelle Saint-Joseph, une petite 
pierre porte les armes de Lagardelle, partyes d'une alliance. Sous ces 
dalles reposent plusieurs descendants de Celui qu'on appelle encore 
« Le Chevalier vainqueur » pour avoir terrassé le dragon de 
Livron. Toutes ces tombes ont été violées pendant les jours de 
sinistre mémoire pour en extraire du salpêtre; et quand, à lu 
réouverture des églises, les fidèles versant des larmes de joie 
rentrèrent dans ce temple qui avait été dédié a la Raison et 
souillé des bustes infâmes de Brutus, Maral et Lopelletier, on 
referma à la hâte ces tombes, et les dalles reprirent leur place 
séculaire 

On remarque encore dans le chœur, au-dessous delà cinquième 
fenêtre, en lettres gothiques, l'inscription commémorative de la 
dédicace de l'église : 

^^^ ïmxétt 
MV^XXIII 

ùiit hMtûta 
mie 
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L'ÎDScriptioD a été mutilée pour agrandir raocienne porte à 
ogive de la sacristie, devenue trop basse par suite de l'exhausse- 
ment du chœur. 

Le registre des comptes consulaires pous apprend que la céré- 
monie de la dédicace, commencée à une heure après minuit par 
un froid excessif, dura jusqu'à midi. L'évêque célébra la messe 
pontiOcalement à l'autel du. Saint Sépulcre, qu'il consacra égale- 
ment et où il déposa des reliques de saint Laurent. 

La flèche hexagonale en pierre qui surmonte le clocher à 
l'angle sud-ouest de l'église, fut bâtie en 4739; les comptes muni- 
cipaux nous apprennent que la flèche primitive, construite en 
bois et qui fut dévorée par un incendie, était recouverte en plomb, 
et toutes les fois que les nécessités de la guerre l'exigeaient, les 
Consuls en faisaient fondre plusieurs plaques pour fabriquer des 
balles et autres engins de défense. 

Notons encore la porte à voussures du XW siècle (i), qui 
s'ouvre au nord-ouest sur la rue Droite jet la rue Delolm: la 
mystique diabolique y étale ses formes hideuses de reptiles; un 
monstre en capuce de moine ne désignerait-il pas l'hypocrisie? 

A côté de l'église l'ancien presbytère, contemporain de l'édifice 
dont il est séparé par une vieille porte, qui montre encore ses 
énormes gonds et une galerie sculptée; en face du presbytère la 
vieille maison déjà bien mutilée, dite maison des loups> à cause 
des fausses gargouilles qui la décorent ; au sommet de la ville^ 
une tour carrée, seul reste d'un puissant château royal ; à l'ouest, 
les ruines de la demeure des Lautrec-Muscardon, où Ton voit une 
magnifique cheminée sculptée du XV* siècle : voilà ce qui en 
dehors de l'église attire l'attention de l'archéologue. 

Maintenant que nous connaissons l'édifice, nous pouvons aborder 
les vitraux qifi le décorent. 

Quand on vient de visiter certaines églises de campagne et 
môme de ville, où plusieurs de nos verriers modernes enyoient 

(1) Il y a une aatre porte à l'ouest qui Ait refiiite ôgalement au XVI* siècle. 



Digitized by 



Google 



270 L'ÉGLI8E ET LES VITRAUX DE GAYLUS. 

leurs saints frisés et pommadés avec des postures académiques 
et des draperies prétentieuses, dont les teintes rappellent Tima- 
gerie d'EpinaU on est heureux de reposer sa vue sur les naïfe 
personnages et les teintea foncées des verrières de nos bons aïeux. 
Cette satisfaction est offerte au chrétien et à Tarchéologue dans 
Téglise de Caylus. 

Le plus remarquable vitrail et le |)lus ancien sans contredit 
est celui du milieu du chœur , qui est consacré tout entier k 
représenter en 52 tableaux Thistoire de N.-S., quelques-uns des 
prophètes qui ont annoncé sa venue, et plusieurs ancêtres du 
Sauveur. 

Chaque tableau est inscrit dans un médaillon quadrilobé, et 
les personnages portent les chaperons, les aumônières, les armures 
du moyen-âge, peints avec des teintes sombres sur un fond bleu 
des plus accentués. 

En commençant par le haut du vitrail, le verrier a peint les 
quatre grands prophètes ; les phylactères qu'ils tiennent à la main 
sont vides ou inscrits à plaisir : aussi ce n'est que par induction 
qu'on peut deviner l'intention de l'artiste et donner un nom à 
ces personnages, qui sont Isaïe, Jérémie, Ezéchiel et Daniel (1). 

Dans le cinquième médaillon on voit un personnage vêtu d'une 
robe blanche, coiffé d'une mitre et adossé à un autel dont la 
table est ornée d'une garniture avec franges. C'est le grand- 
prêtre qui chasse du temple saint Joachim, père de la sainte Vierge. 

Voici comment l'abbé U. Maynard, dans son histoire de la 
Sainte Vierge, raconte ce fait, connu seulement par la tradition, 
mais qui ne mérite pas moins tous nos respects (2). 

oc Cependant la fête de la dédicace qui se célébrait le 25 
c Casieu, répondant à notre novembre-décembre, approchait. Joa- 
< chim et Anne s'y rendirent, accompagnés de leurs proches. 
« Arrivés au temple Joachim se disposait à offrir un agneau 



(t) Voir les médaillons reproduils dans le môme ordre, planches IV et V. 
(2) II est tiré des Evangiles apocryphes. (P. de Natalibus, lib. VIII, cap. U, Legendaaurea 
cap. GXXXI.) 
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N symbole de Tagneau rédempteur, el Anne suivait, la tôte voilée, 
« le cœur plein de soupirs et de larmes. Les ayant aperçus, un 
« prêtre, nommé Ruben ou Issachar s'approcha de Joachim, et 
€ lui dit : « Pourquoi te mêles-tu à ceux qui sacrifient au 

< Seigneur, toi dont Dieu n'a pas béni le mariage» et qui n'as 
c point donné d'enfant k Juda? Humilié ainsi devant ses amis 
€ et tout le peuple, Joachim sortit du temple en plebrant. Mais 

< au lieu de rentrer à Nazareth, il se réfugia sur une hauteur 
« à huit milles au delà de Béthanie, où se voit encore le trongon 

< d'une colonne érigée en mémoire du fait par les premiers 
f chrétiens. Là, au milieu de ses troupeaux et de ses pasteurs, 
« il se condamnait au jeûne, et se répandait en humiliations et 
c en prières. > 

L'histoire se continue dans le médaillon suivant, où l'on voit 
saint Joachim assis à terre entre deux arbres : il tient de la 
main droite un bâton, il élève la main gauche à la hauteur de 
ses yeux, afin de regarder dans les airs un ange aux grandes 
ailes qui déroule un phylactère où sont inscrits des caractères 
qu'on ne lit point. 

Ecoutons encore l'abbé Maynard : 

< L'ange alors l'abordait, éblouissant de lumière. A cette vue 

< il fut saisi de frayeur , mais l'ange le rassura et lui dit : 
* Ne craignez rien, le Seigneur m'envoie vers vous pour vous 

< annoncer que vos prières sont exaucées.... Anne, votre épouse, 
€ vous donnera une fille à laquelle vous donnerez le nom de 
€ Marie. Vous la vouerez au Seigneur dès sa naissance;... et elle 
« sera remplie du Saint-Esprit dès le sein même de sa mère... 
« née d'une femme stérile, en vertu d'un prodige, cette Vierge 
« mettra plus tard au monde, d'une façon merveilleuse, le Fils 
€ dti Très-Haut, le Sauveur des hommes. Et voici le signe auquel 
c vous reconnaîtrez la vérité de nies paroles. Allez à Jérusalem, 

< quand vous serez arrivé près de la porte d'or, vous rencon- 
« trerez Anne, qui en vous voyant sentira la joie renaître dans 
c son cœur. » 
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Ed effet, dans le septième médailloo od voit à la porte d'une 
tour couronnée de créneaux et percée de nombreuses meurtrières, 
sainte Anne et saint Joachim qui se donnent le baiser des époux, 
pour s'en aller ensuite pleins de Toi attendre la réalisation de la 
promesse divine. 

La sobriété des détails de ces trois scènes, sobriété habituelle 
aux peintres du moyen-âge, peu habiles à grouper des person- 
nages et à produire des effets de |)erspective, contraste singulière- 
ment avec les deux gravures pleines de mouvement et de pitto- 
resque où Albert Durer a si gracieusement dessiné la même 
légende ; mais il me sera bien permis de constater que la simpli- 
cité des personnages du vitrail va beaucoup mieux à la foule, qui 
n'aurait pas su démêler le principal d'avec l'accessoire, et que 
cette sobriété est réclamée du reste par la hauteur à laquelle se 
trouvent les médaillons (1). 

Dans le huitième médaillon la Sainte Vierge, se rend au temple 
dès l'âge de trois ans pour s'y consacrer au Seigneur, conformé- 
ment à l'avis de TAnge et au voeu de ses parents. 

Le neuvième médaillon représente l'annonciation. Un ange, 
tenant de ses deux mains un phylactère aussi indéchiffrable que 
les autres, fléchit le genou devant la Sainte Vierge qui prie les 
mains jointes ; les cheveux de la Mère de Dieu sont flottants, 
mais pleins de modestie. Le peintre a donné à la sainte Vierge, 
en raison de sa dignité, un nimbe plus orné que celui du mes- 
sager céleste ; mais celui-ci a sur le front l'aigrette que Fra 
Angelico se plaidait à donner à ses anges. 

Je n'analyserai pas l'un après l'autre les divers médaillons qui 
composent ce vitrail ; je demande grâce pour le douzième, où 
l'originalité le dispute à l'incorrection du dessin. Un ange déployant 
un phylactère, annonce aux bergers la naissance du Sauveur. L'un 
des bergers debout, vêtu d'un justaucorps, regarde, les mains 



(t) Les mômes scènes se trouvent représentées dans le vitrail de Notre-Dame de Laoour, 
commune de Lantic, offert par le duc de Bretagne,- entre 1458 et 1468. (Voir le Bulletin 
Monumental^ 1879.) 
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appuyées sur qd bâton ; derrière lui des moutons paissent une 
herbe abondante, et sur une élévation un arbre termine la scène 
de ce côté ; de l'autre côté un second berger accroupi sur ses 
talons, tenant un instrument de musique en peau, pareil k celui 
dont jouent encore les montagnards napolitains, se retourne avec 
étonnement et cherche dans les airs le messager de bonne nouvelle. 

Les quatre médaillons qui suivent, en descendant, et les quatre 
qui leur font face de Tautre côté du meneau, sont tout entiers 
TcBuvre de M. Bordieu, peintre- verrier de Toulouse, qui avait été 
chargé de restaurer les intéressantes verrières de Caylus : mal- 
heureusement ce verrier n'a pas porté à ce travail toute l'attention 
désirable ; son dessin dénote peu de soin et peu de souci de 
mettre son œuvre en rapport avec celle du verrier primitif. Ai-je 
besoin d'ajo9ter que les teintes laissent beaucoup à désirer, et 
qu'elles sont bien inférieures à celles de l'artiste d'autrefois. Mais, 
si M. Bordieu a traité avec sans gène les parties neuves du vitrail, 
que dire de plusieurs médaillons à demi-brisés, où il a dû refaire 
on ou plusieurs personnages? c'est ici que la fantaisie et le mau- 
vais goût se sont donné carrière : je signalerai notamment les 
soldats qui flagellent N.-S. ; ils sont dotés d'une vraie figure de 
jsinge» front dépriméi nez épaté, bouche fendue jusqu'aux oreilles. 
Peut-ôtre le peintre a-t-il pensé que ces charges représentaient 
mieux les mauvais instincts et le caractère féroce de la soldates- 
que ; peut-ôtre aussi a-t-il cru par là mieux imiter le moyen-âge ; 
mais il aurait dû savoir que les Caricatures ne sont pas dignes 
de la peinture sur verre, et que si les artistes chrétiens ont été 
naïfs, ce n'est pas dans l'acception mauvaise de ce terme. 

Ce mépris de certains peintres modernes est regrettable, et 
s'ils peuvent se glorifier de dessiner un torse plus vigoureusement 
que ne le faisaient nos aïeux, par contre leur défaut de foi et leur 
ignorance théologique se trahissent à chaque instant. 

Au-dessous des 32 médaillons on a ajouté d'un côté du meneau 

les armoiries de Mgr Doney, de l'autre l'écnsson de Pie IX ; et 

là encore, sans souci de l'art héraldique, le peintre a dessiné les 

49 
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deux clefs en or, contraîrement aux règles qui placent à la droite 
de l'écu pontifical une clef d'or, et à la gauche une clef d'argent ; 
de plus, par une négligence dont le peintre n'a peut^tre pas cal- 
culé l'importance, il a mis aux 3^ et 4f* des barres au lieu de 
bandes, simple histoire d'embarrasser les archéologues futurs. 

Malgré ces restaurations ou ces dégradations, ce vitrail, par sa 
teinte générale, par son développement et surtout par son ancien- 
neté, est une des pièces les plus précieuses de notre département, 
et le plus bel ornement de l'église de Caylus. 

Les autres vitraux que nous allons décrire ne sauraient rivali- 
ser avec celui-là, soit pour la vivacité des couleurs, soit pour 
l'ancienneté, et cependant ils ne sont pas sans mérite. 

Voici comment on peut décrire leur ornementation uniforme : 
Un dais d'architecture fouillé, et fleuri dans le style tourmenté 
du XV' siècle, abrite un personnage debout sur un petit socle à 
pans coupés ; et le socle lui-même repose au sommet d'un autre 
dais d'ornementation pareille et percé à sa base de trois baies. 

Les saints au premier vitrail (k droite) sont, des deux 
côtés du meneau, sur le même plan, en commençant par le haut : 

f" Saint Roch, avec sa pèlerine et son bourdon, et saint 
Fiacre, patron des jardiniers, portant une corbeille pleine de^ 
raisins et de poires ; 

2* Sainte Catherine d'Alexandrie, patronne des philosophesy 
appuyée sur sa roue, et sainte Barbe, patronne des artilleurs, 
portant une tour dans sa main ; 

3* Saint François d'Assise et saint Etienne, premier martyr, 
portant un caillou sur sa tète et plusieurs autres dans sa dalma- 
tique de couleur, verte ; la finesse du pinceau de l'artiste qui a 
dessiné ce dernier personnage, contraste avec le peu soin que le 
verrier moderne a apporté à refaire un saint François digne 
de supporter la comparaison. 

Deuxième vitrail : 

r Sainte Agnes, très-reconnaissable à son agneau, et un per- 
sonnage sans autre attribut qu'un livre ; 
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V Les évaDgélisies saint Marc et saint Jean ; 

3^ Un évéque quelconque, sans ancnn attribut particulier, de 
la fabrique de M. Bordieu, et sainte Marie-Madeleine, trës-recon- 
naissable à ses longs cheveux et à son vase de parfums. 

Ici M. Bordieu a mis un désordre complet ; avant sa retouche, 
ce vitrait représentait d'abord les quatre Evangélistes, et ensuite 
sainte Agnès et sainte Madeleine sur le môme plan. 

Quatrième vitrail : 

l"" La sainte Vierge, avec un nimbe rayonnant ; elle tient l'En- 
fant Jésus dans ses bras ; et saint Antoine avec sa croix en T ; 

V Saint Jean-Baptiste, vêtu d'une peau de bête, et drapé dans 
un manteau; et sur le même plan, un jeune personnage tenant un 
lys ou une autre fleur, que je crois être saint Joseph, ou peut-être 
saint Dominique, mais il n'a point l'étoile, attribut de ce dernier ; 

5* Enfin saint Pierre et saint Paul, oeuvre de M. Bordieu qui, 
cette fois du moins, a imité la manière du Moyen-Age, port de la 
tête, forme du manteau, soin apporté au dessin ; ce serait 
k s'y méprendre, si, par une anomalie inexplicable, les phylac- 
tères ne portaient les noms des deux Saints écrits en caractères 
modernes. 

* Deux opinions ont été émises au sujet des restaurations à exé- 
cuter dans les monuments^ dégradés par le temps ou par 
les hommes plus barbares que le temps : les partisans de la pre- 
mière prétendent qu'on ne doit pas se borner à copier servilement 
les anciens, et donnent pour raison que ce serait faire déchoir 
l'art et le réduire à une immense singerie ; les partisans de la 
seconde disent le contraire. Je crois qu'il faut distinguer entre une 
restauration et un travail à neuf; j'estime que dans le cas présent 
de restauration» le verrier a eu raison d'imiter le faire du Moyen- 
Age, afin que l'œil fût satisfait par un tout harmonieux, et ne fût 
point péniblement saisi par deux scènes disparates, ce qui ne l'em-» 
péchait cependant pas de profiter des progrès que le dessin a faits 
depuis le Moyen-Age. Dans les travaux qui n'ont point trait aux 
restaurations, l'artiste a d'autres règles, et je crois qu'il doit babiller 
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et dessiner, d'après réclectisme de notre époque, chaque person- 
nage selon son temps et sa nationalité, tandis que le Moyen-Age 
ne faisait pas difBculté de donner à un soldat romain , par exem- 
ple, Tarmure complète d'un chevalier croisé. 

Nous verrons si M. Bordieu a observé ces règles dans le vitrail 
suivant. 

Cinquième vitrail : 

C'est celui qui appartient à la fenêtre récemment ouverte, Le 
peintre a eu soin d'imiter les dais et ornements des autres verriè- 
res ; tous les personnages qui y sont représentés se rattachent à 
l'histoire de saint Jean Baptiste, patron de l'église. 

l"" En commençant par le haut, on voit saint Zacharie et 
sainte Elisabeth, parents du Précurseur; 

V La naissance du Précurseur annoncée par un ange, et le 
Précurseur au désert. 

Trouvant l'espace dont il disposait insuffisant pour plusieurs 
personnages, et ne sachant comment représenter dans un cadre 
restreint l'annonciation du Précurseur, le verrier a peint un ange 
qui présente un enfant au maillot. Véritable énigme à déchiffrer, 
et défaut complet d'esthétique ! Si Ton compare cette scène à 
celle où le peintre du moyen-âge a représenté l'annonciation de 
la sainte Vierge, certes le peintre moderne ne se lire pas avec 
honneur de la comparaison. 

3*Enfin saint Jean-Baptiste, dont le profil est on ne peut plus grec, 
baptise N.-S. à genoux, dont le type n'est rien moins que hébreu. 
Voici toutefois où le mauvais goût de notre époque perce entiè- 
rement : exprimer en un seul personnage la décollation de saint 
Jean-Baptiste, tel est le problème qui se posait devant le peintre ; 
celui-ci n'a pas cru pouvoir mieux le résoudre qu'en représentant 
Hérodiade sous les traits d'une grosse femme couronnée, les bras 
nus, qui porte dans un plat la tète nimbée et sanglante' du Pré- 
curseur. L'artiste n'a pas compris qu'il y a une grande incon- 
venance a représenter comme personnage principal une reine 
coupable d'inceste, et à attirer sur elle l'attention qui devait être 
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réservée à saint Jean ; et c'est bien le cas de dire que nos aïeux 
conna[ssaient mieux les règles d'une esthétique éclairée par la 
foi, quand, pour représenter la même scène, ils peignaient un saint 
Jean-Baptiste nimbé, portant lui-même sa tôle nimbée dans un plat. 

Tels sont les vitraux du chœur. Il y avait dans la fenêtre 
qui éclaire la chapelle du transept nord une grande verrière avec 
grande inscription et phylactères, dont ceux qui Tout vue ne 
parlent qu'avec admiration, et dont tout le monde regrette vive- 
ment la perte ; démontée lors de la restauration confiée à 
M. Bordieu, on n'en a plus eu de nouvelles ; le peintre-verrier 
l'a remplacée par six scènes très-mou vemenlées de la vie de 
N.-S , encadrées dans des ornements imités des vitraux du chœur; 
il ne reste de l'ancienne verrière que quelques débris qui ornent 
le trèfle de la fenêtre ; à l'intersection du meneau on peut voir 
un personnage qui pousse une paire de bœufs attelés, non pas à 
l'antique arairej mais à une espèce de dambasle ; au-dessous on 
lit ce mot iho, parole de commandement qu'on n'emploie aujour- 
d'hui que pour les chevaux. Est-ce le donataire qui a voulu être 
ainsi représenté? est-ce pure fantaisie? peut-être. 

Dans la fenêtre de la chapelle opposée, M. Bordieu a peint deux 
scènes de la vie de sainte Germaine ; dans celle de la chapelle 
qui suit, même côté, il a représenté la mort de saint Joseph, puis 
saint Michel tenant une épée flamboyante et la balance pour le 
posément des âmes. 

Le couronnement de la Sainte Vierge orne la fenêtre de la 
chapelle de Notre-Dame;, ce vitrail, fait d'abord pour le sanctuaire 
de Livron, sort des ateliers de M. l'abbé Goussard, de Gondom. 

Quelle date peut-on donner aux vitraux de Caylus? * 

Nous avons vu qu'en 1459 les envoyés de l'évoque de Cahors 
enjoignirent aux consuls de placer des vitraux dans l'église ; si les 
consuls obéirent \ cette injonction, ce fut évidemment pour la nef, 
mais non point pour le chevet qui était encore en construction ; 
nous devons donc chercher une autre date. La clause relatée plus 
haut, d'après laquelle les consuls s'engagèrent à fournir tout le 
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fer nécessaire aux fenêtres 'ne nous oblige pas de croire que le 
vitrail du milieu, qui est le plus ancien, ait été posé aussitôt après 
Tonvrage terminé ; cependant on peut le présumer (1). 

Quelques testaments de 1480 mentionnent des legs à Toeuvre 
de l'église, et les registres des comptes municipaux en cette même 
année nous apprennent que les Consuls chargèrent Jean Fidri, 
Terrier de Saint-Antonin, de réparer les verrières (qui ne sont 
plus) de la chapelle de N.-D. de Livron ; ne se pourrait-il pas 
aussi que le même artiste eût été chargé de faire les vitraux 
du chevet à l'église de Caylus ; leur dessin correct légèrement 
ombré, leurs dais, pinacles et clochetons conformes aux construc- 
tions de la dernière période ogivale, et rappelant ceux de Lanctic, 
me font estimer qu'ils appartiennent, comme eux, k la seconde 
moitié du XV' siècle ; peut-être un jour les registres municipaux 
nous permettront de donner la date exacte. 

En finissant ce long travail, je veux mentionner un dicton 
populaire et un peu prétentieux, qui prouverait que le peuple 
lui-même n'ignore pas lemérite des vitraux de Caylus; énumérant 
les merveilles du pays on dit: c Saint Sernin de Toulouse, sainte 
Cécile d'Albi, le clocher de Rodez, les vitraux de Caylus (2). » 

Un autre bruit populaire que je cite pour mémoire seulement, 
c'est que les vitraux de Caylus auraient appartenu à l'église de 
Saint-Antonin, détruite par les huguenots; les Cayluciens s'en 
seraient emparés par la force. Ce bruit n'a d'autre fondement que 
l'animosité profonde qui depuis les guerres de religion divise ces 
deux villes rivales, et il sert de réponse à cette accusation d'après 
laquelle les habitants de Saint-Antonin auraient jadis enlevé aux 
Cayluciens la couloumbrino, petite pièce de rempart doni ils sont 
grandement fiers. 



eoo gg opo 

(i) On peut croire aussi que celte verrière ornait la fenôtre de l'abside carrée et qu'elle fut 
démontée pour être replacée dans le nouveau sanctuaire : ses médaillons quadrUo^ et 
rincorreclion du dessin permettent de Taltribuer au XIV* siècle. 

(2) Un proverbe du Rouergue dit avec plus de raison : t Lo glèyso (CÀlby^ lou clouquié de 
Rowlezj totf pour toi de Counquoêj U) eompono de Mendes. • 
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LES COLIFICHETS DES VISITANDINES 

▲U XVIZI' SIÈCLE, 

PAR 

Mgr X. BARBIER DE MONTAULT, 

Prélat de la Maison de Sa Sainteté, 
Membre honoraire de la Société archéologique. 



I. 

J'ai offert au musée de la ville de Poitiers une ^Uectioo dé 
trois cent quinze colifichets provenant du monastère de la Visi- 
tation de Loudiin, el j'en ai donné quelques spécimens à la 
Société archéologique de Tarn-et-Garonne. C'est une épave de la 
Révolution, emportée par une religieuse qui, chassée de son 
cloître, est venue mourir dans sa famille. Le tout était conservé 
dans une botte carrée, en carton recouvert de papier violet 
marbré, avec quantité de soies de toutes nuances, en écheveau 
ou dévidées sur des cartons et cartes à jouer, qui servaient à la 
confection de ces petits objets. 

Le mot colifichet n'est pas de moi. Je le lis sur une note 
ainsi conçue : « Patrons des moyens et petits visages et patrons 
de moyens colifichets et de quelque C^J petits et qui sonls 
CsicJ à doubler. > 

Le Dictionnaire de V Académie définit le colifichet : c Babiole, 
bagatelle, petit objet de fantaisie. » Cette définition est trop 
vague, s'appliquant à une foule de choses qui rentrent dans la 
catégorie ; il y manque le genre. 

Littré, dans le Dictionnaire de la langue française, donne 
mieux à entendre ce qu'est le colifichet visitandin, quand il dit : 
«( Anciennement petit morceau de papier, de carte, de parche- 
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miq, coopé proprement avec des ciseaux et représentant diverses 
figures que Ton colle ensuite sur du bois, du velours, etc. > 

Nous avons bien là une espèce de colifichet, fort en vogue 
dans les communautés, aux deux derniers siècles ; mais la note 
de la religieuse de Loudun nous révèle une autre acception du 
mot, qui' doit s'entendre aussi d' « un carré de papier, piqué 
à Taiguille et brodé des deux côtés en soie nuancée. > 

Les colifichets, comme l'indique la visitandine Loudunaise, se 
partagent en trois classes : les petits , qui vont de cinq à onze 
centimètres ; les moyens, de treize à dix-huit, et les grands, qui 
mesurent jusqu'à trente-six centimètres. 

On ne classait pas seulement par taillés, oq répartissait aussi 
par groupes. Sur les enveloppes, je trouve cette indication : 
(X Fleurs, cœurs, agneaux, têtes de mort, crucifix et saints : • 
on pourrait ajouter, comme plus haut, c visages. » 

Les notes, destinées à servir de renseignement ultérieur, 
parlent de c patrons, » de « modelle pour presser », de patrons 
c à doubler ». Le patron était un modèle^ venu d'ailleurs ou 
fait dans la communauté. Probablement des personnes du dehors 
s'intéressaient à ces travaux d'aiguille, et alors on leur prétait 
le modèle, qu'elles reproduisaient par le procédé expéditif du 
doublage, qui consiste à plier une feuille en double, triple, 
quadruple, etc., et à piquer toutes. les feuilles superposées en 
suivant exactement chacun des points qu'offre le modèle, après 
avoir assujetti le tout à l'aiguille, ne varietur. 

Le papier n'est pas toujours de premier choix : il est quel* 
quefois épais et rugueux ou encore à teinte bleuâtre. J'ai même 
rencontré une feuille au timbre de la généralité de Tours, toute 
prête et cousue pour le piquetage (1). On prenait donc indistioc- 



(I) Pour ne pas salir le travail par ratlouchement continuel des doigts, les religieuses 
avaient soin de placer le petit tableau de papier entre deux feuilles de carton, d'une dimen- 
sion convenable, pour servir en toute occurrence. Ces feuilles, unies ensemble, étaient, de 
distance en distance, percées de trous circulaires, en sorte que la brodeuse n'avait sous les 
yeux qu'une partie de l'ouvrage à exéeuler, une fleur ou une tête par exemple, tout le 



Digitized by 



Google 



LES COLIFICHETS DES TISITANDINES AU XVIll* SIÈCLE. 38i 

(ement ce qui tombait sous la main, et rien ne se perdait ; c'est 
ainsi que, de nos jours, les visitandines retournent les envelop- 
pes des lettres qu'elles reçoivent et mettent Tadresse an revers. 

Ces colifichets ne se faisaient pas seulement comme passe-temps 
agréable, la communauté y cherchait son profit. C'est ce que 
nous apprend encore la note que voici : « S^ Augustin, qu'on 
ne soroit CsicJ donner à moins de 7 1. • A ce prix Ik, c'était 
bien payé et non dorme. 

Une autre note montre que les colifichets s'envoyaient aux 
parents en cadeau, à l'occasion de leur fête. Telle est cette ins- 
cription qui devait se placer au bas d'un bouquet et dont l'or- 
thographe est aussi vicieuse que la mesure, car la rime fait 
songer à un essai de vers : 

c Je vous prie, ma chère mère, d'agréer dans se jour » 

c L'hommage de mon^respect et de mon tendre amour. » 

11. 

Jetons maintenant un coup d'oeil sur les sujets représentés. 
Les fleurs abondent. Je compte, jusqu'à 59 colifichets de fleurs 
d'espèces variées, mais où dominent la rose, le jasmin, le bluet, 
l'œillet et la pensée. Tantôt c'est une simple branche, tantôt un 
bouquet ; les tiges sont réunies par un ruban ou fixées dans 
un vase ou une corbeille, l'un et l'autre ayant pour support 
une crédence à lambrequins, ou à nappe dentelée. Quelques 
papillons voltigent autour de ces fleurs, rivalisant avec elles d'éclat 
et de grâce. 

Trois sujets isolés figurent : un chat, un griffon et un papillon. 

L'Agneau de Dieu revient vingt fois, couché, mais plus souvent 



reste demearant couvert. Il était ûicile, vu leurs proportions restreintes, de retourner les 
cartons dans tous les sens et de passer Taiguille, enfilée de soie, dans les vides laissés à 
dessein en dessus et en dessous du pspier ; de la sorte les cartons étaient seuls en contact 
avec les doigts. Le procédé d'exécution montre comment ces images, brodées au passé, 
n'avaient pas d'envers, les deux ihces étant identiques. 
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debout, posé sur une terrasse, suivant le langage héraldique ; il 
arbore la croix, à laquelle flotte un étendard, et est entouré 
soit de fleurs disposées en médaillon, soit de palmes qui Tabritent, 
soit même de tiges fleuries, plantées de chaque côté dans des 
vases. Deux fois, au ciel, le soleil écartant les nuages, lance ses 
rayons sur Tagneau divin. 

Les têtes de mort, au nombre de sept, n'offrent que deux types 
différents : dans Fun, le crâne, entouré de larmes, sert de vase 
à une pensée, comme si la religieuse avait voulu dire : Pensez 
à la mortj souveneZ'vaus qt^evoits mourrez. Dans l'autre, le même 
crâne, appuyé sur deux os croisés, supporte deux cœurs unis, 
enflammés et transpercés chacun d une flèche. Le symbole n'est 
pas suflisamment clair. Sont-ce les cœurs de Jésus et de Marie 
qui triomphent de la mort et offrent aux défunts la ressource 
de leur miséricorde? Ce mysticisme est bien raffiné. 

Deux fois, les tables de la loi sont encadrées de fleurs ou 
abritées par une draperie; deux fois aussi^ le nom de Jésus, 
dans sa forme traditionnelle, IHS, est inscrit dans une auréole 
de fleurs; trois fois le Caloaire exhibe, sur un rocher fleuri, 
une croix formée de fleurs et accostée de l'échelle, de la lance 
et de l'éponge au bout d'un roseau, qui furent employées lors de 
la douloureuse passion du Sauveur. 

La dévotion au Saint-Sacrement s'affirme par quarante-deux 
feuilles d'ostensoirs. Cet ostensoir n'est pas toujours le vase litur- 
gique que nous connaissons : si sa tête s'irradie en soleil, 
conformément à la tradition, avec ou sans croix, la tige devient 
très-fantaisiste quand elle se. compose de cœurs superposés ou 
affecte la forme d'un calice. Mais le plus extraordinaire est une 
auréole de cœurs enveloppant les rayons. Comme l'apparition de 
Notre-Seigneur à la bienheureuse Marguerite-Marie eut lieu 
pendant Texposition du Saint-Sacrement, l'image se complète par 
un cœur ailé ou par trois cœurs enflammés qu'un lacet rallache 
à l'ostensoir. Quels sont ces trois cœurs? Symbolisent-ils lacom- 
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muDaaté?(l) Ailleurs, des cœurs à flammes alternent avec des 
cœurs qui germent des pensées. 

Du pied de l'ostensoir naissent des roses : au-dessus flotte une 
draperie, nommée ridos, afin qu'on ne s'y trompe pas, ouest 
posée une couronne fleuronnée. Des fleurs garnissent les côtés ; 
plantées dans des Tases de forme élégante, elles rappellent celles 
qu'on met sur les autels. 

Deux fois l'exposition est telle qu'on la Toit dans les églises. 
L'ostensoir repose sur une nappe festonnée, flanqué de deux 
chandeliers et abrité par un dais en coupole, dont les rideaux, 
écartés au milieu, s'attachent aux montants avec des nœuds de 
ruban. 

La vogue était aux colombes, qui reparaissent quatre-vingt* 
dix fois. Gresset, dans son poème de Vert'verty nomme les Visi- 
tandines des t colombes gémissantes. » La colombe présente le 
double symbole de l'àme et de TEsprit^Saint. Ame fidèle, elle 
vole vers le ciel, emportant son cœur dans ses pattes, et tenant 
au bec la clef du paradis : une fois, un coq, resté sur la terre, 
la regarde d'un air d'envie, regrettant de ne pouvoir s'envoler 
comme elle. Elle vole encore, portant au bec un rameau, avec 
fleurs ou fruits, par allusion à la colombe de l'arche qui, sur un 
colifichet, attend, au sommet du vaisseau qui porte le salut du 
monde, que les eaux du déluge se soient écoulées : déjà un 
arbre parait au-dessus des eaux. Au repos, au sommet des colli- 
nes éternelles, elle becqueté une pensée ou attire par une chaîne 
un cœur d'où émerge une pensée, comme si elle disait : c Au 
de], j'ai pensé à vous et je vous veux avec moi pour partager 
ma félicité. > 

Mais, avant d'arriver au terme du voyage^ la colombe a plus 
d'un assaut à soutenir. Si le renard qui la convoite n'était pas 



il) Cette icôDo^raptiie dos trois cœurs doit âlre basée sur une vision de Marguerite Alaco- 
que, qui vit le cœur du Christ et deux autres cœurs qui allaient s*y abtmer : c^ôlaient le sien 
et celui de son directeur, le P. de la Golombiôre. « C'est ainsi, dit le Christ, que mon amour 
unit ces trois cœurs pour toujours. • 
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enchaîDé, elle pourrait craindre, car elle est là abattue et trem- 
blante, mais son cœur reste ferme. 

Trois fois, deax colombes tenant des rameaux dans leurs pattes 
dirigent leur yoI vers le ciel ; au-dessous d'elles sont deux 
cœurs. Autre symbole qui manque de clarté. Sont-ce deux époux, 
deux sœurs? Enfin une colombe prend son essor, tandis que sa 
compagne, déjà arrivée au sommet de Tarbre, en a détaché une 
branche : au bas, se tient un paon qui, par la pensée qu'il porte 
au bec, leur dit : Pensez à moi. 

Le Saint-Esprit plane dans une auréole de lumière, entouré 
de roses rouges. Il étend ses ailes sur le monde qu'il embrase de 
ses feux, attire à lui un cœur et lient enchaînés deux et trois 
cœurs ; tous s'enflamment à ce contact divin et les palmes qui 
les entourent sont un gage assuré du triomphe. Pour traduire 
cette parole des Saints livres : Je lui parlerai au cœwr (i), la 
colombe Mivine tient au bec une banderoUe, et le cœur, auquel 
elle s'adresse, lui répond par une autre banderoUe. Ce cœur n'est 
pas seulement enlacé dans un nœud de rubans pour l'enlever 
au ciel ; sur la terre il doit souffrir, et l'Ësprit-Saint, en le con- 
solant, allège la croix dont il est chargé. Bien plus, transpercé 
par la flèche que lui a lancée la colombe divine, il incline sous le 
|X)ids de la douleur, mais sa flamme est toujours vive et il a 
encore assez de force pour faire éclore un jasmin et une rose. 

La dévotion au Sacré-Cœur a pris naissance à la Visitation, 
mais elle s'est accrue notablement, chemin faisant. A l'origine, on 
ne parla que du cœur de Jésus ; plus tard fut ajouté celui de 
Marie, on en vint môme tardivement à figurer le cœur de saint 
Joseph : enfin, l'idée étant acceptée, l'humanité tout entière fut 
réduite à sa partie la plus noble, le cœur. Outre les cœurs déjà 
signalés à propos de la colombe, cinquante-neuf autres appellent 
encore notre attention. 

Le cœur de Notre-Seigneur admet plusieurs variétés. Il est 

(1) « Dacam ia soUtadinem et loquar ad cor ejus. » (Osée, II, t4.) 
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curieux que, une seule fois, il représente identiquement la vision 
de Marguerite Alacoque, avec la couronne d'épines. Ce cœur vomit 
une gerbe de flammes : l'initiale et la finale du nom de Jésus 
le désignent» I S. Ailleurs, il en sort une croix, des flammes 
jaillissent de la couronne posée verticalement en manière d'au* 
réole, et sa plaie saignante, faite par la lance de Longin, est tantôt 
à gauche, tantôt à droite ; c'est de ce dernier côté qu'il la 
faudrait toujours marquée. 

De ce cœur, élevé sur une sorte d'autel, sortent encore des 
fleurs et une grande croix, avec les instruments de la Passion, 
titre, lance, éponge, couronne d'épines, tenailles et clou, marteau, 
fouets, deniers de Judas. Ou bien, le cœur est surmonté d'une 
couronne comtale et appuyé sur une croix et une lance en sautoir. 
Gomme dans les armoiries des Yisitandines, il accompagne en 
pointe le nom de Jésus, mais, au lieu d'épines, il est environné 
d'une guirlande de roses. 

Aux quatre coins du cadre fleuronné correspondent quatre 
cœurs ailés qui prennent leur essor vers le cœur de leur maître. 
Le cœur du fidèle est habituellement volant : près d'une église, 
deux* cœurs, les ailes déployées, gravissent l'échelle qui conduit 
au ciel. Au lieu de flammes, ce cœur est en pleine floraison ; 
mieux que cela, il se réfugie dans la plaie du côté du Sauveur, 
entourée elle-même de marguerites, d'impériales et de bluets. 
Abrité par une pensée qui se dresse et transpercé d'un clou de 
la passion, il regarde le nom de Jésus qui flamboie an milieu des 
nuages. La roue de fortune, en tournant, fait monter ou renverse 
des cœurs brûlants ou fleuris. Enfin, une main céleste, issant des 
nuages, propose comme modèle un grand cœur à des cœurs (dus 
petits. 

Quand il y a deux cœurs, ce peuvent être ceux de Jésus et de 
Marie ; ils sont unis par un nœud de ruban et une pensée qui 
se développe au-dessus d'eux ou acottés à une croix que surmonte 
une couronne. Si ces cœurs sont enchaînés, deux mains tiennent 
les chaînes. Deux mains également supportent, au milieu des 
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fleurs, UQ cœur ardeDt> au-dessus d'une espèce d*autel. Quelles 
soDt ces maios ? Il n'est pas facile de le deviner. 

Enfin trois cœurs, comme fondus et collés ensemble, font alla- 
sion sans doute à la sainte Famille : ils sont entourés de mar- 
guerites épanouies. 

Les c petits visages » comportent trois saint François de Sales, 
cinq archanges Gabriel et une sainte Agnès. Le fondateur de 
la Visitation est à mi-corps, les mains en croix sur la poitrine, 
avec le rochet, la mozetté et Tétole. Le nimbe indique la gloire^ 
ainsi que les nuages lumineux dont il est enveloppé. 

L'archange est descendu des cieux qu'il montre de la main 
gauche, tandis que la droite tient un lys fleuri. Ses cheveux 
sont longs et la ceinture de sa robe est flottante ; ses ailes dressées 
dénotent une mission temporaire et rapide. 

Sainte Agnès caresse son agneau et tient la palme du martyre. 

Cinq grands tableaux représentent (1): 

La sainte Vierge, voilée, la droite levée : cette Madone a pris 
son type évidemment dans les Vierges byzantines. 

Saint François de Sales, agenouillé dans sa chambre, tournant 
le dos à sa bibliothèque et priant un crucifix, posé sur sa table 
de travail, où un livre est ouvert a côté d'une sonnette. Son 
costume est un rochet avec la mozette. 

Un autre saint François de Sales, désigné par une inscription 
à l'encre rouge, diffère peu du « petit visage > ; seulement, il a 
la croix pectorale, sa tète rayonne, et près de lui est un globe de 
de feu, forme que prit son âme au sortir de son corps. 

Saint Augustin, mttré, chape et crosse, tient de la main 
droite un cœur ardent : sous sa chape, on remarque sa croix pec- 
torale et la ceinture de cuir qu'il a transmise à son ordre. 

Saint Pierre, le front chauve, les pieds nus garnis de sandales, 
les mains jointes, adresse au ciel une fervente prière pour im- 



(t) On conserve dans ma JSuniiie deux tableaux de ce genre qui fleurent sainte Jeanne de 
Chantai et sainte Madeleine. 
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plorer son pardon, aussitôt qu*il a entendu la ?oix stridente du 
coq perché sur un arbre derrière loi : ses deux clefs, croisées 
et liées ensemble aux anneaux, gisent sur le sol. 



m. 



, Tous ces colifichets sont piqués avec un soin particulier, et on 
ne peut se lasser d'admirer la patience avec laquelle des religieuses 
exécutaient pareilles minuties. Même à ce simple état d'esquisses, 
ils ne sont pas dépourvus d'intérêt, car le dessin en est régulier 
et généralement correct. Celle qui piquait ne savait peut-être pas 
dessiner, du moins elle avait du goût. 

Ce goût se manifestait encore dans Tassortissement des nuances. 
Les fleurs surtout étaient fraîches, brillantes et variées, comme 
la nature que l'on s'efforçait certainement d'imiter. J'ai vu plu- 
sieurs de ces tableaux complètement terminés: j'avoue qu'ils 
faisaient grand effet. La bourre de soie dont ils étaient formés 
4eur donnait un velouté et un moelleux fort agréables à l'œil. 
J'ai eu aussi entre les mains des scènes inachevées : elles offraient 
l'avantage de mieux faire saisir le procédé d'exécution. 

La pensée mystique laisse beaucoup à désirer. C'est celle du 
temps, quintessenciée au point de demeurer obscure pour nous» 
qui ne sommes pas familiarisés avec ces rêveries plus vaporeuses 
que profondes, plus capricieuses que théologiques. Telle était la 
modi3. Les religieuses ont été entrainées par le courant; d'ailleurs 
elles n'étaient pas de taille à résister. Les petites idées vont bien 
aux petites choses, et il serait puéril de demander à un colifichet 
d'être élevé et instructif, quand il tend par sa nature à l'afféterie 
et h la prétention. 

Je ne propose pas tout cela, bien entendu, comme modèle à 
suivre ; je le donne seulement comme type d'une époque et des 
travaux manuels d'une communauté. C'étaient les images du 
moment : les petites entraient dans les livres d'heures, où elles 
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conservaient longtemps leur fraîcheur ; les grandes, au contraire, 
qu'on prenait la peine d'encadrer dans des baguettes dorées, se 
fanaient vite à la lumière et, la mode passant, on ne se faisait 
pas scrupule de les mettre au rebut. 

De cet art enfantin et de cette industrie claustrale, à peine s'il 
reste aujourd'hui le souvenir. L'avoir fixé, en sauvant de la 
destruction quelques spécimens, ne sera donc peut-être pas jugé 
indifférent et inopportun. 
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/ 
PAB 

E. FORESTIÉ NEVEU, 

Membre de la Société, 

Ancien Gonaervateur honoraire des Archives municipales. 

• » t 

La prise et la destroctioD de la Bastille; les listes de pros- . 
criptioD dressées par le peuple de Paris; Texécation, sans procé- 
dare, de FouIod, contrôleur générai, et de A. Berthier, inten- 
dant, dont les tôtes furent promenées dans les rues de la capitale ; 
le départ précipité de la Cour de tous les princes et grands 
seigneurs ; enfin, Tordre enyoyé à toutes les municipalités du 
royaume d'établir des milices bourgeoises pour maintenir la 
tranquillité publique, tous ces événements produisirent dans 
la France entière une panique générale, qui se répandit vers la 
fin de juillet 1789, presque à la même heure, et des villes^gagna 
les campagnes, sans qu'on pût en préciser la cause autrement 
que par la faiblesse et la désorganisation du gouvernement. 

Dans les Origines de la France contemporaine (1), H. H. 
Taine a écrit k ce sujet une page qui trouve ici naturellement sa 
place : 

c Depuis que la maréchaussée n'abat plus les vagabonds et 
les malfaiteurs, au lieu de se cacher ils se montrent. Ils n'ont 
plus qu'à s'entendre et à venir en bande : toute propriété, toute 
vie sera à leur discrétion. Une aniiété sourde, une crainte Yague 
se répand dans les villes et dans les campagnes : tout d'un coup, 
vers la fin de juillet, la panique, comme un tourbillon de pous- 
sière aveuglante et suffocante, roule sur des centaines de lieues. 

(1) Ui Originet de la France contemporaine, par H. Taine. — Ia Révolution, t. 1, p. 77. 

80 
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Oa annonce que ies brigands arrivent; ils mettent le feu aux 
moissons ; ils sont à six lieues, à deux lieues ; cela est prouvé 
par les fuyards qui se sauvent à la débandade. 

c Le 28 juillet, à Angoulôme, vers 3 heures de Taprès-midi, 
le tocsjn sonne, la générale bat, on crie aux armes, on court 
sur les remparts : il faut mettre la ville en défense contre 1 5,000 
bandits qui approchent, et du haut des murs on découyre avec 
effroi sur la route un tourbillon de poussière. C'était le courrier 
qui passait allant k Bordeaux. Là-dessus, le nombre des brigands 
se réduit à 1,500, mais H est avéré qu'ils ravagent la campa- 
gne. Â 9 heures du soir il y a 20,000 hommes sous les armes, 
et ils passent la nuit, écoutant toujours sans rien entendre. Vers 
3 heures du matin, nouvelle alarme, tocsin ; on se forme en 
bataille, on est sûr que les brigands ont brûlé Ruffec, Verneuils, 
Laroche-Foucauld et autres lieux. Le lendemain, contre les bandits 
toujours absents, les campagnes arrivent pour prêter main-forte. 

c A 9 heures, dit un témoin^ nous avions dans la ville 40,000 
hommes que nous remerciâmes. Puisque les bandits ne se 
montrent pas, c'est qu'ils sont cachés : cent hommes à cheval et 
quantité à pied vont fouiller la forêt de Braconne, et, à leur 
grande surprise, ne trouvent rien. Mais la terreur n'est pas 
calmée. » Pendant les jours qui suivent, on monte la garde 
continuellement, on forme des compagnies parmi les bourgeois, 
et Bordeaux averti envoie un courrier pour offrir 20,000 et même 
30,000 hommes, c Ce qu'il y a de surprenant, ajoute le nar- 
rateur, c'est qu'à dix lieues aux environs, dans chaque paroisse 
pareille émeute est arrivée, et à peu-près à la même heure. » 

c En Auvergne, une fille, rentrant le soir au village, rencontre 
deux hommes qui ne «ont pas du pays. Là-dessus, des paroisses 
entières se sauvent la nuit dans les bois, abandonnant leurs 
maisons, emportant leurs meubles. Les fuyards ont foulé, 
abîmé leurs propres moissons; des femmes enceintes se sont 
blessées dans le bois, d'autres sont devenues folles. » 

c Contre ces fantômes pullulants de l'imagination surexcitée* 
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nul raisoQDementy nulle expérience n'est efficace. Désormais chaque 
commune» chaque homme se pourvoit d'armes et se tient prêt à 
en faire usage... Dans le plus misérable village on rencontre une 
milice nationale. Dans toutes les villes, des gardes boui|;eoises, 
des compagnies de volontaires font patrouille. Sur la réquisition 
des municipalités , les commandants militaires leur livrent des 
armes, des munitions» des équipements ; en cas de refus* on pille 
les arsenaux, et, de gré ou de force, 400,000 fusils passent ainsi, 
en six mois, aux mains du peuple. Non contents de cela, il leur 
faut des canons. Rien ne leur manque à présent pour être 
maîtres. Toute autorité , toute force, tout moyen de contrainte 
et d'intimidation est entre leurs mains, entre leurs mains seules, 
et, dans l'interrègne effectif de tous les pouvoirs légaux^ ces mains 
souveraines n'ont pour se guider que les suggestons folles ou 
meurtrières de la faim ou du soupçon. > 

Dans ses Souvenirs de la Révolution de 9Z m Artois, M. de 
Beugny d'Hagerne raconte qu'au mois de juillet 1789 les bruits 
les plus alarmants et en même temps les plus contradictoires 
avaient été propagés dans tout le pays. « De toute part, les 
pauvres paysans s'enfuyaient, emmenant avec eux leurs familles, 
les uns se dirigeant vers le Midi, les autres vers le Nord, ceux- 
ci courant k l'Orient, pendant que ceux-là se précipitaient vers 
l'Occident. Ils se croisaient sur tous les chemins, et cependant 
continuaient à courir chacun devant soi. Les uns disaient qu'une 
armée anglaise était débarquée sar les côtes ; les autres, que les 
Impériaux avaient passé la frontière ; pour d'autres, c'étaient des 
brigands, des assassins, des incendiaires qui couraient le pays^ 
y semant la mort, l'effroi et lé pillage. Personne n'avait^ rien vu, 
mais chacun se précipitait, ahuri, effaré, terrorisé; les routes 
étaient encombrées de fuyards se dirigeant vers les places fortes, 
dans l'espoir d'y trouver un refuge, tandis que ceux qui habitaient 
dans leur voisinage se bâtaient de s'en éloigner, et ne croyaient 
trouver de sécurité qu'au fond des forêts et dans les parties les 
moins peuplées du pays. » 
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M. L. Gombarieu, archiviste du Lot, a publié, dans ud journal 
de Gahors, [des renseignements intéressaots sur les Mouvements 
popvtmres dam le Bas^Quercy pendant les premières années de la 
Révolution (1789-91). Voici quelques passages de cette étude : 

< Ce ne fut que vers la fin de juillet 1789 que les premières 
nouvelles relatives à l'approche de bandes nombreuses de brigands 
se répandirent dans la Généralité deMontauban. Jusqu'à ce jour 
peu d'agitation régnait dans la province, et une lettre du subdé- 
légué de Moissac mentionnait seulement une légère fermentation 
chez les jeunes gens, excités par le récit des événements qui s'ac- 
complissaient dans la capitale. 

« Dans la nuit du 30 au 31 juillet, une dépèche adressée aux 
officiers municipaux de Moissac, par les habitants de Lauzerte, 
annonce que des troupes et des régimeMs étrangers ravagent et 
saccagent les environs de Tournon, en Agenais. Gette nouvelle se 
répand avec rapidité dans toute l'étendue de la province et 
trouve peu d'incrédules; quelques personnes seulement osent 
exprimer quelques doutes sur l'existence de ces prétendus régi- 
ments. Au surplus^ ces troupes supposées étrangères ne tardèrent 
pas, d'après de nouveaux renseignements, à se transformer en* 
bandes de brigands, ce qui ne contribua pas à modérer l'émotion 
qui s'était emparée de toutes les localités. Gastelnau-Montratier, 
Molières, Yillefran^be de Rouergue, Figeac, Bruniquel, Lauzerte 
et un grand nombre d'autres villes s'adressent, par l'intermé- 
diaire de leurs subdélégués ou de leurs officiers municipaux, à 
l'Intendant de la Généralité pour lui demander des secours en 
hommes et en armes. La lecture de cette correspondance présente 
le plus vif intérêt ; elle indique d'ailleurs combien les rensei- 
gnements recueillis sur la position et le nombre des ennemis 
différaient et parfois même se contredisaient. Le l""' août le sub- 
délégué de Gahors écrit à l'Intendant que malgré l'envoi sur toutes 
les routes d'un grand nombre d'exprès et de cavaliers de la 
maréchaussée, il n'a pas été possible d'obtenir de renseignements 
précis sur la position et le nombre des brigands. 
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c Le même jour, des troupes patriotiques réunies à Libos, au 
nombre d'environ 4,000 hommes, pour combattre les ennemis 
annoncés, durent se retirer, sur l'avis que la panique n'avait été 
provoquée que par la présence de plusieurs maffaitears qui, après 
avoir commis des meurtres nombreux et allumé plusieurs incendies, 
avaient enfin été cernés et brûlés dans le château de Laroche-Chalais» 
près de Sainte-Foy, où ils s'étaient enfermés et retranchés, n 

Le Journal de Lot-et-Garonne a publié, l'an dernier, les lignes 
ci-après dans une éphéméride relative au 30 juillet : 

tt La nouvelle se répandit que 9,000 brigands s'avançaient sur 
Âgen par la route de Villeneuve, mettant tout à feu et à sang. 
Pour se défendre, les habitants pillèrent le dépôt d'armes qui était 
à l'hôpital Delas. Le tocsin se fit entendre longtemps. Les paysans 
armés accoururent et se croyaient sérieusement menacés. » 

Montauban ressentit également les eiïets de cette panique. Dans 
un Mémoire manuscrit sur les événements qui se sont passés dans 
cette ville de 1787 à 1799, nous lisons: 

« 31 juillet 1789. — Pendant la soirée du vendredi, 200 
miliciens bourgeois et 100 soldats du régiment de Languedoc ont 
pris les armes. Toute la soirée ils ont patrouillé dans la ville et 
dans les faubourgs. 

« !•' août. — Vers 7 heures du soir, 200 hommes de troupe et 
autant de miliciens ont pris les armes, dans la crainte d'une 
révolte ; ils sont restés toute la journée sous les couverts de la 
place. La maréchaussée a cheval et une cinquantaine de bour- 
geois à cheval sont allés sur les chemins ; on a établi sii corps de 
garde. » 

Il est probable que les annales des autres villes voisines ont 
conservé le souvenir de cette panique générale : on nous assure 
qu'à Beaumont, à Montech, à Saint-Ântonin, à Reyniès et dans 
plusieurs localités du Tarn-et-Garonne^ les vieillards, nésen 1789 
dataient leur naissance de Vannado de la paou. 
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BT LBS 

ÙSA-GES QUI S'Y RATTACHENT 

M. p. DU FAUR, 

Iklembre de la Société arohéolofiriQQe. 



Le village d*Escazeaux était autrefois pourvu de plusieurs fon- 
taines, dont les sources nombreuses donnaient en tout temps une 
eau pure et abondante. Rien de monumental n'en distinguait le 
lieu. Un trou creusé dans la terre, quelques arbres et des plantes 
aquatiques, telles étaient les fontaines d'Escazeaux et leurs bas- 
sins. Avec le temps, les sources disparurent ou changèrent de 
direction ; on dut alors creuser des puits dans Tintérieur du 
village pour Tusage de la population. Seule, la fontaine runre 
existe encore : elle était ainsi désignée à cause, sans doute, de 
Tobscurité du lieu d'où provenait la source, lieu situé sous les 
remparts, au nord de la ville. 

Au moyen-âge le régime des fontaines publiques préoccupait 
vivement l'administration locale. A cette époque, où les supers- 
titions étaient en honneur et les guerres fréquentes, on ne redoutait 
pas moins les maléfices des sorciers que l'empoisonnement des 
eaux par les ennemis. 

Les lépreux avaient, dit-on, Tespoir de guérir de leur maladie 
s'ils jetaient secrètement dans l'eau des morceaux de terre cuite 
ou des marmousets. Mais cet acte était sévèrement puni, car on 
était persuadé qu*il était inspiré par la magie au détriment de 
la santé publique. 
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On lit à ce sujet dans les registres du tribunal d'Escazeaux 
au commencement du XIV' siècle : 

c ... Gondamnaverunt (consules) sententialiter quamdam mu- 
a lierem vocatam Guillerman, leprosam, quœ morata fuerat in 
c domo leprosie ejusdemloci, ad conburendum, pro eoquod dicta 
c Guillerma imponebatur per curiam dictorum consuium quod in 
« aquis de casalibus, seu fontibus, ficêilias seu personas posuerat. . . » 

Les considérants du jugement citent la décision de la cour de 
Toulouse, qui en pareils cas condamnait aussi les coupables au 
bûcher... v Quod pro simili facto plures alii leprosi provincie 
c Tholosane fuerant combusti. » 

Quand les consuls se doutaient que l'eau était ensorcelée ou' 
empoisonnée, ils faisaient curer les fontaines immédiatement. Huit 
hommes étaient employés à cette besogne ; on donnait à chacun 
2 gros par jour (2 sous 10 deniers), tandis que la journée pour 
un travail ordinaire n'était payée qu'un gros. 

Dans le courant de l'année on curait les fontaines toutes les fois 
que des circonstances extraordinaires le réclamaient» mais cette 
opération avait lieu régulièrement la veille de la Saint-Jean, 
avec cette particularité qu'on ayait soin d'allumer la fàlha ou la 
falhada (grand feu) , sur les matières qui provenaient du curage, 
afin d'anéantir par la flamme les mauvais génies qui d'une manière 
ou d'autre hantaient les sources. 

Le feu de joie de Saint*Jean,qui suivait toujours, à Escazeaux, 
le nettoiement des fontaines, n'avait d'autre but que celui de 
délivrer les eaux des esprits malfaisants, dont tout le monde 
redoutait la puissance (1). 



(1) L*asage du fea de la Saint-Jean, signe de joie à la naissance du précurseur, était plus 
ancien et plus général que celai dont il est fait mention à Escazeaux. Nous nous demande- 
rions volontiers si Tépoque du curage des fontaines n'avait pas été fixé à ce jour particu- 
lier, à cause du feu qui se foisait antérieurement. Oôs lors, il conservait sa signification, 
acceptée ailleurs, et, de plus, répondait à la pensée locale. F. P. 
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DICTIONNAIRE PATOIS-FRANÇAIS DU DÉPARTEMENT DEL'AVEYRON. 

par "S/L. . Vabbé "Vayssier. ** 



Cet ouvrage a pour auteur M. Tabbé Vayssier, qui fut 
successivement professeur au Petîl-Séminaire de Saint-Pierre, 
puis élève à l'école des Carmes' à Paris, où il obtint le. grade 
de licencie ës-lettres, enfin supérieur du Petit-Séminaire de Bel- 
mont, dans le diocèse de Rodez. Mort le 27 août 1875, M. l'abbé 
Vayssier laissa en manuscrit le Dictionnaire qui nous a été si 
gracieusement offert par la Société des lettres, sciences et arts 
de TÂveyron, laquelle, depuis longtemps déjà, lui avait donné 
mission de le composer. Après sa mort, cette compagnie a pris 
à sa charge l'impression de ce remarquable travail, qu'elle pré- 
sente aujourd'hui au public. 

L'ouvrage est volumineux : il compte 656 pages in 4"^ et environ 
26,000 mots. Il nous est un sûr garant de la conscience de son 
auteur. Chargé par la Société des lettres, sciences et arts de 
l'Aveyron de rechercher les mots patois du pays et d'en faire 
un vocabulaire, M. l'abbé Vayssier, après avoir rempli celte mission 
dans les diverses parties de son département, si voisin et cepen- 
dant si différent du nôtre, a eu la patience de prendre note 
d'un grand nombre de dictons et de proverbes locaux, qui sont, 
selon nous, une des parties les plus intéressantes de l'ouvrage. Il 
serait trop loiDg de les citer ici , nous renverrons donc les curieux 
au Dictionnaire lui-même. L'auteur n'a pas négligé non plus le 
côté étymologique, et, dans la plupart des cas, autant que nous 
pouvons en juger par on examen sommaire, les racines indi- 
quées sont fort justes. Cependant la partie préliminaire, composée 
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d'an alphabet patois, d'une préface et d'ane introdaction, est la 
plus curieuse au point de vue de l'étude de qos idiomes pro- 
vinciaux. Sçus ces titres^ Tauteur établit le système général qu'il 
se propose de suivre dans le corps de l'ouvrage. 

Les deux premiers chapitres de l'introduction sont dignes 
d'attention. Le premier, intitulé : Existence des patois en France, 
et le second : Les patois méritent-ils le mépris dont ils sont l'objet ? 
sont un historique de la langue de nos pays, qui dénote une pro- 
fonde érudition et un long et pénible labeur. Les reproches faits 
au patois sont un à un réfutés, avec une logique irrésistible, 
appuyée d'arguments victorieux. Le mot Patois n'est pas un terme 
de mépris, ainsi que le croient généralement les Frandmans ou 
gens du Nord : c'est un terme désignant la langue des ancêtres, 
la langue paternelle, ou langue du peuple, en opposition avec 
le Clerkois, ou langue des clercs, qui ne se servaient que de la 
langue latine (Introduction, page xix.) 

Le chapitre troisième ne mérite pas, selon nous, autant d'éloges 
que ses congénères. Il appelle, de notre part, des réserves for- 
melles au sujet du système d'orthographe qu'il préconise pour la 
langue patoise. Il en est de même de la partie intitulée Alphabet 
patois^ dans laquelle l'auteur méconnaît des règles généralement 
admises aujourd'hui par les auteurs lettrés. Ces réserves portent 
sur tout l'ouvrage, puisque les principes orthographiques exposés 
dans cette partie préliminaire sont mis en pratique dans le corps 
du Dictionnaire. De ce chef l'oeuvre toute entière est, d'après 
nous, entachée d'une grande incorrection. Malgré ce côté fâcheux, 
que nous constatons à regret, il n'est pas possible de refuser de 
reconnaître les mérites de l'auteur. 

Le chapitre quatrième traite des rapports de notre patois avec 
\fi Latin, Vltalien, l'Espagnol et V Anglais'. Il est très-remarquable 
et fort juste, très-instructif à lire, quoique, tout naturellement, 
les rapprochements qui y sont faits ne soient pas une création 
de l'auteur, et qu'ils aient déjà été présentés bien des fois aux 
lecteurs. 
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Le chapitre cinquième traité des reproches que Von fait 
au patois, et le sixième des mérites du patois rouergat. Nous ne 
nous appesantirons pas sur ce dernier, car il est un peu long. 
Mais il est intéressant ; Tauteur s'y est donné pleine carrière, et 
nous montre l'idiome de l'Aveyron sous des couleurs fort riantes. 

Le septième chapitre est une énumération des auteurs Rouer- 
gats qui ont écrit en langue vulgaire. Nous y trouvons des noms 
historiques. La plus intéressante des productions littéraires qui 
y sont énuméréeSy me paraît être Lou Catéchisme rouergas, en 
t?^5e$ dont l'impression fut autorisée à Rodez le 14 novembre 
1656 parH. de Patris, vicaire-général. Cet ouvrage fut dédié à 
Mgr Hardouin de Ferefixe, évéque de Rodez. 

L'introduction est terminée par quatre chapitres consacrés aux 
gyUabes et terminaisons particulières aux noms propres des patois 
méridionaux, à des observoaions sur F orthographe du patois du 
Rouergue, aux règles grammaticales particulières au patois^ et enfin 
aux étymologies. Nous n'en finirions pas si nous voulions exami- 
ner en détail toutes les assertions présentées dans ces chapitres, 
dont le mérite est certain, malgré les théories discutables qu'ils 
contiennent. Nous engagerons les personnes que nos langues locales 
intéressent, k les lire attentivement. Elles y trouveront des indi- 
cations très-précieuses ; mais, selon moi, elles devront ne pas 
accepter toute chose aveuglément, entre autres en ce qui con- 
cerne les accents, dont il est parlé à la page xxxviil 

S'il m'est donc permis de résumer en peu de mots mes appré- 
ciations, je dirai qu'il me paratt regrettable que ce Dictionnaire 
soit venu jeter un élément nouveau de discorde dans l'orthogra- 
phe patoise» déjà si troublée et si affreusement martyrisée par les 
auteurs qui, depuis les deux derniers siècles, ont écrit dans cette 
langue. 

Les divers groupes de Félibres du Midi cherchent, depuis plu- 
sieurs années, a réagir contre cette déplorable tendance qu'ont 
les auteurs patois contemporains a écrire comme ils parlent. La 
Revue de la Société des Umgues Romanes s'est élevée bien des fois 
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avec chaleur contre cette funeste habitude : rien n'y a fait. On 
aurait pu cependant espérer qu'une compagnie savante, composée 
de l'élite d'un département, au point de vue intellectuel, n'aurait 
pas couvert de son égide et de son nom une production donnant 
sous ce rapport prise à la critique. 

Henry de FRANCE. 



Carie agro^géologique et hydrologique du département de Tarn' 
et^GarannCy par P.-A. Rey-Lescure. et Notes explicatives. 

Depuis 1835, époque où parut la grande et belle Carte géo- 
logique de France de MM. Dufrénoy et Elie de Beaumont, de 
nombreux efforts ont été tentés dans les départements, afin de 
faire pour chacun d'eux ce que ces savants avaient fait pour la 
France entière. 

M. Rey-Lescure est un de ces modestes érudits qui, voués au 
département qu'ils habitent, en font l'objet de leurs études et de 
leurs labeurs, et préparent ainsi les grands travaux d'ensemble 
qui se publient dans notre capitale. 

Après de nombreuses et persévérantes études, notre colique 
vient de faire paraître une Carte géologique de notre département 
et en même temps une Notice explicative. Ces deux publications 
peuvent être considérées comme le résumé des importants travaux 
que M. Rey-Lescure avait fait paraître dans les Bulletins de la 
Société d'histoire naturelle de Toulouse et de la Société géolo- 
gique de France, auxquels il a joint le fruit de nouvelles inves- 
tigations. 

La Carte géologique dressée à l'échelle de 320 millièmes est 
on ne peut plus claire et précise, grâce à l'emploi des teintes qui 
indiquent les différentes couches qui forment le Tarn-et-Garonne. 

Dans sa Notice M. Rey-Lescure étudie les divers terrains et 
les étages géologiques composant les six régions naturelles qui 
forment notre département, c'est-à-dire au nord-est le Rouei^ue, 
au centre-nord le haut Quercy, au nord-ouest l'Agenais , au 
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sud-est le bas Qaercy, au sud-ouest la Gascogûe, au ceatre-sud 
les vallées de la GaroQue et du Tara. 

c Le géologue, qui voudra avoir une vue d'ensemble, de notre 
département, dit*M. Rey-Lescure, devra monter au haut de Ja 
côte de MazeroUes, en face de Najac, d'où le regard embrasse à la 
fois dans un admirable coup-d'œil la faille profonde de Najac, 
les lignes ondulées des plateaux granito-gneissiques de TÂveyron, 
qu'embrume à l'horizon la fumée des hauts fournaux à fer et à 
coke de Decazeville, et le Cantal qui dresse à 100 kilomètres de 
là, à 1^850 mètres d'altitude, son cône de basalte refroidi. > 

Nous n'avons donné, nous aussi, qu'une bien petite vue d'en- 
semble des travaux de M. Rey-Lescure : à tous les hommes instruits 
et désireux de connaître notre beau département, nous recom- 
mandons l'étude de cette courte mais substantielle Notice et de 
la remarquable et si intéressante Carte géologique qui l'accom- 
pagne. 

De DUBOR. 



Le Roi Dagoherty par M. Lucien Double. 

M. Lucien Double vient d'enrichir son écrin d'études histo- 
riques d'uu nouvel ouvrage : Le Roi Dagobert, 

Voilà déjà plusieurs volumes que notre honorable membre 
correspondant fait paraître dans ces dernières années, et la criti- 
que devait nécessairement s'occuper de lui. C'est ce qui est 
arrivé. Nous avons lu avec un vif intérêt un certain nombre 
d'articles critiques sur M. Double: les uns reconnaissent en lui 
un historien sérieux et érudit, un écrivain de mérite, habile, 
comme bien peu, à faire revivre une figure passée ou à évoquer 
une époque disparue, et parmi ces derniers je suis heureux 
de citer un des princes de la critique moderne, M. Arnaud 
de Pontmartin ; quelques-uns, et je suis heureux de voir 
que c'est le petit nombre, oubliant les beaux et bons côtés qui 
distinguent ses œuvres, voient surtout en elles des thèmes 
à paradoxe, dans lesquelles l'auteur cherche à réhabiliter ou à 
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faire tomber de leur piédestal des hommes que Thistoire avait 
condamnés ou glorifiés. 

Il peut se faire, en effet, que parfois, dans ses écrits, M. Double 
ait dépassé le but, et par trop élevé ou abaissé ceux qu'il voulait 
venger de l'injustice ou de l'indulgence de l'histoire; mais les 
sentiments qui le guident ont toujours un fonds de vérité très- 
réel, et nous ne pouvons le blâmer de ne pas accepter les sièges 
tout faits. 

Au fond, M. Lucien Double est un historien sérieux, puisant 
toujours aux sources originales, possédant une plume élégante et 
pittoresque; et si, avec toutes ces qualités, il a des ennenys, c'est 
qu'il a sans doute aussi des jaloux. 

Le Roi Dagobert oSre une nouvelle preuve des qualités que nous 
reconnaissons à M. Double ; ici encore l'auteur s'est dit que l'his- 
toire ou plutôt la légende s'était trompée, lorsqu'elle avait fait 
de Dagobert un roi de carton, et il a voulu prouver le contraire. 
Le « bon roi, » comme voudrait le faire croire la chanson que 
tout le monde connaît, était loin d'être ce qu'un vain peuple 
pense. C'était au contraire un t^rave et vaillant guerrier, qui a su 
se faire respecter au dehors et au dedans, aimant le luxe, les 
réformes et jusqu'à un certain point les arts. C'est à lui qu'est 
due la construction de l'abbaye de Saint-Denis, où il voulut être 
enterré, et où depuis sont venus le rejoindre les corps de tant 
de rois. 

Nous demanderons seulement a M. Double, que nous savons 
respectueux des choses de la religion, de ne pas les livrer à la 
risée de ses lecteurs par des réflexiona qui sous sa plume ne sont 
que de légères plaisanteries, mais qu'il vaudrait mieux évidem- 
ment passer sous silence. A une époque où les Francs étaient 
encore empreints de cette barbarie qu'ils avaient apportée d'outre 
Rhin, la religion était souvent mal comprise et, par suite, souvent 
mal pratiquée; mais il faut faire en ceci la part du siècle où l'on 
vivait et du caractère des peuples qui la professaient. 

■ De DUBOR. 
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Mémoire sur les fouiUêS exécutées à Sairae'Sabine (1855-57), 
à Rome, par H. Descmet. 

M. le commmandeur Descmet qui, par son érudition, hoaore la 
scieuce archéologique, fait hommage à la Société d'no Mémoire 
qu'il a composé sur les fouilles exécutées à Sainte-Sabioe, à Rome, 
eu 1855 et 57. — Ces fouilles ont amené plusieurs découvertes 
iutéressantes, et il les range sous trois titres pour en rendre compte. 
Ce sont: l"" des constructions appartenant à plusieurs époques, 
depuis le temps des rois jusqu'au XIII'' siècle après Jésus*Christ ; 
T beaucoup d'objets divers recueillis parmi les ruines ; S"* deux 
systèmes de conduits percés dans la masse même de rAveutin. 

Dans la 1"* catégorie il mentionne plusieurs genres de conslrac- 
tions, eutr'autres Yopus reticulatumy Vopm incertum et Vopera saror 
ànescay très en vogue au XI* siècle ; puis quelques graphites à 
dessins maladroits, et des snbstructions du palais apostolique» que 
le pape Honorius III avait fait bâtir sur l'Aven tin. 

Dans la 2* catégorie il signale : !<" des poteries et des terres 
cuites, des cruches, des plats, des urnes, des amphores, des 
diotes et poteries rouges d'Arezzo : V des marbres et des pierres : 
le marbre blanc, le jaune et le rouge antique, le noir, le phry- 
gien ou paonazettOf l'africain, le vert antique, le cipoUin, puis des 
pierres chargées d'inscriptions très-curieuses; S"* des métaux, des 
verres et quelques médailles impériales et pontiflcales. 

Dans la Z^ catégorie, notre confrère s'arrête à étudier les con- 
duits souterrains qui serpentent sous la montagne, et y plongent 
jusqu'à 30 mètres au-dessous du niveau du sol actuel. Ces conduits 
se ramifiaient avec ces aqueducs fameux, dont les ruines mélanco- 
liques émaillent encore la campagne romaine, et qui portaient de 
distances infinies des eaux toujours fraîches à la vieille Rome ; c'est 
ce qui a fait dire 5 Chateaubriand : que le peuple souverain rece- 
vait des eaux sur des arcs de triomphe. 

Le travail de M. Descmet est extrait des Mémoires présentés par 
divers savants à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres en 
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1864. C'est dire qu'il n'est plus une actualité; il n'en est pas 
moins intéressant pour les amis de la science, et puis il nous 
montre que notre compagnie a partout, et surtout à Rome, des 
membres correspondants qui lui font honneur. 

Henry CALHIAT. 



Un Episode de la Commune de Paris au quartier de Ménilmontant, 
par M. l'abbé Henry CÂLHIÂT. — Montauban, imprimerie 
Forestié. — Rome nouvelle, par le môme. 

Ce titre n'a rien d'archéologique, le livre par le sujet qu'il 
traite, ne l'est pas davantage, mais l'auteur est un des nôtres 
et nous aimons à signaler ses œuvres. Celle-ci est destinée à 
mettre} en lumière une page ignorée de cette période néfaste qu'a 
traversée la capitale de la France, quand l'ennemi était a ses 
portes. Elle rend hommage au courage ignoré d'un prêtre, et 
prouve que M. l'abbé Galhiat est un écrivain dont le talent 
facile sait également se prêter à la littérature, à la poésie et à 
rhisloire. 



Au moment où nos lecteurs liront ces lignes, un ouvrage plus 
important du même auteur aura paru, à Paris, chez Ch. 
Dillet, sous le titre de Rome nouvelle. Quand nous l'aurons reçu 
nous en rendrons compte, avec d'autant plus d'intérêt, qu'il rentre 
davantage dans le cadre de nos études, bien qu'il ne fasse qu'ef- 
fleurer les questions archéologiques de la ville éternelle. L'auteur, 
dans ce livre, a principalement en vue VitaUanisation de Rome, 
c'est-k-dire la physionomie que présente Rome depuis 1870, dans 
les rues, dans les académies^ sur les places, sur les promenades, 
dans les fêtes et dans les cérémonies. La ville des papes garde 
toujours un aspect sévère et recueilli, qui semble protester contre 
les transformations qu'on veut lui infliger ; mais quand on va au 
fond des choses, on s'aperçoit bientôt qu'une triste réalité a 
changé son caractère d'autrefois. C'est cette réalité qu'étudie 
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M. Calhiat. Un séjour de cinq ans qu'il a fait k Rome Ta mis 
à même, plus qu'un autre, de bieu traiter ce sujet palpitant 
d'actualité. . F. P. 



CHRONIQUE ARCHÉOLOGIQUE. 



Monnaies des Àlmoravides. — M. de Saint-Laumer. le savant 
président de la Société archéologique d'Eure-et-Loire, a bien 
voulu, avec une obligeance extrême, nous adresser la lettre 
suivante, accompagnée d'un don généreux . Une erreur de mise en 
page en a fait remettre la publication k ce numéro : nous 
regrettons d'en avoir privé aussi longtemps nos lecteurs. 

« Monsieur et .Irès-honoré Collègue, 

« La chronique archéologique du Bulletin de la Société de 
Tarn-et-Garonne (3* trimestre de 1878), signale à l'article des 
découvertes celle faite à Londres de deux monnaies d'or d'Ali 
Ibn Josef, troisième roi de la dynastie des Àlmoravides ; ces pièces 
sont frappées' à Âlmeria Tan 525 de l'Hégire. Il est dit que sur 
ces pièces le croissant est très-distinctement marqué, et que ce 
fait prouve que les musulmans avaient pris le ^croissant pour 
symbole longtenps avant la prise de Constantinople. 

<x Le fait est exact en lui-même : trois monnaies, l'une d'Âzed- 
din-Masood, Atabek de Mossoul, frappée en l'an 585 de l'Hégire 
(1189), les deux autres de Bedreddin, également Atabek de 
Mossoul, frappées en 627 h. (1229), ne laissent, je crois, aucun 
doute en ce qui concerne l'emploi du croissant. 

« Mais quant aux Almoravides, le point ou le petit cercle qui se 
trouve au haut du champ de plusieurs de leurs médailles, n'a 
pu être confondu avec un croissant qu'autant que la frappe de 
la pièce était défectueuse. J'ai devant moi plus de cinquante de 
ces monnaies d'or de la dynastie des Almoravides, et entre autres 
celle signalée de 525 ; je regrette de ne posséder qu'un exem- 
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plaire de cette aimée, et de ne pouvoir vous eu envoyer que 
l'image à l'appui de l'observation que je me permets de vous 
soumettre ; mais du moins je vous adresse un dinor (pièce d'or) 
d'Âli Ibn Josef, frappé à Aghmat, l'an 515 h. (1121), que je vous 
prie de vouloir bien offrir en mon nom pour le nausée de la 
Société archéologique de Montauban, en remerciment des très* 
intéressants Bulletins qu'elle veut bien adresser à notre Société 
d'Eure-et-Loir. 

€ Veuillez agréer, etc. 

c Db Saint-Laumer. > 

Nos anciens monuments et la Société française (F Archéologie. — 
Tl existe en Angleterre une Société pour la protection des anciens 
monuments y qui protestait dernièrement contre la restauration et 
la reconstruction de la façade occidentale de Saint-Marc de Venise. 
La Chronique des arts s'est, à> ce sujet, efforcée de démontrer 
l'utilité de la formation d'une société du même genre en France. 
Il appartenait au directeur de la Société française d'archéologie 
d'élever la voix pour attester que cette société existe : c'est ce 
qu'a fait M. Léon Palustre, l'éminent et digne successeur de M. de 
Caumont. Oui, depuis quarante-six ans il existe en France une 
association d^hommes érudits, qui travaille avec dévouement à 
décrire et à conserver les monuments de la nation ; dire tout ce 
qui a été fait par elle, serait long en même temps que glorieux. 
L'œuvre n'est donc pas à créer, mais elle a besoin de s'accroître, 
et plus seront nombreux les membres de cette importante société, 
plus aussi les résultats obtenus seront appréciables. Ce n'est pas 
elle qui poussera à la reconstruction des monuments: elle redoute 
non moins les restaurations intransigeantes ; elle préserve et con- 
serve, et à un édifice neuf elle préfère celui qui est en ruine ; 
fidèle à sa devise, elle l'applique aux ruines elles-mêmes, nepereant. 

La Société française d'archéologie dans le Milanais. — Sous ce 
titre, M. deLaurièrerend compte sommairement, dans le Bulletin 
monumental, d'un voyage fructueux que viennent de faire dans une 

24 
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partie de lltalie quelques membres de la Société française d^archéo- 
logie. M. L. Pallastre» Mgr Barbier de Moatault , et trois de 
leurs coofrëres ont étudié, avec l^ science qu'on leur connaît, les 
monuments de Milan, la cathédrale de Monza, latille de COme, 
etc. Nous avons beaucoup à attendre de travaux annoncés, qui 
nous feront connaître les résultats de cette excursion archéolo- 
gique. 

Bulletin historique el archéologique de Vaucluse. — Nous aimons 
à saluer la première année parue du BuUetin historique et archéO' 
logique^ que publient a Avignon MM. Séguin. L'ancienne cité du 
pape manquait d'un organe qui pût redire sa splendeur passée 
et raconter les gloires du Comtat Venaissin. Cette lacune est 
heureusement comblée par une élégante publication, qui offre des 
études de valeur, des documents importants et de charmantes 
eaux fortes. 

Année archéologique. — En changeant de titre, V Annuaire de 
t archéologue français qui devient V Année archéologique, acquiert 
une grande importance : nous en parlerons après son apparition. 
Qu'il nous suffise de signaler cette publication pour le mois de 
mars 1880. M. Anthyme Saint Paul l'édite chez Quantin dans le 
format in-8*. — Prix : 7 fr. 50. 

AnnaXss de Philosophie chrétienne. — L'importante publication 
qui porte ce titre n'a point disparu avec son ancien et regretté 
fondateur. Elle se continue, grâces à Dieu, sous un jeune et 
vaillant directeur M. Xavier Rous. Le nom de cet écrivain, connu 
et justement apprécié, est une garantie pour la valeur de la 
50* année commencée des Annales, et les quelques numéros 
déjà publiés assurent à la nouvelle direction toutes les sympathies 
acquises à l'ancienne. 

TombeUe gauloise d'Apremont (Haute-Saône) , — appelée la Motte: 
elle offre sur 70 mètres de diamètre, 4 mètres de hauteur. Dans 
les fouilles dirigées par MM. Perron et Castan, on a trouvé au 
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centre les débris d'un char à quatre roues eu bois avec arma- 
ture de fer, une sorte de. collerette en feuilles d'or du poids de 
832 grammes, quatre forts grains de collier en ambre rougeâtre, 
trois fibules en or d'uii travail délicat, des annelets en iîoîre. 
Au-dessous de l'endroit où avait dû reposer le corps, existait un 
grand bassin en bronze muni d'anses de fer, un petit plateau 
eu or, une tige en ivoire avec des renflements couverts de stries : 
le tout paraissait avoir été enveloppé de toile et enfermé dans 
une grande caisse en bois. Dans les couches inférieures de la 
tombelle se sont rencontrés quelques silex taillés, des fragments 
de poterie et des traces de foyers éteints, indiquant le rite ou les 
sacrifices offerts dans les funérailles. M. Castan, qui rend compte 
de ces fouilles dans la Revue archéologique, croit à la sépulture 
d'une femme, malgré la présence d'une épée de fer recueillie 
dans l'amalgame calciné de la base de la tombelle. 

Bas^reliefs et sUUueSy dont une de grandeur colossale» trouvés 
sur l'emplacement du temple de Némesis à Marathon. On admi- 
rait dans ce temple une statue de Phidias. Suivant la loi grecque, 
ces objets d'art ont été conservés dans les communes mêmes, 
où ils ont été découverts. 

Tombeau du IIF" siècle avant l'ère chrétienne, découvert à 
Jamari, en Russie : il contenait un collier d'or, orné de têtes de 
lion ; une couronne d'or, garnie de pierres fines, ayant au centre 
un cygne qui porte l'Amour sur ses ailes ; une broche ronde en 
or, avec une épingle représentant Vénus qui tient l'Amour dans 
ses bras ; un collier de perles, un lacrymatoire en argent, des 
boucles d'oreilles, des chaînes, des bracelets, des bagues et des 
yases en argent. 

P. F. 
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DE TARN-ET-GARONNE. 
Séance dvi mois d'août 1879. 



Présidence de M. l'abbé POTTIER. 

La séance s'ouvre à hait heures du soir, sous la présidence 
de M. Tabbé Potiier. 

Sont présents : MM. Rattier, Moulenq, Forestié neyeu, Tabbé 
Sicard, de Coustou, marquis de Vesins, de LayroUes, Caihiat, 
Guirondet, Dumas de Rauly, Daux, Ed. Forestié, GlaTerie, de 
Dubor. 

Le procès^yerbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Après avoir fait connaître la liste des ouvrages offerts, M. le 
Président donne communication à la Société d'une lettre de M. le 
Ministre de Tlnstruction publique, en date du 17 juillet dernier, 
informant la Société qu'il lui accorde une subvention extraordi- 
naire de 300 francs. 

La Société exprime sa reconnaissance à M. le Ministre poor 
l'envoi si opportun et si utile qu'il veut bien lui adresser. 

La Société, en effet, pour faire face aux dépenses que nécessite 
la publication du BuUetin^ tiré à plusieurs centaines d'exemplaires, 
n'avait jusqu'ici que la cotisation de ses membres et une alloca- 
tion de 500 francs du Conseil général. Or, il est facile de com- 
prendre qu'avec de si minimes ressources il lui était impossible de 
faire place dans le Bulletin au moindre travail un peu impor- 
tant — et aux planches et gravures que nécessite forcément toute 
publication archéologique, — sous peine de creuser plus profondé- 
ment le déficit qui existait déjà depuis plusieurs années. 

Le Conseil général l'avait si bien compris que, réalisant en 
partie la demande plusieurs fois déjà formée par notre zélé Pré- 
sident au nom de la Société, il avait augmenté cette année notre 
allocation d'une somme de 250 francs, (.e n'était pas beaucoup 
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à la vérité, mais nous ne devons pas moins être reconnaissants 
envers MM. les Conseillers généraux qui ont bien voulu arracher 
au budget quelques centaines de francs de plus pour les donner 
aux sciences et aux arts que nous cultivons. 

Notre confrère, M. Pabbé Galabert, nous envoie la communi- 
cation qu'on peut appeler mensuelle ; elle est relative en partie 
à la construction de l'église de Gaylus. Notre confrère a eu la 
bonne fortune de trouver Tentreprise de la charpente du chevet 
de l'église, ainsi que celle de la sacristie et de la tour de Vinhal. 
Il signale encore une inscription de la cloche de Yaren, un 
fragment d'une pièce de procès relative à l'époque des guerres de» 
religion et l'inventaire des reliques deVaren en 1555. 

M. le Président donne lecture à la Société d'une lettre de 
remerciements écrite par M. le marquis de Yesins à Toccasion de 
sa nomination comme membre de la Société archéologique ; mais 
notre nouveau confrère étant présent, c'est lui que nous avons 
le plaisir d'entendre. Notre président, se faisant l'interprète de 
tous les membres, lui souhaite la bienvenue. M. le marquis de 
Vesins, tout en remerciant la Société, nous parle de sa personne 
avec une modestie digne du vrai mérite. Il nous prouve au reste 
combien il est compétent dans les questions d'art et d'archéo- 
logie, en traitant un sujet qui avait été déjà dans là dernière 
séance l'objet d'une longue discussion : c De l'idéal chrétien dans 
les œuvres de Raphaël. » 

Notre collègue ne partage pas l'opinion de M. l'abbé Calhiat, 
qui, nous faisant le compte-rendu du nouvel ouvrage de M. Car- 
tier : € L'art Chrétien, » était d'avis, comme ce dernier, que les 
œuvres de Raphaël n'étaient pas le type de l'idéal chrétien. 

Plusieurs membres prennent part à cette discussion, qui offrit 
un si grand intérêt. L'avis qui semble prédominer est celui-ci : 
C'est qu'il faut distinguer dans la vie et les œuvres de Raphaël 
deux manières. Dans la première, Raphaël, tout imprégné encore 
des sévérités de l'école ombrienne, qu'il avait étudiée sous la 
direction du Pérugin, son maître, et qu'il ne quittait un instant 
que pour suivre les conseils de l'ascétique moine Fra Bartoloméo, 
crée ses vierges les plus pures et les plus chastes, ses tableaux 
les plus éminemment chrétiens. 

Après ses voyages de Florence et de Rome, sous l'influence 
de l'école toscane, il crée sa seconde manière , celle où il se 
montre en somme lui-même, c'est-a-dire le créateur de cette 
brillante école qu'on a appelée l'école romaine; mais ici s'affai- 
blit cet idéal chrétien, qu'il avait su si bien incarner dans ses 
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CBuvres de jennesse, et plusieurs de ses tableaux, tels qa'JpoUon 
au milieu des Muses^ les trois Grâces, le triomphe de Galathée, 
P Amour et Psyché, portent môme une empreinte païenne. Je me 
permet de faire observer que la citation est peut-ôtre malheureuse. 
II n'y a rien d'étonnant que traitant des sujets païens, Raphaël 
ait cherché à être païen. Ce qu'il importait de démontrer, c'était 
de prouver qu'il était païen même dans les sujets religieux, 
aibsi' qu'en effet on l'a prétendu. Peut-être le culte de la ligne, 
que possédait Raphaël à un si haut degré, devait-il nuire un peu 
a cet idéal chrétien dont nous parlons. Raphaël dessinait toutes 
ses figures nues avant de les draper ; on a retrouvé ainsi dans 
ses cartons jusqu'aux personnages nus de cette immortelle trans- 
figuration qui fut son chant du cygne. Mais si les tableaux de 
Raphaël ne représentent pas k nos yeux le type absolu de l'idéal 
chrétien, si difficile d'ailleurs à rendre, puisque les peintres n'ont 
devant eux que des figures humaines, et que pour le trouver 
il faut, par une création du génie, le chercher dans des sphères 
où ne peut pénétrer l'œil de l'homme, ils représentent du moins 
l'idéal de l'art dans ce qu'il a ici-bas de plus noble et de plus 
beau, et c'est ce qui fait de Raphaël un immortel génie et un 
peintre incomparable. 

M. le Président nous donne connaissance d'une lettre de M"* de 
Rancogne, qui envoie à la Société une copie du cartulaire de 
Beaumont-de-Lomagne , dont le manuscrit est conservé dans 
les archives de cette ville. 

Cette copie avait été faite et annotée par M. de Rancogne, pré- 
sident de la Société archéologique d'Angoulême, que notre compa- 
gnie avait la bonne fortune de compter parmi ses membres 
correspondants ; le nom seul de l'auteur est une garantie pour la 
valeur de ce travail, que la Société serait heureuse de publier, 
répondant en cela au désir exprimé par M"* de Rancogne; M. le 
Secrétaire général est chargé d'examiner dans quelle mesure et de 
quelle manière cette publication sera possible. 

M. Dumas de Rauly nous apprend que M. de Malartic a fait 
don aux archives départementales de nombreux titres relatifs à 
la seigneurie de Montricoux. 

Au sujet d'une question qui a plusieurs fois déjà occupé la 
Société, € la panique générale du 29 juillet 1789, » M. Dumas 
de Rauly et M. l'abbé Daux nous apportent de nouveaux ren- 
reignements ; le premier a trouvé des traces de cette curieuse 
panique à Saint^Antonin, et le second nous rapporte à ce sujet 
des faits relatifs à Reyniès. 
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M. Dumâs de Rauly commuDique un document constata&t 
Texistence d'une société littéraire à Saint-Anlonin en 1777. 

M. Guirondet lit un noêl sur les bohémiens provençaux. 

Un membre lit le rapport que M. de Rivières a fait sur la 
dernière course de la Société à Saint^Ântonin, Gaylus, Livron, 
Gornusson, Beaulieu et Varen. 

Le style sobre et riche à la fois, l'érudition simple et de bon 
aloi qui distinguent ce rapport, en font un modèle du genre. 

M. le Président communique à ce sujet à la Société un croquis 
fait par M. Olivier du chevet de l'église de Varen ; il nous montre 
la particularité remarquée déjà par la Société à cette course, et 
dont M. de Rivières nous parle dan son rapport. 

M. du Faur,de Larrazet, communique k la Société une breloque 
ou châtelaine représentant d'un côté l'effigie d'Henri IV, de 
l'autre une alouette. 

M. de Layrolles rappelle à ce sujet qu'au commencement des 
guerres de religion, Henri IV avait k ses ordres pour défendre 
sa personne, des compagnies dites de l'alouette ; 1 est probable 
que cette châtelaioe a dû appartenir k quelque membre de cette 
compagnie. 

M. de Viviers nous fait encore la gracieuseté d'un envoi de 
plusieurs caisses de documents, parmi lesquels un grand nombre 
semblent offrir un vif intérêt ; nous citerons notamment quelques 
actes émanant de l'évêque Jean de Lettes, et une pièce dans 
laquelle se trouvent ramenées une partie des coutumes de Gensac : 
en 1607, le seigneur de Gensac reçut les serments des consuU et 
des habitants du lieu ; les consuls lui fifent connaître k leur 
tour les droits et les devoirs du seigneur. 

M. Forestié neveu communique un article destiné au Bulletin, 
sur l'étymologie et les armes de la ville de Montauban« 

La lecture de la lettre mensuelle de M. du Faur est remise k 
la prochaine réunion, vu l'heure avancée. 

La séance est levée k 1 1 heures. 

Le Secrétaire par nUérim^ 

G. DE DUBOR. 
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Séance du. mois de rxovembi?e 1879. 



Présirtence de M. l'abbé POTTiER. 

Présents : MM. Pottier, Moulenq, de Dubor, de Barbet, de 
Layrolles, Delbru, Forestié neveu, Rebooys, Dumas de Rauly, 
Chaptive. du Faur, Contensou, Calhiat, d'Ârnoux de Brossard; 
Ed. Forestié, secrétaire, 

La séance est ouverte à 2 heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu par M. de Dubor, 
et adopté. 

. M. le Président explique que rheurjp de cette séance a été 
fixée dans Taprès-midi, afin de permettre k nos collègues du dé- 
partement d'y assister. Il souhaite la bienvenue à nos nouveaux 
collègues, M. de Barbot et M. Rebouys, qui n'avaient pu encore 
prendre part à nos réunions. 

Ce dernier annonce son dessein de publier les coutumes (1262) 
de la ville de Clermont*Dessus ; quoique cette localité n'appar- 
tienne pas au Tarn-et-Garonne, comme seigneurie elle comprenait 
plusieurs localités de notre département. Ce travail paraîtra pro- 
chainement dans la Revue des questions de droit, de M. de Ro- 
zières. 

M. le Secrétaire-général énumère les diverses publications 
déposées sur le bureau et le titre de divers volumes offerts. 

Saint Ferréoly tribun romain. — Annuaire des Côtes-durIVord. 

— Recherches historiques sur Daon, par M. André Joubert. — 
Exploration du Cimetière gaulois de Kerviltré, par M. Paul du 
Chaléllier. — Un Oppidum carlovingien, par M. l'abbé Charles. — 
Menhir autel de Kernul, par M. Paul du Chalellier. — Saint-Guin- 
galoiSy par le même. — V Instruction publique à La Ferté- Bernard. 

— Notice sur le Palais des Comtes du Poitou, pa.r M. Ch. Jeannei. 

— Plusieurs de ces brochures ont été envoyées par Mgr Barbier de 
Montault. 

L'échange a été établi entre les publications de la Société et 
le Bulletin historique et archéologique de Vaucluse. 

M. Trutat offre un charmant volume, intitulé : La photographie 
appliquée à l^ archéologie. 

Lettres d'excuses de MM. Daux, Rattier» Sicard, de Moran- 
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Lettre de M. Aothyme SaiDt-PauK annonçant qu'il transforme 
TAnnuaire en un volume intitulé V Année arrhéologique. 

Envoi de M. Tabbé Galabert : 

1* Sur les prêtres obituaires au moyen-âge ; 

i"" Liste des armes confiées en dépôt par Jean de Solages , 
gouverneur de Caussade, 1467 ; 

S"" Le Compte des dépenses faites par les envoyés de Gaylus, 
en 1415, pour aller prendre à Gahors le mande de la commu- 
nauté ; 

4' Le Compte pour une représentation de mystères à Caylus. 
au XV* ou au XVI* siècle. 

M. d'Arnouxde Brossard communique une empreinte du sceau 
de la marquise de Durfort (Xlll* siècle). Il porte deux écussons : 
à droite celui de Durfort, à gauche trois faces ondées; on y lit : 
S. Marchbsa de Durfort. 

M. le baron de Saint-Paul a trouvé, dans sa terre de Sainte^ 
Livrade, une petite croix pectorale en bronze dorée intéressante, 
dont M. le Président communique le dessin. 

M. Jules Montméjà offre à la société un livre de dépenses des 
Récollets de Gaussade, datant du milieu du siècle dernier. 

M. le Président signale un manuscrit de M. du Mège, dont il 
donne le sommaire. Ce manuscrit est entre les mains d'un libraire 
de TooloQse qui en demande 1 00 fr. Il croit que ce n'est qu'une 
réduction de l'ouvrage manuscrit déposé aux archives du dépar- 
tement; ce dont il sera bcile de s'assurer. 

M. François Moulenq analyse le manuscrit de M. de Rencogne. 
contenant le cartulaire de Beaumont-de-Lomagne. Il signale les 
pièces les plus importantes. 

M. Dumas de Rauly revient sur le don important fait aux 
archives départementales, par M. le vicomte E. de Malartic. 
C'est un ensemble de documents appartenant k sa famille, et 
comprenant, en outre, des tilres qui intéressent Montricoux, des 
contrats des XIV* et XV* siècles de la famille de Massas de Malartic 
(du Gers), des copies de lettres du duc d'Epernon à la famille 
Maures de Malartic; enfin, des documents sur Puygaillard et Saint- 
Ântonin, dont la seigneurie appartenait au dernier siècle à la 
maison de Malartic à litre d'engagement. 

Ce don va compléter très-heureusement le fonds des archives 
communales de Montricoux, dont M, Dumas vient dé faire l'inven- 
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taire. Il croit devoir y signaler no rouleau d'environ 12 mètres, 
qui contient des détails curieux sur la justice au moyen-àge. Ce 
document est une enquête faite par un juge royal, sur le différend 
entre le nouveau seigneur de Montricoux et les consuls pour le 
droit de justice (13Î 2). 

Le premier acte en quelque sorte d'autorité que Gt le traître 
Esquieu de Florian, valet du Roi, en prenant possession de sa sei- 
gneurie, c'est-à-dire du prix de sa trahison envers ses 'frères les 
Templiers, fut de contester aux consuls le droit de juger les causes 
civiles et criminell&s conjointement avec le baïle seigneurial. 
Les consuls produisirent quantité de jugements anciens, rendus 
par eux avec les chevaliers du Temple, actes curieux à divers titres 
et qui, pour la punition des coupables, rappellent sans cesse 
l'article de la coutume écrite, coutume aujourd'hui inconnue. 
Il faut surtout remarquer que les accusés sont toujours déclarés 
libres, devant leurs juges, de charges de fers ou de ceps et avouent 
ses destressa (sans tourments). Toutefois, ils doivent jurer au préa- 
lable de dire la vérité, et l'on peut constater, par la facilité des 
aveux, l'influence de cette pression morale. 

La justice moderne a supprimé le serment pour l'accusé. 

M. Pagan, de Montpezat, a envoyé à la Société plusieurs ex 
libris qui sont déposés sur le bureau. 

M. du Faur, de Larrazet, donne lecture d'un article intitolé : 
les fontaines d'Escazeaux, dans lequel il relate des usages se ratta- 
chant au feu de la Saint-Jean. À ce sujet, M. l'abbé Delbru 
rappelle d'autres coutumes de la Saint-Jean ; un paysan des environs 
de Caylus lui a assuré que la nuit de la Saint-Jean les raisins 
sauvages se détachent des vignes et tombent d'eux-mêmes. 

Le même membre donne lecture du travail de M. Galabert 
sur les prêtres obituaires au moyen-âge. 

M. Moulenq explique la différence qui existe entre la consorce, 
sorte de collège, et les prêtres obituaires, dont les revenus n'étaient 
point fixes et qui étaient plus indépendants. 

M. le Président indique quelles étaient les armes des chapelains 
de Puylaroque et des prêtres obituaires de Caylus. Il donne aussi 
quelques détails sur la consorcede Beaumont, et décrit la chapelle 
qui lui était consacrée dans l'église paroissiale. 

Ces détails se retrouveront dans la publication de M. Galabert 
qui sera donnée dans le Bulletin ea 1880. 
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M. l'abbé PoUier, rendant compte de diverses courses faites 
par lui pendant les vacances, rappelle d*abord une visite chez 
M. d'Arnoux de Brossard, en eompagnie de plusieurs membres 
de la Société. Les collections de notre confrère offrent un intérêt 
souvent accru par des acquisitions et dos découvertes nouvelles, 
et à la Croze il y a partage entre le charme de la meilleure 
hospitalité et l'intérêt offert par de curieux objets. 

Au retour de cette excursion, une halle a été faite à Escatalens 
et les débris recueillis dans le cimetière mérovingien signalé par 
M. Tabbé d'Arassus, il y a quelques mois, ont été examinés avec 
soin et dessinés: ils consistent en plaques de ceinturon, poignard, 
scramasax et vases affectant la forme connue dans le pays à toutes 
les époques et désignée sous le nom de prefericulum. Ces vases 
ont une anse et un bec muni d'une traverse. 

Une vue de l'ancienne églisf^ d'Escatalens est conservée chez 
M. Forestier; elle a été copiée par notre président et indique que 
cette église possédait une tour carrée, couronnée de mâchicoulis 
et de créneaux rappelant les fortifications de la ville voisine de 
Castelsarrasin. 

H. Pottier, parlant ensuite d'une visite à Auvillars, faite atec 
MM. Moulenq et Olivier, rend compte des travaux nouvellement 
exécutés dans cette église, et regrette la disparition d'une plaque 
de cuivre placée sur un contrefort extérieur, qui indiquait 
une sépulture. 

Il a appris qu'à Aovillars on allume pour la Saint-Pierre de> 
feux semblables à ceux de la Saint-Jean. Ce qui lui a rappelé 
ce quatrain de la Satire Ménippée imprimé sous ce titre : 

Des feux de la Saint-Pierre, 1592. 

Le feu de la saint Jean me plaist bien ; 
On chante autour et on y danse. 
De saint Pierre je n'en dis rien : 
Mais ces feux bruslent notre France (1). 

M. le Président présente enfin une série d'estampages, faits, 
par lui dans les Pyrénées, et en particulier à Sainl-Bertrand-de- 
Gommioge. Des tailloirs de chapiteau, obtenus par du papier sans 
colle, rendent parfaitement les sculptjres méplates du Xil* siècle. 

M. l'abbé Calhiat rend compte des derniers numéros de la Revue 
de tort chrétien, et, à propos des orantes des catacombes dont il 

(t) Allusion à la Ligue. 
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est question dans cette Revue, il demande à ses confrères des ren- 
seignements précis sur la manière de prier dans le pays, sur 
l'attitude des fidèles dans les diverses cérémonies du culte, sur 
le voile porté par les femmes au confessionnal et à la table sainte^ 
etc.. Une étude, qui serait faite dans le but de connaître les 
manifestations locales de la foi ou de la piété, lui parait digne 
d'intérêt. 

Sont présentés comme membres correspondants : 

M. Graul, curé de Lescure, par MM. H. Calhiat et Dumas de 
Rauly. ^ 

Membres titulaires : 

M. Julien Pignères, par MM. Calhiat et deCoustou. 

M. le commandant B. de Boysson, par MM. Pottier et 
D'Elbreil. 

M. Gabriel Ânglade, par MM. Forestié. 

La séance est levée à 5 heures. 

Le Secrétaire, 

Ed. FORESTIÉ. 
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